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AVERTISSEMENT
DES ÉDITEURS.

Ce volume , qui renferme les plus beaux modèles de la poésie épique
chez les Romains , réunit, dans l’ordre chronologique, trois auteurs qui
personnifient trois époques bien distinctes de l’histoire de cette poésie,
Lucrèce, Virgile, Valérius Flaccus. Lucrèce en représente les vigoureux

commencements et la jeunesse déjà virile, Virgile la perfection, Valérius
Flaccus la décadence.

Si on contestait le choix qui a été fait de ce dernier comme type d’une

époque dans laquelle ont vécu Lucain et Stace, nous répondrions qu’à

quelques beautés près, de plus ou de moins , l’affaiblissement de l’esprit

poétique et l’altération profonde de la langue donnent à ces trois poètes un

caractère uniforme, et que pour la leçon à tirer du rapprochement qu’on

en peut faire avec les grands modèles, peu importe lequel des trois on
mette à la suite de Lucrèce et de Virgile. On sait d’ailleurs l’estime que

faisait Quintilien du talent de Valérius Flacons. Il regarde sa mort préma-
turée comme une grande perte pour les lettres romaines.

De grands efforts ont été faits pour que les traductions de ces trois
auteurs reproduisissent les principaux traits du génie particulier de chacun.
Faire sentir ce qu’il y a de hardi et de naïf dans le génie de Lucrèce; mon-

trer , dans la traduction de Virgile , que dans l’impossibilité d’égaler ses

perfections , on les a du moins senties , marquer légèrement , et sans forcer
la langue française , de quelle façon la langue latine et le fonds même de
la poésie se sont altérés dans Valérius Flacons, tel est l’esprit dans lequel

a été traduit ce volume, l’un de ceux qui demandaient le plus de talent et
qui ont coûté le plus de travail.

Les textes sont ceux de la collection Lemaire. Celui de Lucrèce, en par-
ticulier , est reproduit de l’édition si correcte et si savante qu’en a donnée

le neveu de l’auteur de cette collection, M. Auguste Lemairc , l’un des plus
habiles professeurs de l’Université.
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NOTICE

SUR LUCRÈCE.

wSuivant Eusèbe, Lucrèce naquit la seconde an-
née de la 7l“ olympiadeI; époque ou la Grèce
commençait à répandre ses lumières dans l’italie;
où Cicéron , Atticus , Catulle et J. César apparurent
presque ensemble; où le génie ambitieux qui allait
asservir Rome grandissait auprès du génie littéraire
qui devait la consoler de sa liberté perdue. Lucrèce
appartenait à cette antique famille dont le nom avait
déjà été immortalisé par l’héroïsme d’une femme I.

Les annales du temps citent avec honneur quelques
autres membres de cette famille. a Q. Lucrétius Ves-
pillo, dit Cicéron, est un habile jurisconsulte; mais
Q. Lucrétius Ofella brille surtout dans les haran-
gues 3. n César enfin parle du sénateur Vespiilo.

Lucrèce seul, obéissant à une maxime fonda-
mentale de son école , demeura, comme Mécène,
simple chevalier. li n’ajouta aux titres de sa famille
que le surnom de Carat, que justifie son attache-
ment pour Memmiusé; noble amitié comme tou-
tes celles qui se formèrent entre les grands et les
poètes de Rome, à la gloire des uns et des autres ,
et dont Horace et Virgile offrirent plus tard de si
touchants exemples. On suppose que Lucrèce ac-
compagna Memmius en Bithynie , avec Catulle et le
grammairien Nicétas; mais on ignore s’il put faire
le voyage d’Athènes, alors le complément néces-
saire d’une éducation libérale. On croit pourtant
qu’il étudia dans le berceau de la philosophie qu’il
a chantée, sous Zénon, qui fut, après Épicure, la lu-
mière et l’honneur de l’école.

Suivant une version qui paraît au moins témé-
raire, un philtre que lui donna une maîtresse ja-
louse, altérant cette grande et vigoureuse intelli-
gence, l’aurait précipité, jeune encore, dans une fo-

I L’an de Rome 657. et avant J. C.
I Lucrèce. femme de Collette, était lille de 5p. Lucrétius

Tricipitinus, qui gouverna , comme interroi, jusqu’à la
nomination des consuls.

’ Brutus, a I78. )
t C. lemmius Gémellus. a qui Lucrèce dédia son poème ,

était de cette noble et antique famille que Virgile fait re.
mouler jusqu’aux compagnons d’Enée :

No: [taira Alumina“, genus a que nomine Memmi.
(Éll., ilv. v.)

il fut nommé tribun du peuple, gouverneur de Bithynie;
mais il aspira vainement au consulat, et accusé de brigue. il
mourut en exil a Paires . bourg de l’Achale. Orateur habile,
poète élégant, il aimait et protégeait les arts. Cicéron lui
accorde une profonde connaissance des lettres grecques,
un esprit tin , du charme dans la parole, et ne lui reproche
que son indolence, qui diminua, par le défaut d’exercice. les
précieuses qualités de la nature. -« a C. Memmlus, Lucil ll-
lius. perfectos litteris, sed armets : tastidiosus sone lall-
narum; argulus orator, verbisquc duisis; sed lugions non
rhodo disendi. vcrum etiam cogitandi laborem , tanlum sibi
de facullale détruit, quantum imminuit industriœ. u (Cic.,
J1“ Oral. )

lie mêlée d’intervalles lucides, durant lesquels il
aurait fait son poème. Ainsi quelques instants de
calme, quelques éclairs de raison auraient suftl
pour concevoir avec tant de force et exécuter avec
tant de précision le plus difficile des sujets de poésie ;
ainsi un homme, partagé entre ces singulières in-
termittences de lièvre et de génie, aurait pu déve-
lopper des théories si ardues avec tant d’ordre , de
proportion et d’enchaînement. Peut-être la manière
dont mourut Lucrèce a-t-elle autorisé cette con-
jecture. Il est trop vrai qu’à 44ans, à cet lige où
l’esprit de l’homme a acquis toute sa vigueur, ce
grand poète se donna la mort. Les uns prétendent
que ce fut dans un accès de délire, triste (in pour
un sage! les autres soutiennent que le chagrin de
voir Memmius tombé en disgrâce le jeta dans cette
extrémité; mais un tel chagrin semble fort extraor-
dinaire chez un philosophe si détaché des honneurs.
il est plus vraisemblable que, fatigué du spectacle
des maux qui accablaient sa patrie , il voulut se re-
poser dans la mort, qui était, à ses yeux , un éter-
nel et paisible sommeil.

On a observé que Lucrèce succomba le jour ou
Virgile prenait la robe. Quelques-uns, outrant cette
coïncidence, veulent que le poète des Géorgiquea
soit né au moment où expirait le chantre de la
Nature ; et cette opinion dut répandre dans l’école de
Pythagore la poétique idée que Virgile était l’âme de

Lucrèce, appelée à produire sous un autre corps
d’autres chefs-d’œuvre.

Eusèbe, qui nous montre Lucrèce atteint de folie ,
ajoute que son ouvrage fut revu et publié par Cicé-
ron ; ce qui est encore moins vraisemblable. Com-
ment croire en effet qu’un poète qui s’est rendu à
lui-même un si noble témoignage ait douté de ses
forces au point de se soumettre à la censure même
d’un homme supérieur?

Au reste, Cicéron lui-même , qu’on ne peut guère
accuser de réserve dans ses coniidcnces à la posté-
rité, n’eût pas manqué de se faire honneur de cette
marque de déférence rendue à son goût, dans le pas-
sage deses Lettres où, parlant du poème de Lucrèce,
il y reconnaît d’éblouissantes lumières et beaucoup
d’artl.

On sait quel enthousiasme Virgile, dans ses Géor-
giques , montre pour cet heureux sagequi a dépouillé
la nature de ses voiles , et la mort de ses terreurs:

Felix qui pontil rerum cognoscerc ramas,
Arque meta“! amines et incrorabilc fatum.
Subjccil pedibus, slrcpilumque Achcron lis (mari!

(Goorg. Il.)
l Lucrelii poemata. ut scrihls, ita sunt muilisingcnii lumi-

niluisliiuslrnia. muilzc lament-l artis.[((lic., rp. ml. Quint I



                                                                     

Il NOTICE SUR LUCBÈCE.
Ovide le loue dans des vers spirituels :
Carmina sublimis tam sural penture buerait. I

Erwin terras cam dahu una (lies.
Stace vante aussi la sublime fureur du poète :

Cedel musa rudisferocis 5mn,
Et dom furor ardait: Lucrcli.

Peut-être même ce vers est-il l’unique raison de la
folie attribuée à Lucrèce; des interprètes téméraires
ayant pris pour l’emportement d’un véritable délire
cette fougue d’inspiration , cette impétuosité de gé-

nie que’le mot furor exprime.
Lucrèce n’a guère moins été admiré par les mo-

liernes.
Molière surtout aimait ce poète , qui mêle souvent,

comme lui, les railleries les plus tines à la morale
la plus haute.

il essaya, dit-on , de le traduire; mais il ne reste
de son travail qu’une vive et piquante imitation,
introduite dans le Misanthrope ’. Voltaire, cet esprit

l Voici les deux morceaux rapprochés. Lemorceau latin a
tiré un prix particulier de l’ldée qu’a eue Lucrèce d’y encadrer

les expressions grecques ridiculement anectées par les jeunes
voluptueux de son époque.

La pats est aux jasmins en blancheur comparable;
La noire a faire peur. une brune adorable;
La maigre a de la taille et de la liberté;
La grasse est, dans son port, pleine de majesté;
La malpropre sur sol, de peu d’attraits chargée,
Est mise sous le nom de beauté négligée;

La géante parait une déesse aux yeux; r
La naine, un abrégé des merveilles des cieux;
L’orgueilleuse a le cœur digne d’une couronne ,
[a fourbe a de l’esprit, la cette. est toute bonne;
La trop grande parleuse est d’agréable humeur,
Et la muette garde une honnéle pudeur.
C’est ainsi qu’un amant dont l’ardeur est extrême
Aime jusqu’aux défauts des permanes qu’il alme.

Acte il, se. a.

si juste , et cet admirateur si vrai de tous les grands
esprits, a des transports pour Lucrèce; et, dans une
lettre de Memmius à Cicéron , il s’écrie , avec sa vi-

vacité habituelle de langage: a il y a la un admi-
rable troisième chant. que je traduirai, ou je ne
pourrai. n Malheureusement il n’a pu, ou n’a pas
voulu.

Parmi les traductions en prose. d’ailleurs peu
nombreuses, qui ont été faites de ce poème , la
plus remarquable (nous pourrions dira la seule re-
marquable) est celle de Lagrange. Mais ce travail.
qui atteste une connaissance profonde des deux lan-
gues, a surtout pour objet de faire comprendre le fond
de la doctrine épicurienne; et, pour nous montrer le
philosophe, quelquefois elle fait disparaître le poète.
Peut-être est-ce rendre un hommage plus complet à
Lucrèce , que d’employer toutes les ressources de la
traduction à faire ressortir le poète: car c’est bien
moins pour le fond que pour l’attrait des grandes
beautés poétiques qui ysont répandues, que le poème

de la Nature des choses aura toujours des lecteurs.
C’est ce qu’on a tâché de faire dans cette traduction.

ngra pallium est; immunda ac tendu. 11001.10“
Canin , umami» nervura et lignera, A091. ’;
Parrain, pumillo , Xapt-rœv un, iota menant sal ;
Magna nique immanls , induisait; , picnaque honoris;
Balba, ioqul non quit? minitel; muta, pudeur est;
At cagnas, odiosa , ioquacuia . Aapndôtov lit;
’laxvàv ipœuévtov tum lit , quota vlvere non (luit

Pm macle; paôwà vero est jam montia tussi;
At gemma et mammosa, Gares est ipso ab laccho;
Simuia, mm ac Zut-:6901 est; lablosa , panga.

Liv. tv, v. “sa.



                                                                     

LUCRECE.
DE LA’ NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER

Mère des Romains, charme (les dieux et des
hommes, bienfaisante Vénus, e*cst toi qui, fé-
condant ce monde placé sous les astres errants
du ciel, peuples la mer chargée de navires, et la
terre revêtue de moissons; c’est par toi que
tous les êtres sont conçus , et ouvrent leurs yeux
naissants a la lumière. Quand tu parais, o déesse,
le vent tombe, les nuages se dissipent; la terre
déploie sous tes pas ses riches tapis de (leurs;
la surface des ondes te sourit, et les cieux apaisés
versent un torrent de lumière resplendissante.

Dès que les jours nous offrent le doux aspect
du printemps, des que le zéphyr captif recouvre
son haleine féconde , le chant des oiseaux que tes
feux agitent annonce d’abord ta présence, puis,
les troupeaux entlammés bondissent dans les
gras pâturages et traversent les fleuves“ rapides :
tant les êtres vivants, épris de tes charmes et
saisis de ton attrait, aiment à te suivre partout
ou tu les entraînes! Enfin, dans les mers, sur
les montagnes , au fond des torrents, et dans les
demeures touffues des oiseaux , et dans les vertes
campagnes, ta douce flamme pénètre tous les

T. LUCBETII cm1

DE’RERUM NATURA-

o“.-
LlBER I.

Æneadum genetrix , hominem divomque voluplas ,
Alma Venus! omli subter labentia signa
Qnæ mare navigcrnm, qua: terras trugiferenteis
(Zona-lehms; pcr le quoniarn genus omne animantum
Concipitur, visitque exortum lamina solis : a
Te, des , te fugiunt ventei , te nubile cœli,
Adventnmque tunm : tibi suaveis dædala tellus
Snbmitüt (lares; tihi rident œquora ponti ,
Placatumque nitcl dittuso lumine cœlum.
Nam simul ac species paletacta est verna diei,
Et resema vlget genitabilis sans Favoni ;
Aeriai primum volucres te, diva, tuumqnc
signifient inltum, perculsæ corda tua vi.
inde rem peeudes insultant pchuts læta,
Et rapidos transat amneis: in, capta lcpnre. a
[Illeœhrisque tais , omnis natura animantum]
Te scquitur cupide, quo quamquc induccrc pergis.

Lumens.

l0

i

I

i

cœurs, et fait que toutes les mecs brûlent de se
perpétuer.

Ainsi donc, puisque toi seule gouvernes la
nature, puisque sans toi rien ne jaillit au séjour
de la lumière, rien n’est beau ni aimable, sois
la compagne de mes veilles, et me dicte ce poème
que je tente sur la Nature, pour instruire notre
cher Memmlus. Tu as voulu que, paré de mille
dons, il brillât toujours en toutes choses : aussi,
déesse, faut-il couronner mes vers de grâces
immortelles.

Fais cependant que les fureurs de la guerre
s’assoupissent, et laissent en repos la terre et
l’onde. Toi seule peux rendre les mortels aux
doux loisirs de la paix, puisque Mars gouverne
les batailles, et que souvent, las de son farouche
ministère, il se rejette dans tes bras, et la,
vaincu par la blessure d’un éternel amour, il te
contemple, latete renversée sur ton sein; son re-
gard, attaché sur ton visage, se repaît avide-
ment de tes charmes, et son âme demeure sus-
pendue à tes lèvres. Alors, 6 déesse , quand il
repose sorites membres sacrés , et que, penchée
sur lui, tu l’enveloppes de tes caresses, laisse
tomber à son oreille quelques douces paroles,

Denlque per maria , ac montois, llnviosque rapaceis ,
Frundil’erasque donnes avium , camposque virenleis,

Omnibus incuticns blandum par pecten amorem ,
Ellicis . ut cupide generalim secla propagent.

Qum quonism rernm naturnm sola gubernas,
Ncc sine te quidquam (lias in luminis on:
Exorilur, neque lit lætum neque amabile quidquam;
Tc sociam studeo scribundeis verstb us esse,
Quos ego de En!!! NATURA pangere conor
Mcmmiadæ nostro; quem tu, deal, tcmpore in omni
Omnibus omnium voluisti excellere rebus :
Quo mugis æternum da dicteis, diva, leporem.
Efüce , ut interea (en montera militiai ,

Per maria ne terras omneis, sopita quiescent.
Nain tu sols potes tranquilla pace juvere
Mortalcis; quoniam belli fera mœnera travers
Armipotens regit, in gremium qui sæpe tunm se
Rejit-it , æterno devictus volnere ammis : 35
“que ita, suspiciens tercti nervine reposta, ’
Pascit amure avides, inhians in te , dea , visus;
Eque tua pendet resnpini spirites ore.
Hum: tu , diva, tao œcuhantcm comme saurin
Circumfusa super, suavcis en ore loquelas

20

25

80

40



                                                                     

2 LUCB ÈCE.0

et demande-lui pour les Romains une paix tran-
quille. Car le malheureux état de la patrie nous
ôte le calme que demande ce travail; et, dans
ces tristes affaires, l’illustre sang des Memmius
Se doit au salut de I’Etat.

Ouvre pourtant les oreilles, cher Memmiusi
laisse laies soucis, et abandonne-toi à la verité.
Ces dons, ces œuvres élaborées pour toi d’une
main fidèle, neles rejette point avec méprisavant
de les connaître. Car je vais discuter les grandes
lois qui gouvernent les cieux, les immortels, et
te faire voir les principes dont la nature forme,
nourrit, accroît toutes choses, et ou elle les
réduit toutes quand elles succombent. Pour ren-
dre compte de ces éléments, nous avons coutume
de les appeler matière, corps générateurs, se-
mence des êtres; et même nous employons le
mot de corps premiers, parce que tout vient de ces
substances primitives.

Car il ne faut rien imputer aux dieux qui,
par la force de leur nature, jouissent dans une
paix profonde de leur immortalité, loin de nos
affaires , loin de tout rapport avec les hommes.
Aussi, exempts de douleur, exempts de péril,
forts de leurs propres ressources et n’ayant au-
cun besoin de nous, la vertu ne les gagne point
et la colère ne peut les toucher.

Jadis, quand on voyait les hommes traîner
une vie rampante sous le faix honteux de la su-
perstition, et que la tète du monstre, leur ap-
paraissant a la cime des nues, les accablait de
son regard épouvantable, un Grec, un simple

Fondé, pelans placidam Romaneis , inclina, parera.
am neque nos agere hoc patriai tempore lniquo

Possnmus æquo animo; nec Memml clara propage
’l’alibus in rebus commuai déesse saluli.

Quod superest, vacoas aureis mihl , Memmius , et le.
Semotum a caris . adliibe veram ad rationeni z 46
Ne mes dons, tihi studio disposta lideli ,
Intellecta prins qnam sial, contemta relinquas.
Nain tibi de summa mali ratioae deumque
Dissercre incipiam , et rerum primordia pandam; 50
lYnzle omneis natnra creet res , auctet, alatque;
Quoque eadem rursum Datura peremta resolvat z
Quœ nos maleriem et genilalia corpora retins
iteddunda in rations vocare. et sembla rernm
Appellare snemus, et hæc eadein nsurpare si;
Corpora prima, quod ex illis surit omnia primis.
[Omnis enim per se divom nature. necesse est,
Immortali ævo summa cam puce fruatur,
Semola ab nostris rebus, sejuacfaque longe;
Nain privata dolore omni , privata peridis , 60
lpsa sais pollens opibus , nihil indiga nostri ,
Net: bene promeritis capitnr, nec tangitur ira. ]

Hum ante oculos fede quom vits jaœret
la terris, oppressa gravi sub Religions,
Quæ caput a cœli regionibus ostendebat, (:5
llorribili super aspecta mortalibus instans;

mortel osa enfin lever les yeux , osa enfin lui ré-
sister en face. Rien ne l’arrête, ni la renommée
des dieux, ni la foudre, ni les menaces du ciel
qui gronde : loin d’ébranler son courage, les ob-
stacles l’irritent , et il n’en est que plus ardent a
rompre les barrières étroites de la nature. Aussi
en vient-il a bout par son infatigable génie : il
s’élance loin des bornes enflammées du monde,
il parcourt l’infini sur les ailes de la pensée, il
triomphe , et revient nous apprendre ce qui peut
on ne peut pas naître , et d’où vient que la puis-
sance des corps est bornée et qu’il y a pour tous

un terme infranchissable. La superstition fut
donc abattue et foulée aux pieds a son tour, et
sa défaite nous égala aux dieux.

Mais tu vas croire peut-être que je t’easeigne
des doctrines impies, et qui sont un achemine--
ment au crime; tandis que c’est la superstition ,
au contraire, qui jadis enfanta souvent des ac-
tions criminelles et sacrilèges. Pourquoi l’élite
des chefs de la Grèce, la fleur des guerriers,
souillèrent-ils en Aulide l’autel de Diane du sang
d’lphigénie? Quand le bandeau fatal, envelop-
pant la belle chevelure de la jeune fille, dona
le long de ses joues en deux parties égales; quand
elle vit son père debout et triste devant l’autel ,
et près de lui les ministres du sacrifice qui ca-
chaient encore leur fer, et le peuple qui pleurait
en la voyant; muette d’effroi, elle fiéchit le ge-
nou, et se laissa ailera terre. Que lui servaitalors,
l’infortunée, d’être la première qui eût donné le

nom de père au roi des Grecs? Elle fut enlevée par

Primum Graius homo morfalois follere contra
Est oculos ansas, primusque obsistere contra :
Quem neque lama deum, nec fulmina , nec miaitanti
Murmure compressit cœlum; sed ce margis acrein
irritât virtutem animi , oonfringcre ut arcla
Naturæ primas portarum claustra cupiret.
Ergo vivida vis animi pervicit, et extra
l’rocessit longe llammantia mœnia mundi;

Atque omne immensum peragravit mente animoque: 7.)
Unde refert nobis Victor, quid possit oriri ,
Quid nequeat; finila potestas denique quoique
Quanam sit ratione, atqne site terminus hasrens.
Qnare Religio , pedibus subjecta , vicissim

Obferitur, nos ensaquai victoria cœlo. sa
lllud in his rebus vereor, ne forte rearis

impie le rationis inire elementa, viamque
lndugredi socleris; quod contra sæpius olla
Religio peperit scélérosa atque impie facta.

Aulide quo pacto Triviai virginis arum si.
iphianassæo turparunt sanguine ferle
Ductores Danaum delectei , prima virorum z
Quoi simul infula , virgineos circumdata comme,
Ex ulmqne pari malarum parte profuse est;
Et mœstum simul ante aras adstare parentem 90
Sensit , et hune propter ferrum celare ministros,
Aspcctnquc suo lacrumas elTundere civeis;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l. 8
des hommes qui remportèrent toute tremblante
à l’autel, non pour lui former un cortege solen-
ne] après un brillant hymen, mais afin qu’elle
tombât chaste victime sous des mains impures, à
Page des amours, et fût immolée pleurante par
son propre père, qui achetait ainsi l’heureux dé-

part de sa flotte : tout la superstition a pu inspi-
rer de barbarie aux hommes!

Toi-même, cher Memmius, ébranlé par ces
effrayants récits de tous les apôtres du fanatis-
me , tu vas sans doute t’éloigncr de moi. Pour-
tant ce sont la de vains songes; et combien n’en

’ pourrais-je pas forger à mon tout qui boulever.
seraient ton plan de vie, et empoisonneraient ton
bonheur par la crainte! Et ce ne serait pas sans
raison; car pour que les hommes eussent quel-
que moyen de résister à la superstition et aux
menaces des fanatiques, il faudrait qu’ils entre-
vissent le terme de leurs misères : et la résistance
n’est ni sensée, ni possible , puisqu’ils craignent
après la mort des peines éternelles. C’est qu’ils
ignorent ce que c’est que l’âme; si elle nait avec

le corps, ou s’y insinue quand il vient de nai-
ne; si elle meurt avec lui, enVeloppée dans sa
ruine , ou si elle va voir les sombres bords et les
vastes marais de l’Orcus; ou enfin si une loi
divine la transmet àun autre corps, ainsi que le
chante votre grand Ennius , le premier qu’une
couronne du feuillage éternel , apportée du riant
Hélicon , immortalisa chez les races italiennes.
Toutefois il explique dans des vers impérissa-

Mule metu , temm , genihus submissa, petebst a
N60 miseræ prodesse in tati tempore quibat.
Quod patrio princeps donarat nomine regem :
Nam sublata virum mauihus, tremebundaque ad aras
Deducta est; non ut, solemni more sacrorum
Perfecto , posset clerc comitari hymenæo :
Sed casta inceste, nubendi tempore in ipso,
Hostia macideret moleta mœsta parentis ,
Salins ut aussi fclix tacataque daretur.
Tantum Raisin potuit sundere luslorum!

Tutemet a nabis jam quovis tempore , vatum
Tariloquis victus dietis, desciscere quæres.
Quippe etenim quom multa tibi jam lingam possum
Soumis, quæ vitæ rationes vortere possinl. ,
Fortunasque tuas omneis turbare timore.
Et mer-ite : nain, si cartant linem esse viderent
Emmnarum hommes , aliqua ratione valerent
Religionibus atqoe minis obsistere velum :
Nom ratio nulla est restandi , nulla incultes;
Ætemaa quoniam pæans in morte timendum.
Ignoratur enim, quæ ait nature animal;
Nais sit , au contra nascentibus insinuetar;
Et aimai luterait nobiscum, morte dirernta,
A!) umbres Orci visat, vastasque lacunes;
An pecudes alias divinitns insinuct se ,
Inclus ut noster cecinit, qui primas amœno
Detulit ex llelicone perenni frumle commun ,
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bles qu’il y a un enfer, où ne pénètrent ni des
corps nides âmes, mais seulement des ombres
a forme humaine, et d’une pâleur étrange; et il
raconte que le fantôme d’Homère, brillant d’une

éternelle jeunesse, lui apparut en ces lieux, se
mit à verser des larmes amères , et lui déroula

ensuite toute la nature. .Ainsi donc,sion gagne à se rendre compte des
affaires célestes , des causes qui engendrent la
mouvement du soleil et de la lune, des influen-
ces qui opèrent tout ici-bas, a plus forte raison
fautril examiner avec les lumières de la raison
en quoi consistent l’esprit et l’âme des hommes,

et comment les objets qui les frappent, alors
qu’ils veillent, les épouvantent encore,quand
ils sont ensevelis dans le sommeil ou tourmen-
tés par une maladie; de telle sorte qu’il leur
semble voir et entendre ces morts dont la terre
recouvre les ossements.

Je sais que dans un poème latin il est diffl-
cile de mettre bien en lumière les découvertes
obscures des Grecs, et que j’aurai souvent des
termes à créer, tant la langue est pauvre et la
matière nouvelle. Mais ton mérite, cher Mem-
mius , et le plaisir que j’attends d’une si douce
amitié, m’excitent et m’endurcissent au travail,

et font que je veille dans le calme des nuits,
cherchant des tours heureux et des images poé-
tiques qui puissent répandre la clarté dans ton
âme , et te découvrir le fond des choses.

Or, pour dissiper les terreurs et la nuit des

Per sentois [talas liominum qua: clam cluerct ;
E’tsi præterea ionien esse Acherusia templa

Ennins trierais exponit versibus cdens,
Quo neque permanent animæ , neque corpora mestre;
Sed quædmn simulacre, modis pallcntia miris :
Undc sibi exortam semper llorentis llomeri
Commemorat speciem lacrumss elfundere salsas
Cœpisse, et rerum nataram expandere dictis.

Quapropter, bene quom superis «le rebus liabenda
Nohis est ratio, solis lunæqnc menins
Que liant rations , et que vi qumquc gemutur
In terris; tune clim primis ratione aagaci ,
[Inde anima ntque animi constet nature, videndnm :
Et quæ res , nobis vigilantihus obvia , mentois
Terrilicet morbo affectois, somnoque sepulteis;
Cemere uti videamur cas, audireque coram , 1:;5
Morte obits quorum tellus amplectitur assa.

Net: me mimi fallit. Graiurum obscura repeints
Dillicile illustrare Latinis versibus esse;
Multa novis verbis præsertim quom ait agundnm,
Proptcr egestntem lingote et rerum novitatem :
Sud tua me virtus toman , et sperata voluplas
Suavis umicitirr quemvis elferre laborem
Suadet , et indncit nocieis vigilera serenos,
Qumrentem , dictis quibus . et quo carmine demum
Clam ture possim præpandere lamina menti,
ites quibus occultas peniius courlsere possis.
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1 LUCRÈCE.âmes, c’est trop peu des rayons du soleil ou des
traits éblouissants du jour; il faut la raison, et
un examen lumineux de la nature. Voici donc
le premier axiome qui nous servira de base:
Bien ne sort du néant, fût-ce même sous une
main divine. Ce qui rend les hommes esclaves
de la peur, c’est que, témoins de mille faits accom-

piis dans le ciel et sur la terre, mais incapables
d’en apercevoir les causes, ils les imputent a une
puissance divine. Aussi, dès que nous aurons
su que rien ne se fait de rien , déjà nous distin-
guerons mieux le butvde nos poursuites, et la
source d’où jaillissent tous les étres, et la manière

dont ils se forment, sans que les dieux y
aident.

Si le néant les eût enfantés, tous les corps
seraient a même de produire toutes les espèces ,
et aucun n’aurait besoin de germe. Les hommes
naitraient de l’onde , les oiseaux et les poissons
de la terre; les troupeaux s’élanceraient du ciel ;
et les bêtes féroces, enfants du hasard, habite-
raient sans choix les lieux cultivés ou les déserts.
Les mèmes fruits ne naîtraient pas toujours sur
les mèmes arbres , mais ils varieraient sans
cesse : tous les arbres porteraient tous les fruits.
Car si les corps étaient privés de germes, se
pourrait-il qu’ils eussent constamment une
même source? Mais, au contraire , comme tous
les êtres se ibrment d’un élément invariable,
chacun d’eux ne vient au monde que la ou se
trouve sa substance propre, son principe géné-
rateur; et ainsi tout ne peut pas naître de tout,

“une igitur terrorem animi tenebrasqne nouasse est
Non radiei solis, neque lucida tels diei
Discutiant, sed Naturæ species, Ratioqne :
Qnojus principium bino nobis exordia sumet ,
Nuilam rem e nihilo gigni divinitus nnquam.
Quippe ita formido momleis continet omueis ,
Quod multa in terris tieri cœloque tuentur,
Quorum operum causas nulle ratione videra
Poissant; ac iicri divino nomine renlnr.
Quas ob res. ubi viderimus nil possc creari
De nihilo, tum , quod sequimur, jam rectius inde
l’erspieiemus; et onde queat res quœque creari ,
Et quo quæque modo fiant opera sine divom.

Nain, si de nihilo fierent, ex omnibu’ rebus
0mne genus nasci passet; nil semine egerei.
B mare primum immines, e terra posset oriri
Squamigerum genus , et veinures; erumpere cœlo
Armenia , atqne aiiœ pecudes : genus omne ferarum
incerto partu cuita ac déserta tenerent :
Nec fructus idem arboribus comme solerent,
Sed mutarentur; ferre omues omuia passent.
Quippe , ubi non essent genitaiia corpora quoique,
Qui posset mater rebus consistera certa P
A! nunc . seminibus quia certis quæque creuntur,
Iode euscitur, nique oras in landais exit,
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puisque chaque corps a la vertu de créer un
être distinct.

D’ailleurs, pourquoi la rose s’ouvre-belle au
printemps, pourquoi le blé mûrit-il aux feux de
l’été, et la vigne sous la rosée de l’automne, si-

non parce que les germes s’amassentà temps
l fixe, et que tout se développe dans la bonne sal-

son , et alors que la terre féconde ne craint pas
d’exposer au jour ses productions encore tendres?
Si ces productions étaient tirées du néant, elles
naîtraient tout à coup, a des époques incertai-
nes et dans les saisons ennemies, uisqu’il n’y
aurait pas de germes dont le temps contraire pût
empêcher les féconds assemblages.

D’autre part, si le néant engendrait les êtres,
une fois leurs éléments réunis , il ne leur faudrait

pas un long espace de temps pour croitre : les
enfants deviendraient aussitôt des hommes, et
l’arbuste ne sortirait de terre que pour s’élancer

au ciel. Et pourtant rien de tout cela n’arrive; les
étres grandissent insensiblement (ce qui doit être,
puisqu’ils ont un germe déterminé), et en gran-
dissant ils ne changent pas d’espèce; ce qui
prouve que tous les corps s’accroissent et s’ali-
mentent de leur substance première.

J’ajoute que, sans les pluies qui i’arrosent a
point fixe , la terre n’enfanterait pas ses produc-
tions bienfaisantes, et que les animaux, privés
de nourriture, ne pourraient multiplier leur es-
pèce ni soutenir leur vie : de sorte qu’il vaut
mieux admettre l’existence de plusieurs éléments

qui se combinent pour former plusieurs êtres,

Materies ubi inest quojnsque et corpora prima :
“que hao re neqneunt ex omnibus omuia gigni ,
Quod certis in rebus inest secreta facilitas.

Prœterea, quur vere rosam, irumenta calore,
Vileis auctumno tondi andante videmus;
si non, ceria sua quia tempore semina rerum
Quom ooniluxerunt , pateiit quodqnomque ereatnr,

Dum tempestates adsunt, et vivida tellus
Toto res teneras eiTert in luminis ores?
Quod si de nihilo ûerent, subito exorerentur
incerto spatio, atque alienis partibus anni :
Quippe ubi nnlia forent primordia, qua: genilali
Concilio pussent arceri tempore iniquo.

Nec porro angendis rebus spatio foret usus
Seminis ad roitum, e nihilo si crescere possent z
Nom iierent juvenes subito ex infantibu’ parvis,
E terraque, excru: repente, arbusta salirent :
Quorum nil iieri manifestum est, omnia quando
Pauliatim creseunt , ut par est, semine carte;
Crescentesque genus servant : ut noscere possis
Quidque sua de materia grandesccre, aliqne.

Hue accedit, uti sine certis imbrihus anni
Lætiiicos nequeat relus submittere telius;
Nec porro , secrets ciho, natura animantum
Propagare genus possit, vitamquc iueri :
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. l. ..’
comme nous voyons les lettres produire tous les
mots, que celle d’un être dépourvu de germe.
D’où vient aussi que la nature n’a pu bâtir de
ces géants qui traversent les mers a pied, qui dé-
racinent de vastes montagnes, et dont la vie
triomphe de mille générations, si ce n’est parce
que chaque être a une part déterminée de subs-
tance, qui» est la mesure de son accroissement?
ll faut donc avouer que rien ne peut se faire de
rien , puisque tous les corps ont besoin de semen-
ces pour être mis au jour,et jetés dans le souple
berceau des airs. Enfin un lieu cultivé a plus
de vertu. que les terrains incultes, et les fruits
s’améliorent sous des mains actives : la terre ren-
ferme donc des principes; et c’est en remuant
avec la charrue les glèbes fécondes, en boule-
versant la surface du sot, que nous les excitons
à se produire. Car, autrement, toutes choses de-
viendraient meilleures d’elles-mêmes, et sans le
travail des hommes.

Ajoutons que la nature brise les corps,et les
réduit fileurs simples germes,au lieu de les anéan-

tir.
En effet, si les corps n’avaient rien d’impéris-

sable, tout ce que nous cesserions de voir ces-
serait d’être, et il n’y. aurait besoin d’aucun ef-

fort pour entraîner la dissolution des parties et
rompre l’assemblage. Mais comme tous les êtres ,
au contraire, sont formés d’éléments éternels,

la nature ne consent à leur ruine que quand une
force vient les heurter et les rompre sous le choc,
ou pénètre leurs vides,et les dissout.

Ut potins mollets communia corpora rebus
Motta putes esse, ut verbeis clémente videmus,
Quam sine principiis ullam rem exsistere pesse.

Denique quur immines tantes nature parai-e
Non potoit , pedibus quei pontnm per veda possent
Transire, et magnes manibus divellere monteis ,
Multaque vivendo vitalia vincere secte;
si non, materies quia rebus reddita certa est
Gignnndcis, e que constat quid possit Oriri?
Nil igitur lieri de nilo posse laîendum est;
Semine quando opus est rebus, que quinqua creatæ
Aeris in tenoras passent proferrier auras.

Postremo, quoniam inculteis præslare videmus
Culta tout, et manibus meliores reddere fétus,
Esse videlicet in terris primordia rerum;
Qua: nos , rouladas vortentes vomere glcbas,
Tannique solum subigentes , cimes ad ortus.
Quod si nulle forent, nostro sine qllæque laborc
Sponte sua molto fieri meliora videres.

Hue accedit, uti quidque in sua comme mrsom
Dissolvat nature , neque ad nihilum interimat res.

Nain, si quid mariale e cunctis partibus esset,
Ex oculis res qumque repente crepta perirct z
Nulla vi foret usus enim, que: partibus cjus
Discidium parerc, et nems emnlvere maset.
Quod nunc, interne quia constant sentine quœque,
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D’ailleurs , si les corps que le temps et la viell«

lasse t’ont disparaltre périssent tout entiers, et
que leur substance soit anéantie, commenti’Vénus

peut-elle renouveler toutes les espèces qui s’en
puisent? comment la terre peut-elle les nourrir.
et les accroître quand elles sont reproduites? Avec
quoi les sources inépuisables alimentent-elles les
mers et les fleuves au cours lointain 7 et de quoi
se repaît le feu des astres? Car si tout était pé
rissable , tant de siècles écoulés jusqu’à nous de-

vraient avoir toutdévoré ; mais puisque,dans l’im«

mense durée des âges,“ y a toujours en de quoi
réparer les pertes de la nature, il faut que la
matière soit immortelle, et que rien ne tombe
dans le néant.

Enfin , la même cause détruirait tous les corps,
si des éléments indestructibles n’enchainaient
plus ou moins étroitement leurs parties,et n’en
maintenaient l’assemblage. Le toucher même
suintait pour les frapper de mort, et le moindre
choc romprait cet amas de substance périssable.
Mais comme les éléments s’entrelacent de mille
façons diverses , et que la matière ne périt pas,
il en résulte que les êtres subsistent jusqu’à ce
qu’ils soient brisés par une secousse plus forte
que l’enchaînement de leurs parties. Les corps
ne s’anéantissent donc pas,quand ils sont dis-
sous, mais ils retournent et s’ineorporent à la
substance universelle.

Ces pluies même que l’air répand à grands
ilots dans le sein de la terre qu’il féconde, sem-
blent perdues; mais aussth s’élèvent de riches...

Douce vis obiit , quæ les diverberet ictu ,
Aut inias penetret pet inania, dissoluatque.
Nullius exilium patiiur Nature videri.

Præterea, qumquomque vetostate amovet œtu,
si penitus perimit, consumas materiem omnem ,
Unde animale genus generatim bitumina vitæ
Redocit Venus; et reduetum dentela tellus
Unde alii, atque auget, generatim pabula puchons? 230
Unde mare ingenuei fontes , externaque longe
Flumina suppeditant? onde nattier aidera pesoit?
Omnia enim débet, moi-tati corporé quæ sont,
lnîinita ratas consumse ante acta, diesque.
Quod si in ce spatio atque ante acta ætate lucre,
E quibus hæc rerum consistit somma refecta ,
immortali sont nature prædita cens:
[taud igitur possunt ad nilum quœqoe reverti.

Denique res omneis cadem vis causaqoe vulgo
Conficeret , nisi materies œterna leneret
inter se nem minus eut magis indupedita;
Tactus enim leti satis esset causa profecto;
Quippe, uhi nulle forent œterno corpore , quorum.
Contextum vis dcberet dissolvcre qliæque.
At nunc, inter se quia nexus principiorum
Dissimiles constant, micmaque materies est.
lncolumi rémanent res corpore, dom satis noris
Vis obeaî. pro textura quojusque reporta.

226

13h

2-60

235



                                                                     

6 LUCRÈCE.moissons, aussitôt les arbres se couvrent de verts
feuillages , et ils grandissent et se courbent sous
leurs fruits. C’est la ce qui nourrit les animaux
et les hommes; c’est la ce qui fait éclore dans
nos villes une jeunesse florissante, ce qui fait
chanter nos bois, peuplés d’oiseaux naissants.
Voila pourquoi des troupeaux gras et fatigués du
poids de leurs membres reposent dans les riants
pâturages, et que des flots de lait pur s’échappent

de leurs mamelles gonflées, tandis que leurs
petits encore faibles, et dont ce lait enivre les
jeunes têtes, bondissent en jouant sur l’herbe
tendre.

Ainsi donc,tout ce qui semble détruit ne l’est
pas; car la nature refait un corps avec les débris
d’un autre, et la mort seule lui vient en aide
pour donner la vie.

Je t’ai prouvé, Memmius, que les êtres ne
peuvent sortir du néant, et qu’ils n’y peuvent re-

tomber; mais , de peur que tu n’aies pas foi dans
mes paroles, parce que les éléments de la ma-
tière sont invisibles, je te citerai des corps dont
tu seras forcé de reconnaitre l’existence, quoi-
qu’ils échappent à la vue.

D’abord,c’est le vent furieux qui bat les flots

de la mer, engloutit de vastes navires, et disperse
les nuages; ou qui, parcourant les campagnes en
tourbillon rapide, couvre la terre d’arbres lm.
menses, abat les forêts d’un souffle, tourmente

Haud igitur redit ad nihilnm res ulla, sed omnes
Discidio redeunt in corpore materiai.

Postremo, pereunt imbres, ubi ces pater Æther
ln gremium matris Terrai præcipitavit :
At nitidæ surgunt fruges, rameique virescunt
Arboribus; crescuntipsæ, fétuque gravantur.
Bine alitur porro nostrum genus, atque femmm :
Hinc listas urbcis puerts ilorere videmus,
Frnndiferasque novis avibns cancre undique sylves :
Bine fessæ pecudes pingues per pabula læta
Corpora deponunt; et candens lacteus humor
Uberibus manat distentis : hinc nova proies
Artubus iniirmis ferleras lascive per herbas
Ludit, lacte mero menteis perculsa novelles.

Haud igilur penitus pereunt quœquomque videntur;
Quando alid ex alto reficit Nature , nec ullam
Rem gigni patitur, niai morte adjuta aliens.

Nunc age, res quoniam docui non pesse creari
De nihilo , neque item genilas ad nil revocari;
Ne qua forte toman cœptes diffidere dictois ,
Quod nequeunt oculis remm primordia cerni;
Accip’e præterea , qnæ comme tute necesse est
Confiteare esse in rebus, nec pesse videri.

Principio, ventl vis verberat incita pontum,
lngcnleisque mit navels , et nubila difl’ert;

lnlcrdum , rapido percurrens turbine , campos
Arboribus magnis sternit, monteisque suprcmos
Sylvifragis vexat flabris : ifs perfurit acn’

Cum frcmitu , sævilque minaci murmure pontils.
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la cime des monts , et irrite les ondes frémissantes
qui se soulèvent avec un bruit menaçant. Il est
clair que les vents sont des corps invisibles, eux
qui balayent à la fois la terre , les eaux, les nues,
et qui les font tourbillonner dans l’espace.

C’est un fluide qui inonde et ravage la na-
ture, ainsi qu’un fleuve dont les eaux paisibles
s’emporteut tout à coup et débordent, quand
elles sont accrues par ces larges torrents de pluie
qui tombent des montagnes, entratnant avec eux
les ruines des bois, et des arbres entiers. Les
ponts les plus solides ne peuvent soutenir le
choc impétueux de l’onde, tant le fleuve, gonflé

de ces pluies orageuses. heurte violemment les
digues : il les met en pièces avec un horrible
fracas; il roule dans son lit des rochers énor-
mes, et abat tout ce qui lui fait obstacle. C’est
ainsi que doivent se précipiter les vents, qui
chassent devant eux et “brisent sous mille chocs
tout ce que leur souffle vient battre comme des
flots déchaînés, et qui parfois saisissent comme

en un gouffre et emportent les corps dans leurs
tourbillons rapides. Je le répète donc, les vents
sont des corps invisibles, puisque, dans leurs
effets et dans leurs habitudes, on les trouve
semblables aux grands fleuves qui sont des corps
apparents.

Enfin, ne sentons-nous pas les odeurs éma-
nées des corps , quoique nous ne les voyions pas

Sunt igitur ventei nimirum corpora eæca ,
Quæ mare, quæ terras, qua dépique nubila cœli
Verrunt , ac subito vexantia turbine raptant.
Nec ratione fluant alla , airagemque propagant ,
Ac quom mollis squæ fertnr nature repente
Flumine abundanti; quem Isrgis imbribus auget
Montibus ex altis magnus decursus aquai ,
Fragmina conjiciens sylvarum , arbustaque luta :
Nec validai possunt pontes venientis aquai
Vim subitam tolérare; ite, magne turbidus imbri,
Molibus incurrit valldis cum viribus, amnis;
Dat sonitu magne stragem; volvitque sub undis
Grandia sexa; rait, que quidqnam fluctibus obstat.
Sic igitur debent veuti quoque flamina ferri :
Quæ , veluli validum quom numen procubuere
Quamlibet in partent, trudunt res ante, ruuntque
lmpefibus crebris; interdum vortiœ torto
Corripiunt, rapideique rotanti turbine portant.
Quare etiam atque etiam sont ventei corpora mena;
Quandoquidem, factis et moribus, æmula magnois
Amnibus inveniuntur, aperto corpore quei sont.

Tum porro varies rerum sentimus odores;
Nec tamen ad nareis venienteis cernimus unquam;
Nee calidos testus tuimur, nec frigora quimus
Usurpare oculis; nec voces cernere suemus :
Quai: tamen omnia corporea constare neoesse est
Nature, quoniam sensus impellere possunt :
Tangere enim nul tangi , nisi corpus , anils potest ros. 305

Denique fluctifrago suspense: in litote vestes
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DE LA NATURE nes cuosss, LlV. l. ’ 1
arriver aux narines? L’œil ne saisit ni le froid ni
le chaud; on n’a pas coutume d’apercevoir les

sons : et pourtant il faut bien que toutes ces
choses soient des corps, car elles frappent les
sens, et il n’est rien, excepté les corps, qui puisse
toucher ou être touché.

Les vêtements exposés sur les bords ou la
mer se brise,deviennent humides , et sèchent en-
suite quand ils sont étendus au soleil; mais on
ne voit pas comment l’humidité les pénètre, ni
comment elle s’en va, dissipée par la chaleur :
l’humidité se divise donc en parties si petites,
qu’elles échappent à la vue.

Bien plus, à mesure que les soleils se succè-
dent, le dessous de l’anneau s’amincit sous le
doigt qui le porte; les gouttes de pluie qui tom-
bent creusent la pierre; les sillons émoussent
insensiblement le fer recourbé de la charrue;
nous voyons aussi le pavé des chemins usé sous
les pas de la foule; les statues, placées aux por-
tes de la ville, nous montrent que leur main
droite diminue sous les baisers des passants;
et nous apercevons bien que tous ces corps ont
éprouvé des pertes, mais la nature jalouse nous
dérobe la vue des parties qui se détachentà

chaque moment. .Enfin les yeux les plus perçants ne viendraient
pas à bout de voir ce que le temps et la nature,
qui l’ont croître lentement les êtres, leur ajou-
tout peu à peu, ni ce que la vieillesse ôte a leur
substance amaigrie. Les pertes continuelles des
rochers qui pendent sur la mer, et que dévore

Urescunt, eædem dispnnsæ in sole serescunt z
A! neque, quo paolo persederit lrumor aquai ,
Visum est, nec rursum quo paolo fugerit testu.
ln panas igitur parteis dispergitur humor,
Quas oculei nulla possunt rations videra.

Quin eliam, munis salis redenntihus mais,
Annnlus in digilo subter tenuatur liabendo :
Slillicidl ossus lapidem cant: uncus aratri
Ferreus ermite decrescit vomer in arvis z
strataque jam volgi pedibus detrila viarum
53168 conspicimus : lum portas propler aliens
Signa manus douras ostendunt alteriuari
Sarpe salutanlum lartu , prœleique meantum.
llæc igitur minui, quom sint delrita, videmus;
Sed , qua: corpora deccdant in tempera quoque,
lnvida pmlusit spcciem matura videndi.

Postremo , qumquomquo dics naturaque rebus
hallalim tribuit , moderatim crescere engeas ,
Nulla potest oculorum scies contenta tueri;
Roc porro quæquomqne rem maciequc sermunt :
“ce, mare quæ lmpendent , vesco sale sa“ percsa

Quid quoque smillant in tempera, cernera mais.
Corporibus carda igitur Datura gerit res.
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le sel rongeur, échappent aussi à ta vue. C’est
donc à l’aide de corps imperceptibles que la na-
ture opère.

Mais il ne faut pas croire que tout se tienne,et
que tout soit matière dans l’espace. il y a du
vide , Memmius; et c’est une vérité qu’il te sera

souvent utile de connaître , car elle t’empêchera
de flotter dans le doute , d’être toujours en quête
de la nature des choses, et de n’avoir pas fol
dans mes paroles. Il existe donc un espace sans
matière , qui échappe au toucher , et qu’on nom-

me le vide. Si le vide n’existait pas, le mouve-
ment serait impossible; car,comme le propre
des corps est de résister, ils se feraient conti-
nuellement obstacle, de sorte que nul ne pour-
rait avancer, puisque nul autre ne commencerait
par lui céder la place. Cependant,sur la terre
et dans l’onde, et dans les hauteurs du ciel, on
voit mille corps se mouvoir de mille façons et
par mille causes diverses; au lieu que, sans le
vide , non-seulement ils seraient privés du mou-
vement qui les agite, mais ils n’auraient pas
même pu être créés, parce que la matière , for-
mant une masse compacte, eût demeuré dans
un repos stérile.

D’ailleurs, parmi les-corps même qui passent
pour être solides , on trouve des substances po-
reuses. La rosée limpide des eaux pénètre les ro-

chers et les grottes, qui laissent échapper des
larmes abondantes; les aliments sedistribuent
dans tout le corps des animaux; les arbres crois-
sent, et laissent échapper des.fruils à certaines

Roc tamar undique corporea stipula Mentor
Omnia nature; namque est in rebus inane :
Quod tibi cognosse in multis erit utile rebus;
Net: sinet errantem dubitare , et quærere semper
De summa rerum , et nostreis (lillidcrc dictais.
[Quapropter locus est intactus , inane , vacansque.] 33:)
Quod si non esset , nulla ratione moveri
lies posscnt; namque, oiticium qnod corporis cxstal ,
omeerc atque obslare, id in omni tempera adessct
Omnibus: hand igitur quidquam proccdere posscl ,
Principium quoniam œdendi bulla «taret res.
Al nunc per maria, ac terras , sublimaque me“,
Malta modis mullis varia ratione moveri
Cernimus ante oculus : quœ, si non esse! inane,
Non tam sollicito motu privais carerent,
Quam granita omnino nulla ratione fuissent,
Undique materies quoniam stipata quiesset.

Præterea, quamvis solidæ res esse putentur,
llinc tamen esse licet raro cam corpore cernas.
ln saxis , ac speluncis. permanai aquamm
Liquidus humer, et uberibus lient omnia guttis z
Dissupat in corpus sese clims omnc ammonium :
Crescunl arbusla, et relus in tampers fondant:
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8 LUCRËCE.époques, parce que les sucs nourriciers y sont
répandus, depuis le bout des racines, par le
tronc et les branches; le son perce les murs, et
se coule dans les maisons fermées; le froid at-
teint et glace les os : ce qui ne pourrait se faire,
si tous ces corps ne trouvaient des vides qui
leur donnent passage.

Enfin , pourquoi certains corps sont-ils de
différents poids sous des volumes égaux ? Si un
ilocon de laine contient autant de matière que
le plomb , il doit peser également sur la balance,
puisque le propre des corps est de tout précipi-
ter en bas. Le vide seul manque, par sa nature
même, de pesanteur. Aussi, lorsque deux corps
sont de grandeur égale, le plus léger annonce
qu’il y a en lui plus de vide; le plus pesant, au
contraire, accuse une substance plus compacte
et plus riche,

La matière renferme donc évidemment ce que
j’essaye d’expliquer à l’aide de la raison, et que je

nomme le vide.
Mais,aiin que rien ne puisse te détourner du

vrai, je dois prévenir l’objection que des philo-
sophes se sont imaginé de nous faire. Suivant
eux , de même que les îlots cèdent aux efforts
des poissons et leur ouvrent une voie liquide,
parce que les poissons laissent après eux des
espaces libres,où se refugient les ondes obéissan-
tes, de même les autres corps peuvent se mou-
voir de concert,et changer de place, quoique

Quod cibus in iotas, asque ab radicibus imis,
Per lruueos ac per ramos didunditur omneis :
Inter sæpta meant voues, et clusa domorum
Trensvolitant : rigidum permanat irigus ad osse.
Quod, nisi inania sint , qua poissent corpora qumque
“transite, baud ulla fieri ratione videres.

Denique, quur alias alieis prœstare videmus
Poudere res rebus , nihilo majore figura?
Nain , si tantumdem est in lanæ glomere , quantum
Corporis in plumbo est, tantumdem pendere par est;
Corporis omcium est quoaiam premere omaia dœrsum :
Contra au lem nature manet sine ponderc inanis.
Ergo, quad magnum est æque, leviusque vidétur,
Nimirum plus esse sibi declarat inanis;
At contra gravius plus in se corporis esse
Dedicat, et muito vacuum minus intus habere.

Est igilur nimiram id, quod ratione nageai
Quærimns , admixtum rebus; quad inane vocamus. 370

lllud, in his rebus ne te deducere vero
Possit , quad queidam tinguut, prœcurrcre cogor.
Cedere squamigereis latices nitealibus aiunt ,
Et liquidas aperire vins, quia post Inca pisœs
Liaquaat , quo possint cedentes coniluere undæ :
Sic alias quoquc ros inter se posse moveri .
Et mulare locum , quamvis sint omnia plana.
Scilieet id toisa totum ratione receptum est :
Nain quo squxmigerei poterunt procedere tandem,
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tout soit plein. Ce raisonnement est entière-
ment t’aux : car où les poissons peuvent-ils ailer,

si la vague ne leur fait place? et si les poissons
demeurent immobiles, où les eaux trouveront-
elles un refuge? 1l faut donc ou ôter le mouve-
ment aux corps, ou admettre qu’il y a du vide
mêlé à la matière, et que la matière entre en
mouvement à l’aide du vide.

Enfin si deux corps plats et larges, qui se
touchent, se séparent tenta coup, il se fait entre
ces deux corps un vide qui doit être nécessaire-
ment comblé par l’air. Mais quoique l’air enve-

loppe rapidement et inonde cet espace, tout ne
peut se remplir nia fois; car il faut que l’air en-
vahissed’abordles extrémités , et ensuite le reste.
Peut-être croit-on que l’air antérieurement con-
densé se dilate quand les corps se séparent;
mais on se trompe, car il se fait alors un vide
qui n’existait pas, et un vide qui existait se
comble. D’ailleurs , l’air ne peut se condenser de

la sorte; et quand même ce serait possible, le
videlui serait encore nécessaire, je pense . pour
rapprocher ses parties et se ramasser en lui-mème.
Ainsi, quelques détours que tu cherches pour
échapper a l’évidence, tu es obligé enfin de re-

connaitre que la matière renferme du vide.
A ces arguments je pourrais en joindre beau-

coup d’autres,qui donneraient un nouveau poids
a mes paroles; mais il suffit de quelques traces
légères,pour acheminer ton esprit pénétrant a la

Ni spatium dederiat latices? Concedere porro
Quo poteront undæ, quom pisces ire aequibunt?
Aut igitur moto privandum est corpora quæque,
Aut esse admixtum dicuadum est rebus inane;
Uade initum primum capiat res quæque moveadi.

Postremo , duo de ooncurso corpora lata
Si cita dissiliant , aempe aer omae necesse est,
inter oorpora quod tint, possidat inane.
le porto quamvis , circum celeranlibus auris,
Connuat, baud potent tameu uno tempera totmn
Compleri spatium : nam primum quemque ncœsseest39o
Occupet ille locum, deinde omnia possideantur.
Quod si forte siiquis, quom cor-pore dissiluere,
Tom putat id fieri , quia se condensent aer,
Errat z nem vacuum tam in, quod non tuitante;
Et. repletur item , vacuum quad constitit ante;
Roc tali rationc potest denserier Ier :
Nec, si jam passet, sine inane passet , opinor,
ipse in setrahere, et partais eonducere in unarn.
Quapropter, quamvis causando malta moreris ,
Esse in rebus inane tamen tatare aecesse est.

Muliaquc præterea tibi possum oommemorando
Arguments tidem dictels corradere nostreis :
Verum anime satis Iiæc vestigia par“ sagaci
Suat , per quæ possis cognoscere cætera lute.
Namque canes ut moutivagæ persique ferai
Naribus inveniuat inteetas [ruade quicies,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. l. 9
connaissance du reste. Car, de même que les
chiens, une fois sur la piste, découvrent avec
leurs narines les retraites ou les hôtes errants
des montagnes dorment sous la feuillée qui les
cache, de même tu pourras seul et de toi-mème
courir de découvertes en découvertes , forcer la
nature dans ses mystérieux asiles , et en arracher
la vérité.

Si ta conviction hésite , si ton espritse relâche,
je puis facilement t’en faire la promesse, cher
Memmius: des preuves abondantes, que mon es-
prit a puisées aux grandes sources de la sagesse,
vont couler pour toi de mes lèvres harmonieuses.
Je crains même que la vieillesse ne se glisse dans
nos membres a pas lents, et ne rompe les chaî-
nes de notre vie , avant que cette richesse d’argu-
ments sur toutes choses n’entre avec mes vers
dans ton oreille. Mais il faut maintenant pour-
suivre ce que nous avions entamé.

La nature se compose donc par elle-mème de
deux principes, les corps, et le vide ou ils séjour-
nent et accomplissent leurs mouvements divers.
Le sens commun atteste que les corps existent;
et si cette croyance fondamentale n’exerce pas
un empire aveugle, il n’y a aucun moyen de
convaincre les esprits, quand on explique par la

oraison ce qui échappe aux sens. Quant à ce lien
ou a cet espace que nous appelons le vide, s’il
n’existait pas, les corps ne trouveraient place
nulle part, et ils ne pourraient errer en tous sens ,
comme je te l’ai démontré plus haut.

En outre, il n’est aucune substance qu’on
puisse déclarer a la fois indépendante de la ma-

Quom semel institerunt vestigial carta viai;
Sic alid ex alio per le lute ipse videra
Talibus in rebus poteris, cæeasque latebras
insinuare omneis, et verum protrahere inde.
r Quod si pigraris, paullumve recesscris alis re,
“ce tibi de piano possum promittere, Memmi;
Usquc adco largos haustus e fouiibu’ magnis
Lingua mon suavis diti de pectore fundet,
Ut verear, ne tarda prins per membra sencctus
Serpat; ct in nobis vitai claustra resolvat,
Quam tibi de quaris una re versibus omnis
Argumeuiorum sil. copia unisse per aureis.
Sed nunc, ut repelam cœptum periexere diclis.

Ornais, ut est, igiiur per se natura duabus
Consiitit in rebus : nam œrpora suai , et inane ,
Ilæc in quo site sont , et qua divorsa moventur.
Corpus enim per se communis dedicat esse
Sensus : quoi nisi prima fuies fundata valebit.
Haud erit, oœullis de rebus quo referentes
Contirmare animes quidquam rationc queamus
Tum porro locus ac spaiinm, quod inane vocamns,
SI nullum foret, haudquaquam site corpora pussent
Esse, neque omnino quoquam diverse meure z
Id quod jam supra “bi paulio osiendimus cuic.

Præierea niliil est , quod posais diccrc ah omni
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tière, distincte du vide, et qui offre les appa-
rences d’une troisième nature. Car, que] que soit
ce principe, pour exister, il doit avoir un volume
petit ou grand; et au moindre contact, même
le plus léger, le plus imperceptible, il va augmen-
ter le nombre des corpset se perdre dans la masse.
S’il est impalpable, au contraire, si aucune de
ses parties n’arrête le flux des corps qui le tra-
versent, n’est-ce point alors cet espace sans ma-
tière que je nomme le vide?

D’ailleurs, tous les êtres qui existent par eux-
mémes doivent agir, ou souffrir que les autres
agissent sur eux; ou bien il faut que des êtres
soient contenus et se meuvent dans leur sein.
Mais il n’y a que les corps qui puissent agir ou
endurer l’action des autres, et il n’y a que le
vide qui puisse leur faire place. il est donc im-
possible de trouver parmi les êtres une troisième
nature qui frappe les sens, ou soit saisie par la
raison, et qui ne tienne ni de la matière ni du
vide.

Car on ne voit rien au monde qui ne soif une
propriété ou un accident de ces deux principes.
Une propriété est ce qui ne peut s’arracher et
fuir des corps, sans que leur perte suive ce di-
vorce : comme la pesanteur de la pierre, la cha-
leur du feu , le cours tinide des eaux , la nature
tactile des êtres, et la subtilité impalpable du
vide. Au contraire, la liberté, la servitude, la
richesse, la pauvreté, la guerre, la paix et tontes
les choses de ce genre, se joignent aux êtres ou
les quittent sans altérer leur nature, et nous avons
coutume de les appeler à juste titre des accidents.

Corpore sejunclum , secretumque esse ab inani;
Quod quasi tertia sit numero natura reperta.
Nain, quodquomque erit, esse aliquid debebii id ipsum
Augmine vel grandi, vel parvo denique, dam sil; 435
Quoi si taclas erit quamvis levis exiguusque,
Corporis augebit numerum , summamque sequetur:
Sin intactile erit, nulla de parte qnod ullam
Rem prohibere queai par se transire meantem;
Scilicet hocc’ id erit vacuum, quod inane vocamus. lait)

Prælerea, per se quodquomque erit, sut tacle! quid,
Aut aiiis fungi debebit agentibus ipsnm ,
Aut erit, ut possunt in ce res esse, gerique :
At facere , et funai, sine corporé nulla potest res;
Nec præbere locum porro, nisi inane vacansque.
Ergo præter inane et cor-pore , tertia per se
Nulle potes! reruin in numero nature relinqui;
Nec quœ sub seusus cadet ullo tempera nostros,
Née rations mimi quam quisquam possit apisci.

Nain qumquomque clueut, eut bis conjuncia duahus L30
Reims en invenies, eut horum events ridains.
Conjuncium est id, quod nunquam sine perniciaii
Discidio potis est sejungi, aequo mn :
Pondus uti sui, caler iguis, liquor tiquai,
Taclus corporibus cunetis. intactus inani.
Scrvilium contra , paupcrtas, diVIIia’quc ,
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Le temps n’existe pas non plus par lui-mème:

c’est la durée des choses qui nous donne le sen-
timent de ce qui est passé, de ce qui se fait en-
core, de ce qui se fera ensuite; et il faut avouer
que personne ne peut concevoir le temps à part,
et isolé du mouvement et du repos des corps.

Euliu , quand on nous parle des Troyens vain-
eus par les armes, et de l’enlèvement de la tille
de Tyndare , gardons-nous bien de nous laisser
aller a dire que ces choses existent par elles-mé-
més, comme survivant aux générations humai-

nes dont elles furent les accidents , et que les
siècles ont emportées sans retour. Disons plutôt
que tout événement passé est un accident du
pays,et même du peuple qui l’a vu s’accomplir.

S’il n’existait point de matière ni d’espace

vide dans lequel agissent les corps, jamais les
feux de l’amour, amassés par la beauté d’Hélèue

dans le cœur du Phrygien Paris, n’eussent
allumé une guerre que ses ravages ont rendue
fameuse, et jamais le cheval de bois n’eût incen-
dié Pergame la Troyenne, en enfantant des Grecs
au milieu de la nuit. Tu vois donc que les choses
passées ne subsistent point en elles-mémes,comme
les corps , et ne sont pas non plus de même na-
ture que le vide; mais que tu dois plutôt les ap-
peler accidents des corps, ou de cet espace dans
lequel toutes choses se font.

Parmi les corps, les nus sont des éléments
simples et les autres se forment de leur assem-

Libcrtas, hellum, concordis, antera, quorum
Adventu manet incolumis nature, abituque;
“me solitei sumos, ut par est, éventa vocare.

Tempus item per se non est, sed rebus ah ipsis
Consequitur senaus, transactum quid sil in ævo;
Tarn, quæ res iastet, quid porto deinde sequatur :
N00 per se quemquam lempus sentira fatendum est
Semotum ab rerum moto, placidaque quiete.

Denique, Tyndaridem raptam, belloque subactas 405
Trojugenas geateis quom dicunt esse, videndum est,
Ne forte hæc per se oogaat nos esse fateri;
Quando en secla hominum, quorum hœc events iucrunt ,
lrrevocabilis abstnlerit jam præterlta ætas :
Namqua aliud terrais , aliud legionibus ipseis ,
Eventum dici poterit, quodquomque erit tactum.

Denique, materies si rerum nulle fuisset,
Nec locus se spatium, res in quo quæque géraniol ;
Nunquam Tyndaridis forum continus amore
lgnis, Alexandri Phrygie sub pectore gliseens ,
Clara acœndisset sævi certamina belli;
Net: clam durateus Trojanis Pergame paria
lnllammasset equus noctumo Grajugenarum :
Perspicere ut possis , res gestas funditus omneis
Non ita, nti corpus, per se eonstare, neque esse:
Née ratione cluere eadem , quæ constat inane :
Sed magie ut merito possis events vocare
CorpOris atque loci ,Irœ in quo quœque gérantur.

Corpora sunt porro partita primordia rerum ,
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blage. Les éléments ne peuvent être rompus ni
domptés par aucune force, tant ils sont solides!
Et pourtant,“ semble diilicile de croire que des
corps aussi solides existent dans la nature z
car la foudrc du ciel perce les murs de nos
demeures, ainsi que le bruit et la voix; le fer
blanchit au feu; des vapeurs ardentes font écla-
ter les pierres; les flammes amollissent et résol-
veut la dure substance de l’or; l’aimin. vaincu
par elles, fond comme la glace; la chaleur et Ie-
froid pénètrent aussi l’argent, car nous sentons
l’un et l’autre a travers les coupes que nous te-
nons à la main, quand on y verse d’en haut une
onde limpide : tant il semble que la matière
manque de solidité. Mais puisque la raison et
la nature même nous empêchent de le croire,
cher Memmius, écoute; je vais te prouver en
quelques vers qu’il y a des corps solides et im-
périssables, et nous les regardons comme les
éléments des choses et les germes du monde, qui
est formé tout entier de leur substance.

D’abord, puisque nous avons trouvé que la
matière et l’étendue où elle s’agite sont deux

choses opposées par leur double nature , chacune
doit être indépendautc,et pure de tout mélange :
car il n’y a pas de matière là ou s’étend le vide,
il n’y a pas de vide la oùse tient la matièref
Les corps premiers sont donc solides, et manquent»
de vide.

D’ailleurs , puisque les corps formés par eux

Pariim concilie que constant principiorum.
Sed . quæ sunt rerum primordia , nulla potest vis
Stringere; nem solido vincunt en corporé demain;
Etsi diilicile esse videtur credere quidquam
In rebus solide reperiri corporé pesse :
Transit enim fuimen cœli per sœpta domorum ,
Clamor ut, ac voces: ferrant candescit in igui;
Dissiliuatque fera ferveati saxe vapore :
Collabefactatus rigor suri solvitur testu z
Tum glaciés æris , ilamma devicta, liquescit z
Permauat calor argentant , peuctraleque frigos;
Quando utrumque manu , retinentes pocula rite
Sensimus , infuse lympliarum rore superne :
Usque adeo in rebus solidi nihil esse videtur.
Sed quia vers tamen ratio, naturaque rerum
Cogit, ades , panels dom versibus expediamus ,
Esse en, qua: solido atque æterno corpore constant;
Scinina quæ rerum , primordiaquc esse docemus:
Unde omnis rerum nunc constet summa créais.

Principio, quoniam duplex natura duarom
Dissimilis rerum longe constare reporta est, .505
Corporis aique loci, res in quo quæquc geruntur;
Esse utramque sibi per se , paramque neœsse est.
Nain quaquomque vacat spalium , qnod inane vocamus,
Corpus sa non est : qua porro quomque teaet se
COrpus,ea vacuum nequaquam constat inane.
Sont igitur solide ac sine inani corpora prima.

l’rœterea, quoniam genitis in rebus inane est,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. l. il
en renferment, il faut que de la matière solide
l’enveloppe; car on ne prouvera jamais par la
saine raison que des corps recèlent et emprison-
nent le vide, sans avoir de substance solide qui le
contienne. Or, il n’y a que les assemblages de
corps simples qui puissent enfermer et contenir
le vide z de la résulte que les éléments, étant
solides, subsistent éternellement, tandisque les
autres corps tombent en ruine.

En outre, s’il n’y avait pas (l’étendue sans

matière, toute la nature serait solide; et si, au
contraire , il n’y avait pas de corps qui remplis-
sent exactement l’espace qu’ils occupent, le
monde formerait un vide immense. Mais la ma-
tière et l’étendue sont bien distinctes, puisque
tout n’est pas plein et que tout n’est pas vide : il
existe donc certains corps qui séparent le vide
du plein.

Ces corps ne se brisent jamais sons un choc
extérieur, et rien ne peut les pénétrer à fond et
les dissoudre; car ils sont inaltérables et indes-
tructibles, comme je te l’ai montré un peu plus
haut. Et, en effet, on ne conçoit pas que, sans
le vide , les corps puissent se heurter, se rompre ,
se fendre, ou donner passage à l’humidité, au
froid, et au feu plus pénétrant encore, qui con-
sument tous les êtres. Plus un corps renferme de
vide , plus ils l’attaquent profondément et le dé-

vorent : de sorte que si les corps sont solides et
manquent de vide, comme je te l’ai enseigne , ils
doivent aussi être impérissables.

Materiem circum solidam constare neœsse est z
Net: res ulla potest vers ratione probari
Corpore inane suc colore, alque intus babere, 515
si non , quod cohibet, solidum constare relinquas.
Id perm nihil esse potest, nisi materiai
Concilium , quod inane queat tectum cobihere.
Matcries igilur, solido quæ corpore constat,
Esse ætema potest, qnom cætera dissoluantur.

Tum porro, si nil esset, quod inane vaearet ,
0mne foret solidum :nisi contra corpora cerla
assent , qua: loca complercnl, quæquomque tenercnt,
Omne , quod est, spalium , vacuum constaret inane.
Alternis igilnr nimirum corpus inaui
Distinctum ; quonism nec plenum graviter exstat,
Née porto vacuum : sunt ergo corpors cens,
Qnæ spalium pleno possint distinguera inane.

Hæc neqne dissolvi plagis , extrinsecus iota ,
Possunt; nec porro, penltus peuctrata, retexi; 530
Net: rations queunt alia tentata labare :
Id quod jam supra tibi panllo Ostendimus ante.
Nain neque collidi sine inani posse videtur
Quidqnam , nec frangi, nec tindi in bina secando :
Née capere liumorem, ncque item manabile frigos, 53.3
Née pénétralem ignem; quibus omnia couliciuntur.

Et quo qnæque magis cohibet res intus inane .
Tarn magie bis rebus penitus tentais labascit.
Urge, si souda ac sine inani corpora prima
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Si la matière n’était pas éternelle, le monde
eût déjà retourné au néant, et le néant eût en-

fanté tout ce que nous voyons aujourd’hui. Mais
comme j’ai prouvé aussi que rien ne sort du
néant et que rien ne peut y retomber, il faut des
éléments impérissables, et en qui toute chose se
résout à son heure suprême, pour que la matière
soit à même de réparer ses pertes. Les éléments

sont donc simples et solides, et ils ont pu , à
cette condition seule, durer antant que les ages,
et renouveler les êtres depuis des temps infinis.

Enfin, si la nature n’eût mis des bornes à la
fragilité des corps, les éléments de la matière,
déjà brisés par les siècles, seraient tellement
appauvris, que les êtres formés de leurassemblage
ne pourraient arriver au terme de leur croissance
dans un temps (ixe; car on voit que tout se ruine
plus vite que tout ne se reproduit, et par consé-
quent le reste des ages ne suffirait pas à réparer
les corps que cette longue suite de siècles main-
tenantécoulés eussent rompus et mis en poussière.
Mais il est évident que leur fragilité a des limites
invariables , puisque nous voyons toutes les espè-
ces se renouveler, et atteindre dans un espace dé-
terminé la (leur de leur age.

Cependant, quoique les éléments soient soli-
des, ajoutons que toutes les choses qui naissent,
étant mêlées de vide, peuvent être molles, comme
l’air, l’eau, la terre, les chaudes vapeurs , quelle
que soit la cause de leur peu de consistance. Mais
au contraire, si les éléments étaient mous, on

Sont, ils utidocui, sint hæc æterns neœsse ont.
Præterea, nisi maisriesætema fuisset,

Antehac ad nihilum penitus res quæque redissent;
De nihiloque renais forent, quœquomque videmus.
At quoniam supra docui, nil posse crearl
De nihilo, neque,quod genitum est, ad nil révocari55t5
Esse immortali primordia corporé debent,
Dissolvi quo quæque supremo lempore possint,
Materies ut suppeditet rebus reparandeis.
Sont igitnr solide primordia simplicitate ,
Née rations queunt site , servals per œvom ,
Ex inlinito jam tempore res reparus.

Denique , si nullsm linem nature parasset
Frangundeis rebus, jam corpon materiai
Usque redacta forent, œvo transcrite priore ,
Ut nihil ex ollis a certo tempore posset,
Conceplum, summum ætatis pervadere linem;
Nsm quidvis cilius dissolvi posse videmus ,
Quam mrsus reiici : quapropter longs diei
lutinila salas ante soli temporis omnis
Quod fregisset adhuc , disturbsns dissoluensque,
Nunquam id relicuo reparut tampon posset :
At nunc nimirum frangundi reddita finis
Certa manet, quoniam relici rem quamque videmus ,
Et linila simul generalim tempera rebus
Stars , quibus passim ævi contingere llorem.

une accedit , au , solidissima materiai
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u LUCRECE.ne saurait expliquer comme se forme la dure
substance des rocs et du fer, parce que la nature
manquerait alors de base solide. Les éléments
sont donc solides et simples; et plus ils sont étroi-
tement unis, plus les substances se montrent

compactes et fortes. iSupposons même que le partage des corps soit
illimité : encore faut-il que depuis une éternité
les assemblages conservent encore des atomes
qui ont échappé aux épreuves du péril. Or, puis-

que ces matières sont de nature fragile , il répu-
gne qu’elles aient pu avoir une durée éternelle ,
éternellement tourmentée par des chocs innom-
brables.

Enfin, puisque la croissancedes êtres a un terme,
ainsi que leur existence; puisque les lois de la
nature iixent ce que tous peuvent ou ne peuvent
pas; puisque rien ne change, mais que tout de-
meure tellement uniforme que les oiseaux mou-
trent invariablement sur leur plumage les mèmes
taches qui distinguent leur espèce; les corps doi-
vent avoir pour base des substances inaltérables.
Car si les éléments pouvaient être vaincus et al-
térés par une force quelconque, nous ne saurions
plus ce qui peut ou ne peut pas naître, ni com-
ment la puissance des corps a des limites infran-
chissables; et les êtres ne pourraient reproduire
tant de fois dans chaque race la nature, le genre

Corpora quom constant, possint tamen omnia reddi
Mollia , quæ fiunt , aer, aqua , terra , vapores,
Quo pacte fiant, et que vi qnomque gernntur :
Admixtum quoniam semel est in rebusinane.
At contra, si mollia sint prilnordin rerum ,
Unde queant validei silices ferrumque creari ,
Non poterit ratio reddi : nem funditus omnis
Principio fundamenti nature carebit.

Sunt igitur solide pollentia simplicitate; 5
Quorum condenso magis omnia ronciliatu
Arctari possunt, validasqne ostendcre vireis.

Porro , si nulle est frangundeis reddita finis
Corporibus, tamen ex ætcrno tempera qllœque
None etiam superare neresse est carpora rebus ,
Quæ nondum clneant ullo tentant periclo.
At quoniam fragili natura prædita constant,
Discrepat , œtemum tempns potaisse manere
lnnnmerabilibus plagis vexata per ævom.

Denique, jam quoniam generatim reddita finis
Crescundi rebus constat, vi tamque tenendi ;
Et quid qumque queant , per fœdera naturai ,
Quid porro neqneant,sancitum quandoquidem exstat;
Née commutatur quidquam;quin omnia constant
Usque adeo, variæ volucres ut in ordine cunctæ
Ostendant maculas generaleis corporé messe :
lmmntabile materiæ quoque corpus habcre
Debent nimirum ; nain , si primordia rerum
Commutari aliqna pussent ratione revida ,
incertnm qnoquc jam constct , quid possit oriri , 595
Quid ncqucat; imita poicstas denique quoique
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de vie, les mouvements et les habitudes de leurs
pères.

En outre, puisque la cime des atomes est un
point de matière voilé aux sens, elle doit être
dépourvue de parties et atteindre le terme de la
petitesse. Jamais elle ne fut et jamais elle ne sera
isolée , car elle ne forme que la première couche ,
que l’écorce diun assemblage; et mille parties de
même nature s’amoncèlent, siamoncèlent tour à

tour, pour achever la masse de l’atome. Or, si
elles sont incapables d’exister à part , il leur faut
un enchaînement tel que rien ne puisse les arra-
cher.

Les éléments sont donc simples et solides; car
ils ne se forment point par un assemblage de
substances étrangères, mais ils consistent en
atomes inséparables; et forts de leur éternelle sim-
plicité; et la nature, se réservant les germes, ne
souffre pas que ces atomes se détachent et dépé-
rissent.

Dlailleurs, s’il n’y a aucun terme à la petitesse,

les moindres corps se composeront de parties in-
nombrables, puisque la moitié même dochaque
moitie aura la sienne, et se partagera à l’infini.
Quelle différence restera-t-il donc entre une masse
énorme et un atome imperceptible i Aucune; car,
quoique le monde soit immense , la plus petite
chose contiendra autant de parties que le monde.

Quanam ait ratione, nique alte terminus hærens
Née totiens possent generatim seda referre
Naturam, motus, victum , moresque parentum.

Tutu porro , quoniam est extremum quoique cacumen
Corporis illius , quad nostri cerncre sensus son
Jam nequcunt; id nimirum sine partibus exstat,
Et minuma constat natura :nec fait unquam
l’or se secretum , neqne postbac esse valcbit;
Altcrins quoniam est ipsum pars primaqne , et ima -. 605
inde alize, atque aliæ , similes ex ordine partes
Agmine condensa naturam corpoiis expient.
Quæ, quoniam per se nequeunt constare , necesse est
iiærere; onde queant nuita ratione revelli.

Sont igitur solida primordia simplicitatc ,
Quœ minumis stipata cohærent partibus arcte;
Non ex ullorum conventu conciliata,
Sed magie ætcrna pollentia simplicitate z
Unde neque avclli quidqnam , neqne diminuijam,
Concedit uatura , reservans semina rebus.

Præterea , nisi erit minumum , parvissima quœque
Corpora constabunt ex partibus infinitis z
Qnippe ubi dimidiæ partis pars semper liabebit
Dimidiam partem; nec res præfiniet alla.
Ergo rerum inter summam , minumamque , quid osoit? 620
Nil crit, ut distet : nam qnamvis funditns omnis
Summa sit inlinita , tamen , parvissima quæ snnt ,
Ex infinitis constabunt partibus æquo.
Quod , quoniam ratio reclamat vers, negalqne
Crcdere passe animum, victus fatearc necesse est,
Esse en, que: nullis jam prædita partibus exstenl,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. Î. 13
Mais comme la saine raison se récrie et rejette une
telle idée, tu es obligé de reconnaitre qu’il y a cer-

tains corps qui ne peuvent plus avoir de parties ,
et qui sont de la plus petite nature possible; et
que si ces corps existent, ils doivent être solides
et éternels.

Mais si, après avoir fait toutes choses, la na-
ture avait coutume de les réduire en atomes in-
divisibles, elle ne pourrait plus les reproduire,
parce que la matière, qui demeurerait éparse,
manquerait de tout ce que doivent avoir les corps
générateurs, comme les différents assemblages,
le poids, les rencontres, les chocs et les mouve-
ments à l’aide desquels tous les êtres se forment.

Ainsi donc ceux qui pensent que le feu est le
seul élément des choses et que toute la nature se
compose de feu, me semblent égarés loin de la
saine raison. Le premier qui engagea cette lutte,
fut Héraclite, célèbre par un obscur langage
plutôt parmi les esprits vides que parmi les hom-
mes sages de la Grèce qui cherchent la vérité.
Car les sots aiment et admirent surtout les idées
qui se cachent sous des termes équivoques, et
ils acceptent pour vrai tout ce qui flatte leurs
oreilles, et tout ce qui est fardé de paroles harmo-
trieuses.

Mais je demande comment les choses peuvent
être si variées, si elles ne se composent que de
feu pur: car il ne servirait a rien que les atomes
de feu devinssent plus denses ou plus rares, puis-
que ces atomes auraient la même nature que la
masse du feu. La chaleur Serait plus vive, si les

Et minuma constent nature: qnzc quoniam sunt,
Olla quoqne esse tibi solide atque æterna fatendum.

Deniquc, si minceras in parteis cuncta resolvi
Cogere consuesset rerum natura créatrix,
Jam nihil ex ollis eadem reparare valeret :
Propterca, quia , quæ nullis sunt partibus anels,
Non passant ce quœ débet geniialis habere
Materies , varies connexns, pondéra , plages,
Concnrsus, motus, per quos res mimine gerunlur.

Quapropter, quei maieriem rerum esse putarunt
mmm, nique ex igni summam consistera solo,
Magna opere a vers lapsei ratione videntur.
“auditas iuit quorum dux prielia primus ,
Clarns 0b obscuram liuguum magie inter inancis,
Qnamde gavais inter Craies , quei vers requirunt.
Omnia enim slolidei magis admirantur, amantque,
lnvorsis quæ sub verbis latitantia cernunt;
Veraque oonstituunt, quœ belle tangent possunt
Anœis, et lepido quæ sunt fucata sonore.

Nain qnnr tam varia: ras passent esse, requim,
Ex une si sont igni puroquc creatæ.
Nil prodesset enim calidum densericr ignem ,
Née ruchai , si partes ignis eamdcm
Nainram , quam tolus babel super ignis, liabercnt.
AŒÎOI“ arder enim cooducteis partibus esset :

Languidior patro disjeeteis, disque supaieis.
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parties étaient serrées; et plus languissante, si
elles étaient écartées et lâches; mais voilà tout:

ce que tu peux attendre de pareilles causes, tant
il s’en faut que la diversité des êtres soit produite
par un feu épais ou rare.

Et encore faudrait-“ admettre que les corps
renferment du vide, pour que le feu pût être ou
plus rare ou plus dense. Mais comme ces philoso-
phes, apercevant les contrariétés de leur système,

ne veulent pas laisseran monde le vide pur, ils I
se perdent pour éviter un pas difficile, et ils ne
voient pas que, sans le vide, tous les corps de-
viennent compactes et forment une seule masse ,
dont rien ne peut se détacher par des émissions
rapides, tandis que le feu jette la chaleur et la
lumière; ce qui prouve que ses parties ne man-
quent pas de vide.

Peut-être croit-on que les atomes de feu peu-
vent s’éteindre quand ils s’amassent, et changer

de nature; mais si, en effet, aucune partie n’é-
chappe à cette altération , toute la chaleur sera
engloutie par le néant, et le néant seul enfantera
les corps qui naissent : car tout ce qui sort de
ses limites et dépouille son être se frappe de
mort. Il faut donc que les atomes demeurent
inaltérables, pour que les êtres ne soient pas
anéantis , et que la nature ne refleurisse point au
sein du néant.

Or, puisqu’il y a des corps élémentaires qui
conservent éternellement la même nature , et
qui renouvellent et transforment les êtres sui-
vant qu’ils s’y ajoutent ou s’en détachent, il est

Amplius hoc fieri nibil est quad poses rearis
Talibus in causis; nedum variantia rerum
Tania quent densis , rarisquc ex iguibus esse.

Id quoque, si (sciant admixtnm rebus inane,
Denseri poterunt ignés, turcique relinqui :
Sed , quia multa sibi cernunt contraria messe,
Et fugilaut in rebus inane relinquere purum;
Ardua dnm metunnt, amittnnt vers viai :
Née rursum cernunt, exemtum rebus inane,
Omnia deaseri, lieriqne ex omnibus unum
Corpus, nil ab se quod possit mitiere rapiim ,
Æstifer ignis uti lumen jacit, nique vaporem;
Ut videas non e siipalis partibus esse.

Quod si forte ulla credunt ralionc poiesse
lgneis in «au: stingui , mulareque corpus;
Scilieet ex nulla faeere id si parte reparcent,
Occidet ad niliilnm niminim fundiins arder
Omnis, et ex nihilo fient qumquomque «santur.
Nom quodquomque suis mntatum iinibus exit,
Continuo hoc mors est illius , quad fuit ante :
Proinde aliqnid superare neccsse est incolume ollis,
Ne tibi res redeant ad nilum funditus omncs,
De nihiloque renais vircseat copia rerum.

Nunc igitur, quouiam certissima oorpora qutedam
Sont, quœ conservant nainram sempcr eamdem ,
Quorum abiiu , eut adiiu , mulatoque ordine, mutant
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l4
facile de voir que ce ne sont pas des atomes de
feu; ce: alors ils auraient beau se quitter, se
joindre, changer de place ou changer d’ordre , ils
n’en garderaient pas moins leur nature brûlante,
et le feu seul pourrait naître du feu. Mais voici,
selon moi, comme tout se passe : il existe des
corps qui par leurs mouvements , leurs rencon-
tres, leur ordre, leur position et leur forme, pro-
duisent le feu, et qui varient leurs productions
en même temps que leur ordre, quoique pour-
tant ils ne tiennent ni du feu ni des autres
corps dont les émanations atteignent et frappent
nos sens.

Dire que tout est du feu, que le feu estle
seul corps véritable , comme le fait Héraclite,
me parait donc une grande folie. Car il combat
les sens par les sens mèmes , et il affaiblit leur
témoignage, sur qui reposent tontes nos croyan-
ces, et qui lui a fait connaître ce qu’il nomme le

feu. Il croit, en effet, que le feu peut être
connu par les sens; mais il ne le croit pas des
autres corps, qui ne sont pourtant pas moins
sensibles.Voila ce qui me semble faux et extra-
vagant. Où faut-il donc nous adresser? Que
peut-il y avoir de plus infaillible que les sens?
et, sans eux, comment distinguerions-nous le
faux du vrai?

D’ailleurs, pourquoi anéantir tous les autres
corps et ne laisser que le feu dans la nature,
plutôt que de nier le feu et de reconnaitre tous les
autres corps? Ces deux opinions ne sont pas
plus folles l’une que l’autre.

Naturam res , et convorlunt corpora sese;
Scire licet , non esse hœc igues corpora rerum.
Nil referret cnim , quædam disœdere, abire ,
Atque alio attribui , muiariquc ordine quædarn .
si tamen ardoris naturam caneta tenerent :
lgnis cnim foret omnimodis, quodquomque crearet.
Verum , ut opiner, ita est : snnl qua-dam corpors, quorum
Concursus, motus, ordo, positura , figuras, 686
Efficiunt igneis, mutatoqne ordine mutant
Natursm : neque surit igni simulata, neque ullæ
Præterea rei, quæ corpora mittere posait
Sensibus , et nostros adjectu langera taclas.

Dicere porro ignem res omneis esse, neque ullam
Rem veram in numero rerum constare , nisi iguem ,
Quod facit hicc’ idem , perdelirum esse videtur.
Nain contra sensus ab sensibus ipse repugnat,
El labefactat eos , unde omnia crédita pendent;
[inde hic cognitus est ipsi , quem nominai ignem.
Crédit cnim sensus ignem cognoscerc vere;
cætera non credit , quœ nilo clara minus sunt :
Quod mihi quom vanum , tum delirnm esse videtur.
Quo referemus cnim? quid nobis carlins ipsis 700 ’
Sensibus esse polest? qui vers, ac falsa notemus? I

Præterea , quare quisquam mugis omnia tonal, l
Et relit ardoris naturam linquere salam, i
Quam ncget esse igncis , summum tamen esse relinquat? l
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i Faucibus eruptos iterum ut vis evomat igneis,
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Ainsi donc ceux qui croient que le feu est
le seul élément des choses, et que le monda
peut être composé de feu; et ceux qui assignent
l’air comme principe générateur aux corps; et
ceux qui prétendent que l’eau forme les êtres de

sa propre substance , ou que la terre produit tout
et revêt toutes les natures, sont allés se perdre,
ce me semble, bien loin de la vérité.

Ajoutons-y encore ceux qui doublent les élé-
ments et joignent le feu et l’air a la terre et à
l’eau, et ceux qui pensent que tout peut naître
de ces quatre corps réunis, de la terre, du
feu, de l’air et de l’onde. A la tète de ces der-
niers est Empédocle l’Agrigentin, enfanté sur
les bords triangulaires de cette ile que les flots
azurés de la mer Ionienne baignent et embras-
sent de leurs replis immenses , et que des ondes
qui bouillonnent dans un canal étroit séparent
des rivages éoliens. La se trouve la vaste Cha-
rybde; la gronde l’Etna, qui menace d’amoncelcr

encore ses flammes irritées , pour que de nou-
veaux feux jaillissent arrachés de ses flancs, et lan-
cent cucore leurs éclairs jusqu’au ciel. Cette terre
toute peuplée de grandes choses, et que les na-
tions humaines admirent et aiment tant a voir;
cette terre, si riche de productions utiles, et
forte d’un épais rempart de héros, n’a jamais

rien ou de plus illustre ni de plus sacré,
de plus admirable ni de plus cher au monde,
que ce grand philosophe. Aujourd’hui encore
on se récrie sur les vers échappés de son esprit
divin , et on proclame ses sublimes découvertes ,

Æqua vidctur cnim demenlia dicere utrumque.
Quapropter, quei materiem rerum esse putarunl

Ignem , alque ex igni summam consistere posse;
Et quei principium gignundels acra rebus
Constituere; aut humorem queiquomque putanat
Fingere res ipsnm per se; terramve creare
Omnia , et in rerum natures vortier omneis,
Magno opere a vero longei deerrasse videntur.

Adde etiam , quei conduplicant primordia rerum ,
Acta jungentes igni , terramqne liquori;
Et quei quatuor ex rebus posse omnia tentur,
Ex igni , terra, atque anima procrescere , et imbu-i;
Quorum Agragantinus cum primis Empedocles est :
Insula quem triquetris terrarum gessit in cris;
Quam duitans circum magnis amiractibus æquor
Ionium glanois adspergit virus ab undis,
Angustoque [relu rapidum mare dividit undis
Æoliæ ierrarum oras a finibus cjus.
Hic est vasia Charybdis, et hic Emma minautur
Marmara, dammarum rursum se colligere iras,
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Ad cœlumquc ferai ilammai fulgura rursum.
Quæ, quom magna modis multis mirauds videlur

l Genlibus humaneis régie, visundaque fertur,
Rébus opima bonis, multa muniis virum vi;
Nil tamen hoc habuisse vire præclarius in se, 730
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qui laissent à peine croire que ce fut un enfant
des hommes.

Mais quoique Empédocle et les autres dont
j’ai parlé plus haut , et qui lui sont de beaucoup

inférieurs sous mille rapports, aient trouvé
avec une sagesse divine tant de belles choses,
et que, du sanctuaire de leur génie, ils aient
rendu des oracles plus sacrés et plus infaillibles
que ceux que la Sibylle tire du trépied saint et
des lauriers de Phébus, ils ont tous échoué sur
les éléments , comme sur un écueil, et ces grands

esprits y ont fait un grand naufrage. D’abord,
ils admettent le mouvement et rejettent le vide
du monde; ils ylaissent des substances molles
et poreuses, comme l’air, le soleil, le feu, la
terre, les animaux , les fruits, et cependant ils
ne les mêlent pas de vide. Ensuite, ne marquant
aucune lin au partage des êtres, aucun repos à
leur fragilité , ils ne voient rien qui soit de
moindre volume. Or, nous apercevons mille corps
réduits à un point qui parait à nos organes infi-
niment petit; et tu peux en conclure que leurs
débris invisibles aboutissent enlia au terme de la
petitesse.

De plus , puisque les éléments établis par ces

philosophes sont des substances molles, qui
naissent et qui meurent tout entières , il faut que
les êtres retournent au néant, et que le néant
ressuscite la nature; mais tu sais déjà combien
ces deux choses sont bien loin de la vérité.

Née sanctum magis et mirum carumqne, videtur.
Carmina quia etiam divini pectoris cjus
Vociferantur, et etponnnt præclara repens;
Ut vis humons videatur slirpe creatus.

Hic tarnen, et, supra quos (lixinius , inferiores
i’artibus egregic moitis , mulloque minores;
Quamquam, malta bene ac divinitus invenientes ,
Ex adyto tanquam cordis , responsa riedere
Sanction, et mollo certa ratione mugis, quam
Minis, quæ tripode en Pliœbi lauroqne profatur;
Principiis iamen in rcrum l’ecerc ruinas,
Et graviter magnai magna œcidere ibi casa z
Primum , quad motus , exemto rebus inani ,
Constituant, et ras molleis rarasqnc relinqnunt,
Aera, soient, ignem , terras, animalia, fruges;
Net: tamen admiscent in eorum corpus inane :
Deindc , quad omnino linem non esse secandcis
Corporibus faciunt, neque pausam stare fragori;
Née prorsum in rebus minumum consistere quidquam :
Quod videamns id extremum quojnsque cacumcn 750
lisse, quad ad senaus nostras minumum esse videtur;
Conjiœre ut possis ex hoc, quad cernere non quis,
Extrémum quad initient, minumum consistere I’t’llllS.

Hue accedit item , quaniam primordin rernm
Mania constituant, que: nos native videmus
Esse , et mortaii cum corporé funditus : ntqui
Deheat ad niliilum jam rcrum summa revorli,
De niliiloque renais vigcsccre rapia rerum :
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Ensuite ces éléments sont ennemis, et comme
des poisons les uns pour les autres : ils doivent
donc ou périr quand ils se rassemblent, ou se
disperser comme se dispersent la foudre, les
vents et la pluie , chassés par la tempête.

Enfin, puisque vous dites que tous les corps
naissent de quatre choses, et que tous les corps
y retournent après leur ruine , pourquoiccs cho-
ses peuvent-elles passer pour les éléments des
autres, plutôt que les autres ne passent pour leurs
éléments? car elles se produisent tour à tour, et
elles échangent sans cesse leur forme et leur na-
ture. Mais si tu crois que le feu et la terre peu-
vent unir leur substance au souffle de l’air et à
la rosée de l’onde, sans que ce mélange les altère,

ils ne pourront du moins rien produire,ni être
vivant, ni corps inanimé, parce que chacun dé-
ploiera sa nature dans cet amas divers, et que
nous y verrons de l’air et du feu mêlés à de la
terre et a de l’eau; et il faut, au contraire, que
les éléments emploient a former les êtres une
substance mystérieuse et invisible, de peur que
le principe ne se montre partout , et ne s’oppose
à ce que chaque être ait sa nature propre.

Bien plus , ils font tout naltre du ciel et de ses
feux z le feu se change le premier en air; l’air
enfante l’eau , l’eau forme la terre; puis la terre
les reproduit tous, en remontant la chaîne, l’eau
d’abord, ensuite l’air, et enfin le feu; et ils ne
cessent de se transformer ainsi, et de voyager

Quorum utrumque quid a vero jam dislet , habebas.
Dcinde inimica madis multis sont, nique venena

lpsa sibi inter se; quare aut congressa peribunt,
Aut ila diffugient, ut, tempestate toasta ,
Fulmiua diifugere atque imbreis ventosqne videmns.

Denique, quatuor ex rebus si caneta créantur,
Atque in cas rursum res omnia dissolunntur,
Qui magie alla quennt rerum primordia dici,
Quam contra res ollorum, retroque putari?
Alternis gignnntur enim , mutantque colorem ,
Et totem inter se naturam, tempore ab omni.
Sin ita forte pintas ignis lerrrcque coire 770
Corpus , et acrias auras , rorernque liouomm ,
Nil in concilia naturam ut mutet eorum;
Nulle tibi ex ollis poterit res esse creata ,
Non animans , non exanimo cum corporé, ut arbos:
Quippe suam quidque in actu variantis acervi 775
Naturam ostendet , mistusque videbitur aer
Cum terra simui et quodarn cam rare manere :
At primordia gignnndis in rebus oportet
Naturam ciandestinam cæcamque adhibere;
Emineat ne quid , quad conlra pugnet , et obstet,
Quo minus esse quœt proprie, quodquomque crestnr.

Quin etiam repetunt a agio atque ignibus ejus;
Et primum l’aciunt ignem se vortere in auras
Aeris : liinc imbrem gigni, terramqne creari
Ex imbri; retroque a terra caneta revorti,
linmorern primum , post acra , deinde calorem :
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m . menace.du ciel a la terre et de la terre aux astres. Mais
les éléments ne peuvent agir de la sorte , et il
doit y avoir une substance inaltérable, pour que
le monde ne retourne pas au néant: car tout ce
qui sort de ses limites et dépouille son être se
frappe de mort. Ainsi, puisque les corps dont je
viens de parler échangent leur nature, ou ils se
composent eux-mèmes de corps qui ne peuvent
changer, ou la nature sera anéantie. Pourquoi
donc ne pas admettre plutôt des éléments de
telle sorte , qu’après avoir formé du feu, ils
n’aient qu’à y ajouter ou a y retrancher quel-
ques atomes , et qu’a changer de mouvement ou
de place, pour en faire de l’air, et pour changer
de même toutes choses en choses nouvelles?

Mais il est évident, dirasntu , que tous les
corps naissent de la terre, que tous en sont non r-
ris, et que si le ciel ne leur verse ses pluies bien-
faisantes aux instants propices, si les jeunes
arbres ne fléchissent sans la rosée des nuages, si
le soleil à son tour ne les caresse de ses feux et ne
leur donne la chaleur, ni les moissons, ni les
arbres, ni les animaux, ne peuvent croitre. Sans
doute : de même que si des aliments secs et des
substances liquides et molles ne soutiennentnotre
corps, il dépérit, et la vie se détache des os et
des nerfs en ruines. Car il est certain que nous
sommes soutenus et alimentés par des substan-
ces particulières, ainsi que les différents êtres;
et ils veulent tous une nourriture différente,
parce que les mille principes communs a toutes

Nec cassate bæc inter se moirure, mearo
A mais ad terram, de terra ad sidera mnndi :
Quod facere baud allo debout primordia facto.
lmmutabile enim quiddam superare neœsse est;
Ne res ad nihiium redigantar [auditas omnes.
Nain quodquomque suis matatum tinibas exit,
Continuo hoc mors est illias, quad fait ante.
Qoapropter, quoniam quiz paullo diximus ante,
in commutatum veniunt, constare necessc est
Ex anis ea , quæ nequeant convortier usquam z
Ne tibi ras redeant ad nilum [auditas omnes.
Qnin potins, tati nature. prædita, qaædam
Corpora constituas; igneni si forte crémai ,
Posse cadem , demtis panois, paucisque tributis ,
Ordine mutato et molu , facere serts auras :
Sic alias aliis rebus motaricr omneis.

At manifesta palain res indicat, inquis, in auras
Aeris e terra res oranais crescere , aliqae :
Et nisi tempestas indulget tampon fausto
lmbribas, et tabs nimbornm arbusia vacillant;
Solque sua pro parte fovet, tribaitque calment;
Crescere non possint (“rages , arbuste. mimanteis.
Sciliœt , et nisi nos cibus aridas et tener hamm-
Adjavat, amisso jam comme, vita qaoquc omnis
Omnibus e nervis nique ossibns exsolaator.
Adjutamur enim dubio procul nique alimur nos
Certis ab rebus , certis aliœ nique alite res :
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choses se combinent dans mille corps de mille
façons diverses. Et souvent leur mélange.
leur position, et les mouvements que tous impri-
ment ou reçoivent, influent beaucoup sur les
êtres; car les mèmes éléments qui forment la

terre, le ciel, la mer, les fleuves et le soleil,
engendrent aussi les arbres, les moissons et les
animaux; mais ils sont mêlés à d’autres, et leur
arrangement diffère.

Bien plus, dans ces vers eux-mêmes tu
aperçois çà et la mille lettres, éléments communs

de mille mots , et pourtant tu es obligé de recon-
naitre que les mots et les vers ont chacun leur
sens et leur harmonie distincte : tant les éléments
ont de puissance, même quand ils ne tout que
changer leur ordre! Mais les éléments des corps
sont plus nombreux que ceux des mots, et ils se
combinent davantage pour varier les êtres.

Examinons maintenant I’Homæome’rie d’A-

naxagore, mot grec que la pauvreté de notre
langue nous empêche de traduire: il est facile
de faire connaître ce que le philosophe donne
pour élément des choses, en le nommant homœo-
mérie. Suivant Anaxagore, les os se composent
de petits os, et chaque viscère de viscères déliés ,
imperceptibles ; le sang est formé de mille gouttes
de sang, l’or de mille parcelles d’or, et la terre
de mille terres entassées; le feu est un amas de
feu, Peau un amas d’eau, et tous les êtres se
produisent de même. Mais Anaxagore ne nous
accorde pas que la matière contienne du vide,

Nimirum , quia multimodis communia moitis
Multarum reram in rebus primordia malta
Sont; idéa variis varias res rebus alantur.
Atque eadem magni refert primordia sæpo
Cum quibus, et qunli positura contineantar;
Et quos inter se dent motus accipiantque.
Namque eadem oœlum, mare, terras, (lamina, solem, 820
Constituant; eadem frases, arbuste, animanteis :
Verum aliis alioque modo commixta moventur.

Qain etiam passim nostris in versibus ipsis
Malta elementa vides , moitis communia verbis;
anm tamcn inter se versus ac verba necesse est
Confitcare et rc et sonitu distare sonanli :
Tantum elementa quennt, permatato ordine solo!
At remm quæ sont primordia, plum adhiberc
Passant , onde queant varias res qumque creari.

None et Anaxagoræ scrutcmur ouoiouépeiav
Quam Graiei memorant, nec nostra diacre lingua
Concedit nobis patrii sermonis egestas :
Sed [amen ipsam rem facile est exponere verbis,
Principium rerom, qnam dicit bporopépuav.
Ossa videlicet c paninis atque minniis
Ossiba’ , sic et de paoXIllis atque minuiis

Visceribus visons gigni ; sangaenque creari
Sanguinis inter se moitis coeuntibu’ guttis :
Ex aurique putat minis œnsistere posse
Auram, et de terris terrain concrescere parvis;
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ni que le partage des corps ait des bornes : il me
parait donc se tromper également en ces deux
points, et il se trompé comme ceux que nous
avons cités plus haut.

Ajoutons que les éléments sont trop faibles ,
si on peut appeler éléments des choses qui sont
de même nature que les corps , qui endurent
tout ce que les corps souffrent , et qui périssent
aussi, sans que rien les arrête sur le penchant de
leur ruine. Car en est-il une qui tiendra contre
une attaque violente , et qui échappera à sa perte
sous les dents de la mort? sera-ce le feu? Peau?
l’air? le sang? les os? laquelle enlia? Aucune, je
pense, puisque toutes sont périssables comme
les êtres, qui, vaincus par une force quelconque,
meurent, et se dérobent a nos yeux. Mais je le
rappelle que rien ne retombe dans le néant, et
que rien ne peut en mitre; ce que nous avons
déjà prouvé.

bailleurs, puisque les éléments accroissent et
nourrissent les corps , il est évident que les vei-
nes, le sang, les os et les nerfs sont formés de
parties hétérogènes; ou si ou prétend que les ali-

ments eux-mêmes sont des substances qui con-
tiennent dés parcelles de nerfs, des os , des
veines et des gouttes de sang, on admet alors
que toute nourriture , tant sèche que liquide, se
œmpose de parties hétérogènes , puisque des os,
des veines, du sang et des nerfs y sont mêlés.

En outre, si toutes les productions de la terre

I gnibus ex igneis , hammam humoribus esse.
(kotera œnsimili lingit ratiche, putatque.
Née (amen esse alla parte idem in rébus inane
Concedit, neque mrporibus linem esse secandeis.
Qnare in attaque mihi pariter ratione videtur 845
Errare; atque oilis juxta , quos diximus ante.

Adde, quod imbecilla nimis primordia lingit;
si primordia sont, simili qua: prædita constant
Natura aulne ipsæ res surit; æqucque laborant,
Et perennt, neque ab exilio res alla refrznnat.
Na!“ quid in oppressu valide durabit corum ,
Ut morion) effugiat, leti sub dentibus ipsis?
lgnis? on humor? on aura? quid horum? sanguis au?

annc os?
Nil, ut opinor; ubi ex æquo ne fundilus omnis
Tarn mortalis erit, quam quæ manifesta videmus
Ex oculis nostris, aulique vi victa, perire.
At neque recidcre ad nihilum res pesse, neque autan
enserre de nihilo . testor res anle probatas.

Præterea. quoniam cibus auget carpus alitqne;
Scire lieet, nobis venas, et sangaen , et ossa.
Et nerves alienigenis ex partibus esse :
si“! cibos omneis commixto corpore dieent
Esse, et habere in se nervorum arpon pana,
Ossaque, et omnino venas , parteisquc cruoris z
Fiel, uti cibus omnis et aridus, et liquor ipse
En alienigenis rebus constate putenlur,
Osslbus, et nervis , venisque et sanguine mixta.
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sont enfermées dans le sol, il faut que la terre
soit composée de parties différentes, qui sortent
leur a tour du sol. Tu peux appliquer a tout le
même raisonnement et les mèmes mots : si la
tiamme, la fumée et la cendre sont cachées dans
le bois, il faut que le bois soit composé de par-
ties différentes. et que ces parties différentes
sortent tour a tour du bois.

Il reste ici a Anaxagore un faible refuge :
il s’y jette, et prétend que tous les corps renfer-
ment tous les autres , mais que les yeux ne sai-
sissent que celui dont les éléments y dominent
et sont placés a la surface, plus à portée des
sens. Mais la saine raison repousse cette défaite :
car il faudrait alors que les grains écrasés sous
le choc terrible de la meule laissassent échapper
des tances de sang ou de quelques antres corps
qui font partie de notre substance, et que la pierre.
broyée sur la pierre fut aussi ensanglantée; il
faudrait, pour la même raison , que des gouttes
de lait aussi pures et aussi savoureuses que le
lait des brebis jaillissent des herbes ; il faudrait,
quand on brise les mottes de terre, voir des her-
bes, des plantes,des feuilles, dispersees, enfouies
toutes petitesdans le sol; il faudrait enfin , quand
on coupe le bois, y trouver des atomes de fumée,
de feu et de cendre. Mais comme les sens at-
testent que rien de tout cela ne se fait, on en

, peut conclure que les corps ne sont point ainsi
mêlés aux corps, mais que tous renferment

Præterea , qumquornquc c terra corpora crescunt,
si sunt in terris, terrant constare necessc est
Ex alicnigenis, qua: terris exoriuntur.
Transfer item, lotidem verbis utarc licebit :
in lignis si nomma latet lnmusquc cinisque,
Ex alienigenis consistant ligna necesse est;
Ex alienigenis , qua: lignis exoriuntnr.

Linquilnr hic qua-dam latilandi copia tennis,
id quod Anaxagoras sibi samit; ut omnibus omneis
nes palet immixtas rebus lalilare, sed illud
Apparere unnm. quojus sint plurima mixte,
Et mugis in promtu primque in frome locata 2
Quod [amen a Vera longe ratione repolsum est.
Conveniebat enim frugal quoque sar-po minari
Robore quom sari franguulur, mittere signant
Sanguinis , aut aliqnid , noslro quæ corporé aluntur :
[Quom lapidi lapident terimns, manare cruorem : ]
Consimili ratione herbas quoque sæpe decchat
Et laticis dulceis guttas, similique sapera
Mittcre , lanigeræ quales sunt nbere Incas :
Scilicet ; et glehis terrarum sæpe friatis
Herbarum genera et frases frundeisque vialeri ,
Dispertita , atque in terrain latitare minute :
Postremo , in lignis cinerem lumnmque videri ,
Quom præfrncta forent, igneisque latere minutas.
Quorum nil fieri quoniam manifesta doœt res ,
Sein: licet, non esse in rebus ros in mixtas;
Verum aemina multimodis immina latere
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18 LUCRECE.des éléments communs, et arrangés de mille
façons diverses.

Cependant, me dis-tu, il arrive parfois que,
sur les hautes montagnes, des arbres, contraints
par un vent impétueux , entre-choquent et frot-
tent leurs cimes , ou éclot enfin une couronne de
feu resplendissante. Sans doute; mais il ne faut
pas croire que le bois contienne du feu : il ne
renferme que des atomes innommables, qui,
amassés par le frottement des arbres, allument
un incendie dans les forets. Si la flamme se ca-
chait au sein des forêts mèmes, elle ne pourrait
se contenir un instant :elle brûlerait sans cesse
les arbres, et elle dévorerait les bois.

Ne vois-tu pas déjà, comme nous le disions
un peu plus haut, que le mélange des atomes,
leur arrangement, et les impulsions que tous
donnent ou reçoivent, sont d’une extrême im-
portance? car leur moindre transposition engen-
dre le feu du bois: ainsi les mots latins de bois
et de feu ont pour base des lettres qui changent
à peine de rang, quoique tous deux forment un
son distinct.

Enfin, si tu ne peux expliquer tout ce qui se
passe dans les corps sensibles , sans leur assigner
des éléments de même nature, les principes de
la matière sont anéantis , ou ils doivent avoir,
ainsi que la êtres , les joues baignées de larmes
amères, et les lèvres agitées par le tremblement
du rire.

Maintenant, 6 Memmius, écoute et apprends

Multarum rcrum in rebus communia «lebent.
At sæpe in magma lit montibus, inquis, ut alti

Arboribus ricine caeumina summa terantur
Inter se , vaiidis faeere id cogentihns ansiris,
Douce liammai fulserunt liore coorto:
Seilieet; et non est lignis tamen insitns ignis;
Verum semina sont ardoris malta , terendo
Quœ quom confluaiere, ereant incendia sylvis.
Quod si [acta foret sylvie abscondita llamma ,
Non passent ulium tempes ceiarier igues :
Contiœrent voigo sylves, arbuste cremsrent.

N hume vides igitur, paulio quod diximus ante,
Permagni referre , eadem primordia sæpe
Cum quibus, et quali positura enntingantur;
El quos inter se dent motus accipiantque?
Atque esdem , pauiio inter se mutata , creare
igncis e lignis? que pacte verbe quoque ipse
Inter se pauilo mutatis surit elementis,
Quom ligna atque lancis distincta voee notemus.

Denique , jam quæquomque in rebus cemis apertis ,

si fieri non pesse puas , quin materiai 915
Corpora consimiii natura prædila tingas,
une rations tibi pereunl primordia remm :
Fiet, uti risa tremulo concussa cachiment,
Et iacrumis saisis humectent on genasque.

Nune age, quod superest, cognosee et clarine audi :920
Nec me animi fallit, quant sint obscurs; sed nori
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ce qui te reste a connaître. Je sais combien ces
matières sont obscures; mais de glorieuses es-
pérances ont frappé mon âme du plus vif enthou-
siasme, et lui ont imprimé le doux amour des
Muses. Animé de leur feu , soutenu par mon
génie, je parcours des sentiers du Plérus qui ne
sont point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime a m’approcher des sources vierges, et à
y boire; j’aime a cueillir des fleurs nouvelles , et
a me tresser une couronne brillante la où jamais
une M use ne maronna un front humain : d’a-
bord, parce que mes enseignements touchent a
de grandes choses , et que je vais affranchissant
les cœurs du joug étroit de la superstition ; en-
suite, parce que je fais étinceler un vers lumi-
neux sur des matières obscures , et que je revêts
toute chose des grâces poétiques. Et ce n’est pas
sans raison. Le médecin veut-il faire boire. aux
enfants i’absinthe amère; il commence par en-
duire les bords du vase d’un miel pur et doré,
afin que leur age imprévoyant se. laisse prendre
a cette illusion des lèvres, et qu’ils avalent le
noir breuvage : jouets plutôt que victimes du men-
songe, car ils recouvrent ainsi les forces et la santé.
De même, comme nos enseignements paraissent
amers à ceux qui ne les ont point encore savon-
rés, et que la foule les rejette, j’ai voulu t’exposer

ce système dans la langue mélodieuse des Piéri-
des, et le dorer, en quelque sorte , du miel de la
poésie; espérant retenir ton âme suspendue a
mes vers, tandis que je te ferais voir toute la

Percussit thyrse iaudis spes magna meum cor.
Et simul incussit suavem mi in pectns amorem
Musarum z quo nunc instinctus, mente vigesii
Avis Pieridurn peragro loca, nullius ante
Triia solo z juvat intcgros aceedere foutois ,
Alque haurire; juvatque noves deeerpere lieras ,
lnsignemque mec capiti pelere inde coronam ,
Unde prius nulli velarint tcmporn Musæ.
Primum, quod magnls doeco de rebus , et anctis
Religionum animum nodis exsolvere pergo :
Deinde quod obscurs de re tam lucide pango
Carmina , Musæo eontingens euneta lepore:
[d quoque enim non ab nulla ratione videiur;
Scd , veiuti puerois absinthia tétra medentes
Quom (lare conantur, prins ores , pocula circum ,
Contingunt mellis duici llavoque liquors,
Ut puerorum œtas lmprovida ludilicetur
Labrornm tenus ;interea perpotcl amarnm
Absinthi laticcm , deceptaquc non rapiaiur,
Scd potius, lali facto recreaia, valescat :
Sic ego nunc, quouiam liæc ratio plerumque virietur
Trislior esse , quibus non est tractata, retroque
Volgus abhorrai ah has; volui tibi suatiloquenti
Carmine Pierio raiionem ex ponerc nostram ,
El quasi Musa-o duici contingorc nielle;
si tibi forte animum tali ratione tenere
Versibus in nostris possem , dom perspicis omnem
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l. 19
nature des choses avec son ajustement harmo-
nieux et sa forme.

Tu sais déjà que les éléments de la matière
sontsolides, et voltigent éternellement, sans être
vaincus par les ages : examinons à présent si la
somme des atomes est bornée ou infinie ; voyons
de même si le vide que nous avons trouvé dans
la nature, c’est-à-dire le lieu ou espace au sein
duquel les corps agissent, est terminé de toutes
parts, ou s’il a une étendue et une profondeur
immenses.

Le grand tout ne se termine dans aucun sens;
car autrement il aurait une extrémité. Mais un
corps ne peut en avoir, je pense, si on voit au
delà quelque chose qui le limite, et qui empêche
la vue de passer outre. Or, puisqu’il faut avouer
que rien n’existe au delà du monde, le monde
n’a donc aucune extrémité, et par conséquent
il n’a ui fin ni mesure. Peu importent les régions

ou tu es placé :quelque lieu que tu occupes,
un espace sans bornes te restera ouvert en tous
sens.

En supposant même que le grand tout naisse,
si un homme va se placer au bout du monde,
comme le dernier point de ses dernieres limites ,
etque de la il jette une flèche ailée; lequel aimes-
tu mieux, ou que le trait, lancé avec force, aille
la où il a été envoyé, et vole au loin; ou que je
ne sais quoi l’arrête, et lui fasse obstacle? Car
il faut choisir; et, quelque parti que tu prennes,
tu ne peux nous échapper, et tu es réduit a ac-

Naluram rerum , qua constat comta figura.
Sed quoniam docui , solidisaima materiai

Corpora perpetuo volitare, invicta per œvom;
Nunc age, sommai quœdam sit finis corum .
Néons sit , evolvamus : item , quod inane repertum est,
Sen locus ac spatium , res in quo qiiæque gérantur,
Pervideamns, utrum finitnm funditus 0mne
Constet, au immensum pateat vasteque profundum.

0mne quod est, igitur, nulla regione viarum
Finitum est; namque extremum debeliat halicte :
Extremum porro nullius pesse videtnr
Esse , nisi ultra su quad daim; ut videatur,
Quo non longius hase seusus nature sequafur.
une extra summam quoniain nihiiesse fatendum est,
Non babel. extrunum: caret ergo fine, modoque :
Un: refert, quibus assistas regiouibns ejus :
Usque adeo , quem quique locum possedit, in omneis 965
Tantnmdem parteis infinitum omise relinquit

Præterea, si jam finitum wastituatur
Glane, qnod est. spalium , si quia procurrat ad uns
Ultimus extremis, jaeiatqna volatile telum ,
Id validis utrum cantonnai viribus ire,
Quo fuerit missum , maris, longeque volarc;
La prohibera aliquid censés , obstareque posse’
Alterntrnm fatearis sain), sumasqne, nouasse est :
Quorum utrnmque tibi enngium princludit, et 0mne
Cogit ut exemla macabs line patere.
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corder au monde une étendue infinie. En effet,
soit que la flèche, arrêtée par un obstacle , ne
puisse achever sa course et atteindre le but, soit
qu’elle passe outre, elle ne part pas de l’extré-

mité du monde. Je te poursuivrai ainsi ; et, dans
quelque lieu que tu fixes des bornes, je te deman-
derai ce qui arrivera a la flèche. Il arrivera que ,
pour lui faire place, les bornes reculeront, et le
monde se prolongera sans cesse.

D’ailleurs, si des limites infranchissables em-
prisonnaient la nature de toutes parts, et que
son étendue fût bornée , les corps solides, empor-

tés par leur poids , tomberaient en masse vers le
fond du monde : rien ne pourrait se faire sons
la voûte du ciel, et le ciel même n’existerait
pas , ainsi que la lumière du soleil . puisque toute
la matière, depuis des temps induis, eût formé,
en s’affaissaut, une masse inerte. Mais on sait,
au contraire , que les éléments ne connaissent
pas le repos, parce que le monde n’a pas de fond
ou ils puissent s’entasser et fixer leur demeure.
lis se meuvent sans cesse pour enfanter toutes
choses dans tontes les parties, et les gouffres in-
férieurs vomissent aussi des flots de matière
perpétuellement agitée.

Enfin, les yeux attestent que les corps sont
limités par les corps : l’air coupe les montagnes ,

et les montagnes coupent l’air; la terre borne
les ondes , et les ondes embrassent la terre : mais
il n’existe , au delà du monde, rien qui le termine.
Telles sont donc l’immensité et la profondeur du

Nam si ve est aliquid, prohibeat, efiieiatqne ,
Quo minu’, que missnm est, veniat, finiqne lacet se,
Sive foras fertur, non est a fine profectnm.
Hoc pacto sequin; nique, oras ubiquomque locatis
Extremas , quæram quid telo deniqne fiat.
Fiat, uti nusquam possit consistere finis;
Effugiumqne lagan prolatet copia semper.

Præterea spatium sommai tatins 0mne
Undiqne si inclusnm œrtis consisteret cris ,
Finitnmque foret, jam copia maternai
Undique ponderibns solides coufluxet ad imum;
Nec res nua geri sub eœli tegmine posset;
Net: foret omnino atrium , neqne lamina salis :
Qnippe ahi materies omnis cnuiulata jaœret
Ex infinito jam tempore subsidendo.
At nunc nimirum requies data principiorum
Corporibns nulla est ; quia nil est funditus imam .
Quo quasi confluere , et sedeis obi ponere possint :
Semper in assiduo molu res quæque gernotur
Partibus in cunctis, infernaque suppeditantur,
Ex infinito cita, corpora

Postremo, ante oculos tes rem flaire videtur
Aer dissæpit colleis , atque acra montes;
Terra mare , et contra mare terras terminat omneis :
0mne quidem vero nihil est quad finiat extra.
Est igitur natura loci , spatiumque profundi,
oued neqne clora suo percnrrere flumina cursn
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vide , que les plus grands fleuves y couleraient les corps à des mouvements harmonieux , et qui
pendant toute. la durée. des ages sans le parcou-
rir, et sans être plus avances au terme de leur
course : tant il y a d’espace ouvert aux êtres,
quand on ôte de toutes parts loutes les bornes
au monde!

La nature ne permet pas , d’ailleurs, que le
monde puisse se borner lui-même ; car elle veut
que le vide. soit terminé par le corps, et le corps
par le vide, pour que tous deux, en se limitant
sans cesse, se prolongent à l’infini. Si les corps
et le vide ne se bornaient tour à tour, mais que
le vide seul fût immense par sa nature, ni la
terre, ni la mer, ni la voûte brillante du ciel, ni
la race des hommes, ni les corps sacres des
dieux, ne pourraient subsister un instant; car
la matière, dont la masse ne serait plus assujet-
tie, flotterait éparse dans l’immensité du vide;
ou plutôt elle n’eût jamais été assez compacte

pour former les corps, parce que les atomes dis-
persés n’auraient pu s’unir.

On ne dira pas sans doute que les éléments
se soient rangés a dessein et avec intelligence
chacun a leur place, ni qu’ils aient réglé de con-

eertleurs mouvements réciproques. Mais comme,
depuis tant de siècles, ces atomes innombrables
se combinent de mille façons, et sont agites par
mille chocs au sein du vide immense; après avoir
essaye des mouvements et des assemblages de
toute sorte , ils sont enlln parvenusù cet arrange-
ment qui a produit le monde, qui a conservé la
natureduraut de longuesaunées,en assujettissant

l’erpeluo possinl mvi labentia tractu;
Nec prorsum l’accu-c, ul restet minus ire, meando :
Usque adco passim palet ingens copia rebus ,
Finibus exenilis , in cunetas undique parteis.

lpsa modum porro sibi rcrum somma pararc
Ne possit, natura tcnci z quia corpus inaui ,
Et, quad inane aulem est, iiniri corpore cogit;
Ut sic allernis iniinila omnia revidai.
Aut eliam , allerutrum nisi termine! alterum corium ,
simpliec natnra , ut. pateat tamcn immoderatum;
Nec marc , nec tcllus, neque cœli lueida templn,
Nec modale genus , nec divom empara sancta ,
Exiguum pussent lierai sistere leinpus.
Nain dispulsa sue de actu , materiai .
Copia ferrelur magnum par inane soluta;
Sire adeo potins nunquam concreta creasset
Ullam rem , quoniam cogi disjceta nequissel.

Nain cette neque consilio primordia rerum
Ordine se sue quinqua sagaci mente locarunt,
Nec (lues quicque darenl motus , pepigere proleeto :
Sed quia mulla, madis multis mutala, per omne
Ex infinito vexanlur percha plagis;
0mne genus motus , et amins experiundo,
Tandem devraient in taleis disposituras,
Qualibus luce rebus eonsistit summa ereata :
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fait que les rivières abreuvent la mer avide de
leurs eaux abondantes, que la terre pénétrée des
chaudes vapeurs du soleil renouvelle ses fruits,
que toutes les espèces vivantes refleurissent, et
que les feux errants du ciel sont alimentes z ce
qui ne pourrait se faire, si les richesses inépui-
sables de la matière ne fournissaient pas éternel-
lement de quoi repnrer les pertes éternelles des
êtres.

Quand les animaux sont privés de nourriture ,
leur nature s’épuise, leur corps se ruine : de
même toutes les substances doivent périr, aussi-
tôt que la matière , détournée de sa route par un
accident quelconque, cesse de les alimenter.

ll ne serait pas juste de dire. que des chocs
extérieurs assujettissent le grand assemblage du
monde. Les atomes peuvent bien, à force de
coups répètes. suspendre la ruine d’une partie ,
jusqu’à ce que d’autres accourent et complètent

la masse; mais ils sont obliges de rejaillir eux-
mèmes, quand ils choquent les principes; et ils
leur donnent ainsi le temps et la place nécessaires
pourfuir, errants et libres , loin du grand assent.
blage. il est donc indispensable que les atomes
se succèdent sans relâche: mais, pour que ces
atômes mèmes suftisent à frapper tous les corps,
il faut que la matière soit infinie.

Surtout ne va pas croire, cher Memmius,
que les êtres tendent vers le centre du monde,
comme le disent quelques hommes, et que par
conséquent la nature subsiste sans être mainte-

El mulles etiam magnes servata per annos,
[Il seine] in motus conjecta est convenienteis,
limoit, ul largis avidum mare (luminis undis
Inlegrent tannes , et solis terra vapore
Foin nove! feins; submissaque gens animanlum
Florent, et vivant labenles mlheris igues :
Quod nulle faœrent pacte, nisi maœriai
Ex iuliuito suboriri copia posset ,
Unde amissa soient reparare in tempore quoque.

Nain veluti, privais eibo, nalura animantum
Didiuit , amittens corpus; sic omnia debent
Dissolvi , simul ac defeeit suppeditare
Mnteries , aliqua ralione aversa viai.

Nec plagie possunt extrinseeus undique summam
Conservare omnem, qua’quomqne est conciliata :
Cudere enim erebro possunt, partemque morari ,
Dum veniant alise, ac suppleri somma queatnr;
lnlerdum resilire lamen ooguntnr, et une
Princîpieis rerum spatium tempnsque fugai
Largiri , ut possint a cœtu libera terri.
Quare eüam atque etiam suboriri multa neœsse est :
Et tamen , ut plagie quoque possint suppeiere ipsœ ,
lnliiiita opus est vis undique malcrini.

lllud in bis rebus longe luge credere, Memmi .
l ln medium summæ, quod dieunt , omnia nm;
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ne. LA NATURE DES CHOSES, Liv. l. ’21
nue. par des chocs extérieurs, et que les extré-
mités ne se détachent pas de la masse, parce que
tous les corps aspirent au centre. Mais peux-tu
croire quedes êtres se soutiennent eux-mèmes ; que
des corps pesants, qui occupent le bout opposé
de la terre, tendent à gravir et demeurent a la
surface, retournés comme les images que nous
apercevons dans les eaux ? On soutientmeme que
des espèces vivantes errent ainsi fait: renverse,
incapables de tomber dans les abîmes, autant
que nos corps de voler eux-mêmes il la cime des
nues. Quand ces êtres voient le soleil, les étoiles
nous éclairent : ils partagent avec nous la lu-
mière et l’ombre , et leurs nuits sont égales à nos

jours.
Quelques insensés ont été conduits a ces er-

reurs et à ces fables ridicules, parce que des
leurs premiers pas ils ont fait fausse route.Car
si le vide est un espace sans bornes, il ne peut
avoir de milieu; et même, si ce milieu existe,
il n’y a aucune raison pour que les corps y se.
journent plutôt que dans les autres parties de
l’espace. Toute cette étendue immense, que nous

appelons le vide, doit faire place aux corps pe-
sants partout ou leur mouvement les emporte,
que ce soit au milieu ou non. il n’y a donc pas
de lieu où les corps perdent leur poids, et ou ils
se fixent au sein du vide : le vide ne peutsc sou-
tenir, il leur cède toujours, comme le veut la
nature; et ainsi il n’est pas vrai que les êtres
maintiennent eux-mêmes leur assemblage, tant
ils aiment le centre du monde!

Atque ldeo mundi naturam starc sine ullis
Ictibus externis, neque quoquam pesse resolvi
Summa ctquc ims , qtltK] in medium sin! omnia nixe: 1055
lpsum si quidquam pesse in se sistcre credis;
lit qua! pontiers sont sub terris, omnia sursum
Nilier, in tcrraque retro requiescere. posta;
Ut p0: tiquas qua! nunc mmm simulacra ridemus z
Et simili ratione animalia suppa vagari
Contendunt, nequc pesse e terris in lors cri-li
[lockien inter-ion mugis, quam corpora nostra
Sponte sua possint in mlitempla volare z
Ollci quom videant solem , nos aidera noctis
Oernere; et ailerais nobiscum tcmpora et?“
Dividerc; et nocteis parileis agitant diehus.

Sed vanus stolidis luce omnia l’inscrit errer,
Amplexei quod habent perverse prima viai.
Nain medium nihil esse potest, uhi inane locusqne
Inlinita z neque omnino, si jam medium sil,
rassit ibi quidqnam bac potius consistera causa ,
Quant quavis alla longe regione manere.
Omnis cnim locus ac spatium, qnod inane voramus,
Par medium, pet noir medium , concedat oportct
[Anis ponderibus , motus qnaqnomquc fcruntur.
ses quisqmim locus est, quo empota quom venerc ,
l’onderis amissa vi , pourim sure in inani :

m. quod inane auteur est, ulli subsistent daim.
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D’ailleurs, on nous accorde que ce penchant
n’est pas universel : la terre, les liquides, le
fluide des mers, les grandes eaux des monta-
gnes, et tous les corps qui participent à la nature
terrestre, sont attirés vers le centre; mais le
soume léger des airs et les atomes du feu en sont
écartés : et ce qui fait que les astres scintillent
a la voûte du ciel , et que la flamme du soleil se
nourrit dans les plaines azurées, c’est que la
chaleur, en fuyant du centre, s’y amoncelle
tout entière. De même les espèces vivantes sont
alimentées par des corps échappes de la terre;
de même les arbres ne pourraient fleurir et croî-
tre, si la terre ne fournissait à chaque rameau
sa nourriture. Ces philosophes avouent aussi q ne.
le firmament enveloppe le monde , de peur que.
ses extrémités ne se détachent tout à coup, et ne
se dispersent ainsi que des flammes ailées au sein
du vide, et que toute. la masse ne les suive; de peur
que le ciel étincelant de tonnerres ne croule sur
nos tètes, que la terre ne se dérobe sous nos
pieds, que les corps, ruinés eux-mêmes au milieu
des ruines confuses du ciel et de la terre, ne soient
engloutis dans les abîmes du vide , ctquc bientôt
rien ne demeure au monde, excepté des atomes
invisibles et une immense solitude.. Car, aussitôt
que les moindres éléments se détachent, il y a
une porte ouverte à la mort, et toute la matière.
ne tarde pas à s’échapper.

SI tu as bien compris ce que je viens de le
dire, tu saisiras sans peine le reste; car ces ve-
rités éclairciront des vérités nouvelles , et dissi-

Ouin , sua quod natura peut, oonccdere pergat :
“and igilur possunt tali ralione toneri
[les in coneilium, medii enpedinc viola).

Præterea , quoniam non omnia corpora lingual
ln medium niti; sed terrarum , atque “quorum ,
llumorcm ponti, magnasque c montihus ondas,
lit quasi lerrcnu (par. empare contineanlur z
At contra tcuueis exponuut acris auras ,
Et calidos simul a medio dilfcrrler igneis;
Atque ideo totum eircum tremere retirera “guts,
lit solis Hammam per cadi “vrilla pasei,
Oued caler, a medio ragions , ibi colligat munis :
Quippc etiam vesci c terra mortaiia serin;
Nec prorsum arliorihus summos frundcscere muros
Pesse, nisi a terris paullatim quoique cilialum
Terra ’det z at supra circum togere omnia «Muni;
Ne , volncri ritu Hammarum, mœnia mundi
liil’l’ugiant subito magnum per inane saluts;

lût ne cætera cousiniili ratione sequanlur :
Neve ruant cadi lonitralia tcmpla supernc ,
Terruque se pedibus raptim suhdueat; et omnes
Inter permixtas rerum cœliipie ruinas ,
(tarpon salicales, abeant per inane profundnm ;
Temporis ut puneto nihil untel. reliqniaruin ,
Descrtum pm-tcr spatinm , et primordia carra.
Mm , quaqnomqne prias de parti empara dcesse
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22 LUCBÈCE. -peront la nuit épaisse qui empêche la vue de
pénétrer au fond de la nature , tant elles jetteront
de lumière les unes sur les autres.

.--.
LIVRE Il.

il est doux, lorsque lamer est grosse, lorsque
le vent agite les ondes , de contempler du rivage
la détresse des autres : non que leurs tourments
soient une jouissantes pour nous, mais parce que
nous aimons a voir de quels maux nous sommes
exempts. Les grandes batailles engagées dans la
plaine réjouissent aussi la vue , quand on les voit
sans péril; mais rien n’est plus doux que de se
placer aux cimes de la science, dans les sanc-
tuaires inviolables que bâtit la paisible sagesse, et
du haut desquels on découvre le reste des hom-
mes qui errent çà et la dans la vie, cherchant
un chemin a suivre; qui luttent de génie, qui
disputent de noblesse, et qui nuit et jour secon-
sument en efforts admirables pour atteindre le
faite des richesses ou de la puissance.

Misérables humains! cœurs qvcuglesl... dans
quelles ténèbres et dans quels périls se passe ce
peu de vie que nous avons l Vousêtes donc sourds
au cri de la nature, qui ne veut pas seulement
que vous écartiez la douleur du corps, mais aussi
que les âmes, libres de soucis et de terreurs,
aient leurs jouissances, leur bien-être?

Le corps a peu de besoins z il faut peu de
chose pour le garantir de la souffrance , pour lui

Constitues, lime rebus erit pars janua leti : 1105
line se turbe foras dabit omuis materiai.

“me si pernosces , pana perductus opalin ,
Namque and ex alio clareseet, nec tibi avec
Nm iler cripiet, quia ultime notai-ai
itcrvidcas : ita tes saccadent lamina rebus. 1110

“BER Il.

Suave mari magno , turbantibns æquorn ventis,
E terra magnum alterius spectare laborem;
Non , quia vexari qucmquam est jocunda volnptas,
Sed quibus ipse malis camas, quia cerner-e suave est.
Fer campos iimtrncta , tua sine parte pericli, l
Suave ctiam belli œrtamina magna tueri :
Sert nil dulcius est, bene quam mnnita tere
[dits doctrina sapientnm templa sereno ;
Despiccre nnde quens alios , passimque viilere

Errare, nique viam palanteis qua-rare vitæ , 10
Certare ingenio , roniendere nobilitate,
Nocteis nique (lies niti præstante labore ,
Ail summas emergere opes, rrrnmqne poiiri.

0 miseras imminant menteis! o pecten racca!
Qualilius in tenebris vitæ, quantisque periclis, il)
l)egilurhoc mi , qnmlquomque est! Nonne videre est,
Nil alind sibi natnram lalrare. nisi ut, quoi

On

procurer mille délices; et souvent la nature ne
demande pas davantage. Si les hommes ne pos-
sèdent pas de ces riches statues qui tiennent a
leur main droite des lampes étincelantes, et jettent
des flots de lumière sur la débauche des nuits; si
l’argent et l’or ne brillent pas dans leurs demeu-

res; si les lyres harmonieuses ne retentissent
point sous les voûtes et les lambris dorés, ils
peuvent du moins, étendus ensemble sur des
herbes molles, au bord des frais ruisseaux et
sous le feuillage des grands arbres, ils peuvent
goûter a peu de frais toutes les jouissances du i
corps, surtout lorsque la saison est riante, lors-
que Ie printemps émaille de fleurs les vertes
prairies.

La fièvre brûlante quitte-t-elle plus vite tes
membres, quand ils se tordent sur des étoffes
brodées et éclatantes de pourpre, que quand il
faut dormir sur la couche grossière du peuple?

Ainsi donc, puisque ni les trésors, ni la no-
blesse, ni la gloire du diadème, ne profitent au
corps, il faut. croire que ces biens superflus ne
sont pas moins inutiles à l’âme. Lorsque tu vois
bouillonner dans la plaine tes légions innombra-
bles , qui offrent un simulacre de bataille; lorsque
tu vois la mer écumer sous tes flottes qui se déve
loppent et manœuvrent au sein des ondes, pen-
ses-tu que la superstition timide f nit épouvantée
par cet appareil; que les terreurs de la mort se
dissipent, et te laissent a jamais la paix du
cœur?

Corpore sejunctus doler absit, mente fruatnr
Joeundo sensu , cura semoun metuque?

Ergo corpoream ad naturam panca videmns 20
Esse opusomnino , quæ ricanant quomque dolorem;
Delicins qnoque uti maltas substemere possint :
Gratins interdnm neqne nature ipse requirit :
si non anrea snnt juvenqu simulacre pei- axleis,
Lampadas igniferas manibns reliuentia dealais , sa
Luniina nocturneis epuleis ut suppediteulur;
Net: domus argente fulget , auroque renidet,
Nec cilharæ mimant laqueata nurataque templa;
Quom tamen inter se, prostratei gamine molli,
l’ropter aqum rivnm , sub ramis arboris alite, 30
Non niagnis opibns jocunde corpora curant :
l’arsenic“ quom [empestas arrich , et anni
Tempora conspergunt viridanteis “oribus lit-riras:
Nec calitla: eitius (lecedunt corpore febres ,
Textilibus si in picturis ostroque rubenü 35
Jactaris, quam si plebeia in veste cubandum est.

Quapropier, qnonialu nil austro in corpore gaur:
Pruliciunt, neque habilitas, nceigloria régni;
Quod superest, anime quoque nil prodesse putandnm z

Si non forte, tuas legiones per loua tempi 40
Fervere quom vidas, helli simulacra rienteis,
Fervent quom viileas classem, Inleque vagari;
Ilis tihi tam rebus timefaelae Religioncs
Effugiunt anime pavida- , mortisqne limures;



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. Il.

Mais , au contraire , si toutes ces forces ne sont
que des jouets ridicules; si les craintes et les in-
quiétudes qui poursuivent sans cesse les hommes
ne s’émeuvent ni du retentissement des armes,
ni des traits cruels; si elles habitent audacieuse-
ment parmi les rois et les puissants de la terre;
si elles ne sont pas éblouies par le rayonnement
de l’or ou la splendeur étincelante des vêtements

de pourpre, pourquoi douter encore que la rai-
son seule soit assez puissante pour les chasser?
surtout puisque nos angoisses viennent des té-
nèbres-où la vie se passe. Car, de même que les
enfants, aveuglés par la nuit, tremblent et ont
peur de tout;de même nous sommes assiégés au

grand jour de mille terreurs aussi vaines que
celles que les enfants se forgent au sein des om-
bres. Or, pour dissiper ces ténèbres et cet effroi
(lésâmes, il ne suint pas des rayons du soleil nl
des traits enflammés du jour : il faut la raison,
et’un examen lumineux de la nature.

Je vais donc expliquer par quels mouvements
les atomes forment les corps divers pour les bri-
ser ensuite , quelle force les pousse a le faire , et
avec quelle vitesse ils se meuvent au sein du
vide immense. Écoute, Memmius, et sois tout
à mes paroles.

La matière ne peut être. compacte et immo-
bile, puisque nous voyons chaque substance di-
minuer à la longue, s’épuiser par ses pertes, et
se dérober à nos yeux quand arrive la vieillesse.
Mais la masse ne souffre pasdece dépérissement;

car si les atomes appauvrissent les corps dont

Tum vacuum tempus linquunt, ouraque solulnm. 45
Quod si ridicnla hæc ludihriaque esse videmus,
ne remqne motus hominum curæque sequaccs
Net: metuunt sonitus armorum , nec fera tcla;
Audaclerque inter regcs rerumque potenteis
Vomntur, neque folgorem reverentur ab aure ,
Nec denim vestis splendorem purpureai z
Quid dubitasf, quin omni’ sil hæc ralioni’ poteau?
Garnis quom in tencbris præsertim vita laboret.
Ham veluti puerei trepidant , nique omnia cæcis
ln tenebrîs mctunntçsic nos in luce timemus
lnlerdum, nihilo ïæ sont metuenda magis , quau
que puerei in tenc ris pavitant, fingunlque futurs.
“une igitur terrorern animi, tcnchrasquc neeesse est
Non radiei solis, neque lucida tels diei
Discutiant; sed Naturæ species, Ratioquc.

None age, quo moto genitalia materiai
Corpora res varias giguant , geuitasqnc resolvanl ,
Et qua vi faccre id cogantur, quœqne sil olleis
Reddila mobilitas magnum per inane meandi,
Erpediam : tu te dicteis præbcre mémento.

Nam œrle non inter se stipata coba-rat
bistories; qnoniam minui rem quamque videmus,
Et quasi longinquo ancre omnia œmimus mm,
Ex oculisqne vetustatcm subducere nostris;
Quom [amen incolumis vitlcatur somma manere;
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ils se détachent, ils accroissent ceux auxquels ils
s’ajoutent, et la décrépitude des uns fait éclore

la jeunesse des autres. Jamais les atomes ne se
fixent, et c’est ainsi que la nature se renouvelle
sans cesse, que les générations humaines se font
place tour à tour : celles-ci croissent, celles-là
dépérissent; et bientôt les races changent, et le
tiambeau de la vie passe de main en main, comme
la torche des coureurs. .

Si tu crois que les éléments se reposent, et
que leur repos enfante de nouveaux mouvements,
tu vas te perdre bien loin de la vérité. Car, puis-
que les atomes errent au sein du vide, ils dot-
vent être ou emportés par leur propre poids.
ou poussés par des corps extérieurs : souvent,
en effet, les atomes se rencontrent dans leur
chute , se choquent, et rejaillissent ainsi dans
une direction opposée. Quoi de plus simple ,
puisque ce sont des corps durs , pesants, solides ,

et que rien ne leur fait obstacle par derrière?
Pour te convaincre mieux encore du mouvement
universel des atomes , souviens-toi que le monde
n’a pas de fond, que les atomes ne trouvent à
se fixer nulle part, parce que le vide ne finit pas,
et qu’il leur ouvre de tous côtés un espace sans

mesure ni limite, comme tout le démontre.
comme nous en avons donné des preuves irré-
ensables.

Ainsi donc les corps élémentaires s’agitent
sans repos dans les profondeurs du vide. Livrés
a ce mouvement perpétuel et dont la direction
varie, les uns en se choquant se rejettent à de

Propterea, quia , que: deceduntcorpom quoique,
Unde abeunt, minunnti; quo venere, augmine douant :
Olla senesrcre, al hæc contra llorcsccre cognat.
Nec remorantur ihl : sic rerum somma novatur
Scmpcr, ct inter se mortales mutila (inuit : 75
Augcscunt alize gentes , alize minuuntur;
loque brevi spatio mutantur socio animantum ,
Et, quasi ramones , vitai lampant: tradunt.

st cessare potas rerum primordin pesse .
Cassandoquc novos rerum progignere motus;
Arias a vers longe ratione vagons.
Nom, quoniam per inane ragentur, caneta necesse est
Aut gravitate sua ferri primordia rerum ,
Ant ictn forte alterius :nam comite, serpe,
Obvia quom llixere, lit , ut diverse repente
Dissiliant : neque enim mirum , dorissima quæ sint ,
l’ontleribus solidis, neqne quidquam a tergo ibns obsict.
El quo jactari magie omnia materiai
Corpora pervideas, reminiscere , totius lmnm
Nil esse in somma; neque habcrc, obi corpora prima 90
Consistant : quonlam spatium sine tine inodoqne est ,
immensumque palere in cunctas undique parisis
Pluribus ostendit; certa et ratione prohatum est.

Quod quoniam constat, nlmirum nulla quics est
Reddita corporibus primeis per inane profundum;
Scd magis, assiduo varioque exercita moto ,
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grandes distances, les autres s’écartent moins,
et s’unissent même sous le choc. Les atomes
qui forment un amas plus compacte, qui voltigent
ensemble sans se repousser a peine, parce que
leurs formes inégales s“adaptent et s’entrclacent,

sont la base solide des rocs et composent la
dure substanter: du fer , ainsi que le petit nom-
bre des autres corps de même nature. Les
atomes, au contraire, qui rejaillissent au loin
quand ils se frappent, et qui demeurent ilot-
tauts et dispersésdnns l’espace, nous donnent
le maigre [laide desairsct les feux éclatants
(la soleil.

Bien des atomes encore flottent au hasard
dans le grand vide, qui sont exclus de tous les
assemblages, et qui, incorpores dans la masse ,
ne peuvent y associer leur mouvement. Nous
avons toujours un exemple, un simulacre de
ces corps dont je parle, placé devant les yeux.
Vois le soleil qui verse sa lamière par les ou- -
vertures de cet appartement obscur : tu aperce-
vras mille corps déliés qui se croisent et se
jouent de mille manières dans le sillon lumineux.
On dirait que ces corps se livrent une bataille
éternelle : ils siattaquent et s’entrechoquent
comme des escadrons ennemis, et se mêlent et se
séparent pour se mêler encore. Tu peux ainsi te
représenter ce que doit être le mouvement des
atomes sans cesse ballottés dans le vide : du
moins autant querles petites choses figurent les
grandes, ct nous amènent a les connaître.

Pal-liai intervallis languis conllieta resultaut ,
Pars etiam brcvibas spatiis nexantur ab ictn.
lit qumquomqnc , magis condense conciliant ,
lâxigiris intervallis convecta retaillant ,
lndupedila suis perplexis ipse liguais;
lla-c validas sa“ malices, et fera terri
(“orpora constituant , et cetera de gencrc borain
l’aueula : qnæporro magnum par inane vaganlnr,
Cetera dissilinut longe , longeque recarsant ,
la magnis intervallis; lime acra. rarum
Sunieiunt nobis , et splendide lamina salis.

Mallaque practerea magnum par inane ragantar,
Conciliis rerum quæ saut rejecla , nec usquam
Consortium cliam motus polacre recepta :
Quajus, nti menioro, rei sinlulacrum, et imago,
Ante oculos semper nobis vorsalur, et insiat.
Contemplator cnim , quota salis lumina quartique
Insertiui [umlaut radios pet opaca domorum :
Malta miaula madis munis pei- inane vidcbis
Corpora miscrri radiorum lamine in ipso;
Et, velu! alterna certamiue, prmlia pugnasque
Edere, inrmatim’rerlanlia; nec daru pausaui ,
Conciliis et discidiis excreila crehris :
Conjicere ut panis ex hoc, primordia mmm,
Quale sil , in magne jactari scraper inani;
Damtaxal roi-am magnarmn parva potesl res
Exemplaire (lare et resligia notitiai.
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Tu dois observer avec d’autant plus de soin ces
corps qui se pressent en désordre dans un rayon
de soleil, que leur agitation révèle les agitations
semblables et les luttes invisibles de la matière.
Car on les voit changer mille fois de route , frapv
pés de coups imperceptibles qui les rejettent en
arrière, les poussent à droite, les chassent à
gauche, de tous côtés, en tous sens : or ces écarts,
ces mille détours , proviennent du choc des ato-
mes.

En effet, les atomes commencent par se mon-
voir eux-mèmes; puis ils vont frapper les plus
petits assemblages , dont les volumes sont le
mieux proportionnés a leur force. Ces assembla-
ges , emportés par le choc , ébranlent a leur tour
des masses un peu plus fortes z et ainsi le mou-
vement qui part des atomes se propage de corps
en corps, et devient enfin sensible dans ceux que
nous voyons tournoyer au soleil, sans apercevoir
toutefois ce qui les frappe, ce qui les agite.

Maintenant, ô Memmius , apprenons en peu
de mots combien est rapide le mouvement des
atomes. Quand l’Aurore verse. ses premiers feux
sur la terre; quand les oiseaux, voltigeant au
fond des bois solitaires, remplissent le ciel de
leurs voix. harmonieuses, tout le monde sait,
tout le monde voit avec quelle promptitude le
soleil, a peine levé, dore toute la nature de sa lu-
mière naissante. Pourtant les vaporeux atomes
émanés du soleil, et qui forment cette lamière ,
ne traversent point un espace vide; car ils sont

lloc etiam margis haie aninmm te atlvonerc par est
(bipera, qum in mais radiis turbare viilcniur;
QlIOd tales turba- motns qnoque materiai
Signitirant clandestines otanesque sahessc.
Malta videbis cnim plagia ibi percita «reis
Commutarc viam, retroque repulsa revorti ,
Nana hnc , nunc illuc, in caneIas [indique parkas.
Sciliret hic a principiis est omnibus errer.

Prima moventur cnim per se primordia mmm;
Inde ra, qnm parvo saut contera conciliata ,
lit quasi pmxuma saut ad virois principionnn,
lclilms’illnrnm CEPCÎF. impulsa eienlnr;

lpsaque , quia perm panllo majora , Iacessnnt.
Sic a principiis ascendit motus , et exit
Daullatim [lustras ad sensus; al movcantur
Olla (ploque, in salis (pire lamine cernera quintus;
Nue. quibus id faeiaut plagis apparct aperte.

None , qum mobilitas sil reddita materiai
Corporibus, panois liret bine cognoseere , Mcuuni.
Primum, Aarora nove qaom spargit lamine ternis,
lit varia: volumes, nemora aria prrvolitantes,
Aera pcr leurrnm liqniulis lova vocibns opplent ; l à!»
Qaam subito salent sol orins icmporc iali
Convestire sua perfundrns omnia luce,
Omnibus in promtu manifestumqne esse villemus.

l At vapor is, qnem sol millit, lunwnqur serenum
l Non pcr inane Inca! vacuum; quo tarrlius ne
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obligés de fendre la vague des airs qui retarde
leur course. D’ailleurs, ces atomes ne vont pas
un à un : ils se tiennent et sont agglomérés; et
par conséquent ils se tirent, ils se gênent, ils se
retardenteux-mêmes, outre l’obstacle qu’ils trou-

vent dans les résistances extérieures. Mais les
éléments qui sont solides et simples , et que nul
corps étranger ne peut arrêter dans le vide; les
éléments dont toutes les parties forment au
seul tout, et se dirigent ensemble vers un seul
endroit ou leur penchant les attire , ne doivent-
ils pas être plus rapides encore que la lumière du
soleil, et se précipiter mille fois plus vite, et dé-
vorer mille fois plus d’espace dans l’intervalle
que ses feux mettent a parcourir le ciel? Car on
ne dira pas sans doute que les atomes eux-mê-
mes ralentissent et suspendent leurs mouvements
a dessein, pour examiner toutes choses, et pour
régler en conséquence leurs opérations.

Mais quelques ignorants prétendent que , sans
le secours des dieux , la matière serait incapable
de se plier a tous nos besoins par un arrange-
ment harmonieux, et de faire que les saisons chan-
gent , que les fruits poussent , que les êtres exé-
cutent tout ce que leur conseille la céleste vo-
lupté; car la volupté seule , présidant a la vie,
pousse les mortels a se perpétuer en accomplis-
sant les douces choses de Vénus, afin que la
race ne soit pas éteinte. Lorsque ces ignorants
se ilgurent que les dieux ont créé le monde tout
exprès pour les hommes, ils me paraissent être
bien loin de la vérité. Pour moi, lors même

Gogitur, sodas quad sic diverbcret undas z
Née singiilatim corpuscule quæque vaporis,
Sed complexa menai inter seconque globale :
Quapropler simul inter se retraitantur; et extra
Officiuntur, uti cogantur iardius ire.
At, que sont solide primordia simplicitale ,
Quota pcr inane meant vacuum , nec ros remoralur
tilla loris, nique ipse , suis e partibus anuin ,
Doum , in quem anpere locnm , ronnixa fentutnr;
Debout nimirum prœœllere mobilitale,
Et mullo câlins ferri, miam lamina nolis ,
Mulliplexque loci spatium iransctirrerc cmlem
Tampon, que nolis pervolgant fulgura ctnlum z
Nom neqne consilio debout tardala morari ,
Net: prrsœlari primordia singula marque.
[Il mirant, qua quidque gerntur olim mlione.

A! qoeidam contra lime ignaroi , materiai
Naturam non passe daim slne numine midi
Tanlopere liumancis ralinnibus admoderntc;
Tempora mutare annomm , faignant? crearc;
lit jam cetera , modulois qurr suadet adire,
lpsaquc deducil des vine, (lin Voluplas ,
lit res per Vencris lilanditim seela propagent ,
Ne genus oceidat lntmannm : quorum omnia causa
(instituasse deos quom lingual . omnibu’ rebus
Nagaoperc a sans laper-i ralione vidcnltlr.
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que je ne connaîtrais pas les éléments des cho-
ses, à la seule vue du mécanisme céleste, j’af-
iirmerais sans crainte, je prouverais sans réplique
que la nature ne peut être l’ouvrage d’une main
divine : tant elle a d’imperfectionsl Je te le ferai
voir-plustard, cher Memmius ; et il fauten finir
d’abord avec le mouvement des atomes.

Voici, je crois, le moment de te convaincre
que nullesubstance ne peut monter et se soute-
nir en haut par sa propre force. Que la flamme
ne te fasse pas illusion en ce point. il est vrai
que la flamme monte quand elle nait, et monte
quand elle croit; mais il en est de même des
moissons liorissautes et des arbres, quoique tous
les corps pesantsinclinent a tomber. Aussi lors-
que l’incendie s’élance jusqu’au faite d’une mai-

son, et que le feu rapide dévore les poutres et les
charpentes. ne crois pas qu’il le fasse de lui-
méme et sans qu’aucune force l’y pousse; pas
plus que le sang, échappé de nos veines, ne
jaillit et ne se répand tout seul dans les airs. Ne
vois-tu pas aussi comme l’eau rejette les masses
de bois qu’on y plonge? Plus on les enfonce
toutes droites, et plus mille bras les poussent
avec vigueur, avec peine, plus elle se hâle de les
chasser, de les vomir, au point que la moitié,
ou plus encore rejaillit et surnage. Et pourtant
il est incontestable, je pense, que ces corps as-
pirent à descendre dans le vide. De même , sans
doute, les flammes obéissent a des impulsions
cachées et montent dans les airs, quoique leur
poids résiste, quoique leur penchant les attire

Nom quamvis mmm ignorem primordia que) sial,
Hoc lamen ex ipsis cadi ralionihus ausim
Contirmare, aliisquc est rebus reddcre multis
Nequaquam nabis divinilus esse omnium
Naturam mundi; qnamque hæc sint prædila culpa;
Quai tibi posterius,Memmi , faciemus aperts :
None id, quad superest , de motibus expetlicmus.

Nune locus est, ut opiner, in bis illad quoque rebus
Coniimiarc libi ; nullatn rem pesse sua v1 185
Corpoream sursnm terri , sursnmque meure.
Ne tibi dent in en llammarum corporal frandrm;
sursns enitn vorsus gignnnlur, et augmina sumunl;
lit sursum nitidæ tragus, arlmstaque crescunt ,
Pondera. quantum in secsl,qnom deorsum annela ferantur.
Nec quom subsiliunt ignes ad tacla domorum , lori
lit œlcri llamma degustani tigna lrabcisquc,
Spoule sua faucre id sine vi suiyigenle pulandum est:
Quod genus , c austro quom missus comme sanguis
limitant, exsullans allo, spargitqne cruorcm.
Nonne vides eliam’, quanta vi ligna traheisquc
llospuat liumor squire? Nam, quo magis ursimus altum
Direcla, et magna vi multei pressimus mgre,
Tain cupide sursum revomit mugis atquc remittil;
Plus ut parle foras emcrgant exsilianlque? 200
Net: tamen litre, quantum est in se, dubilanius, opiner,
Qnin vacuum pur inane deorsnm euncla feranlur.
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vers le sol. Regarde comme les feux nocturnes,
qui voltigent au sommet du ciel, se perdent, en
sillonnant l’espace de leur chute lumineuse, par-
tout ou la nature leur donne passage; regarde
comme les astres filent vers la terre. Le soleil
lui-mème, qui est a la cime du monde, verse
la chaleur en tous sens, et sème la lumière dans
nos campagnes : les feux du soleil tendent donc
a se précipiter ici.bas. Enfin, les éclairs traver-
sent les nues, et la foudre jaillit et vole tantôt ici ,
tantôt par la; mais elle vient presque toujours
éclater sur nos tètes.

Je veux aussi te montrer que les atomes,
quand ils se précipitent en droite ligne dans le
vide, dévient un peu par leur propre poids , mais
si peu que rien, et on ne sait quand, on ne sait
ou. Si les éléments ne changeaient pas ainsi de
route , ils tomberaient épars a travers les abi-
mes du vide, comme les uttes de pluie : il n’y
aurait jamais en ni ren tre ni choc , et la na-
ture demeurerait encore stérile.

Si par hasard on croit que les atomes les plus
pesants atteignent dans leur course plus rapide
les atomes plus légers, et les frappent, et pro-
duisent ainsi les mouvements créateurs, .on va
se perdre bien loin de la vérité. Car il faut bien
sans doute que les corps qui tombent dans l’air
ou l’eau précipitent leur chute suivant leurs
poids, parce que la substance fluide des eaux et
la nature déliée des airs ne peuvent opposer a
tous des résistances égales, et cèdent plus vite

sic igitur debent liammæ qnoque pesse per auras
Acris, exprossœ sursum, surcederc, quamquam
rondera, quantum in se est, deorsum deducere pignent.
Nocturnasque faccis, cadi sublime volantois, 208
Noune vides longes llammarum ducere tractus,
ln quesquomque dedit parteis nature mealum?
Non cadere in terrant steilas et aidera (ternis?
Sol etiam summo de vortice dissnpat omncis
Ardorem in partais, et iumine conscrit arva:
in terras igitur qnoque solis vergilur arder.
Transversosqne volarc per imbreis fulmina cemis :
Nulle bine, nunc illinc abruplei nubibus igues
Concursant; cadit in terras vis llammea volgo.

lllnd in bis qnoque te rebus cognoscere avenius z
Corpora, quoln deorsum rectum per inane l’eruntur,
Poudcribus propriis incerto tempore ferme,
lncertisque lacis, spalio depcllere paulium :
Tanlum quod minumnm mntalum dicere possis.
Quod nisi decliuare scieront, cumin deorsum,
lmbris nli gnttæ, caderent per inane profunduin;
Nee foret offensas nains, nec plaga croata
Principieis; ita nil unqnam nalura ereasset.

Qnod si forte aliqnis rrcdil graviers polcsse
Corpora,quo ritius rectum per inane feruntur,
lncidere ex supera levioribus, nique ila plagas
(lignere, qum possint genilaleis redderc motus:
Avins a Vera longe ratiche recedit.
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sous un poids plus lourd; mais le vide ne peut
arrêter les corps, il ne le peut jamais, il ne le
peut nulle part, et il leur fait toujours place,
comme le veut sa nature. Les atomes doivent
donc se précipiter avec la même vitesse, quoi-
que leur poids diffère,dans le vide qui ne leur
rame pas; et il est impossible que les plus pe-
sauts tombent sur les plus légers, amènent
des chocs, et varient le mouvement pour aider
aux créations de la nature.

Je le répète donc, il faut que les atomes dé-
vient un peu , mais ils ne dévient que le moins
possible; car autrement il semblerait que nous
leur prêtions un mouvement oblique, ce que la
vérité repousse. Les yeux attestent et nous
sommes toujours a portée de voir que les corps
pesants, qui tombent de haut et suivent leur
propre pente, ne se meuvent pas obliquement,
ainsi que tu peux le distinguer toi-mème : mais
est-il un œil capable d’apercevoir si les atomes
ne se détournent jamais de la ligne droite?

Enfin, si tousles mouvements sont enchalnés
let se reproduisent toujours dans un ordre tou-
ijourslnvarlableysi les atomes ne leur impri-
ment point par de légers écarts une direction
nouvelle qui rompe cet enchaînement fatal, et
qui empêche la cause de succéder éternellement
a la cause, d’où vient ici-bas cette volonté li-
bre, cette volonté indépendante du sort, qui
pousse les êtres où le plaisir les appelle, qui
leur fait changer de route, non pas à époque fixe

Nain per aquas quæquomque radant atqne acra dcorsnm,
llæc pro pouderibus mus celer-are necesse est; 23!
Propterea, quia corpus aqnæ calanque tenois
Aeris baud passant tuque rem quamqne mari;
Sed citius oedunt, gravioribus exsuperata.
A! contra nulli, de nulla parte, neqne nllo
Temporc, inane potes! vacuum subsistere rei;
Qniu , sua quod nature petit, concédera persat.
Omnia quapropter debent per inane quictnm
Æque , ponderibua non requis, ooneita ferri.
liaud igitnr poterunt levioribus inciderc unquam
Ex supero graviora , neqnc ictus gignere per se,
Quoi varient motus, per quos natura gent ras.

Quare eliam atque eliam paullum inclinare necesse est
Corpora, nec plus quam minumnm; ne linger-e motus
Obliquos videamur, et id ros vers refuiet.
Namque hoc in promtu manifestumque esse vidimus;
Pondera, quantum in se est, non passe obliqua mearc,
Ex supera quom prœu’pitant , quod cernera posais.
Sed nillil omnino recta regione viai
Declinare, quis est, qui possit cernere, me?

Denique si semper motus connectitur ennuis,
Et vetere exoritur semper novas ordine 0811?);
Nrc declinando [sciant primordia motus
Principium quoddam , qnod tati ardera rumpat ,
Ex inlinilo ne (ansant causa sequatur :
Libera per terras undc luire animanlibus castant,
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ni en lieu déterminé, mais au gré du caprice qui

les emporte? Car il est incontestable que leur vo-
lonté, il tous, est le principe du mouvement , et
la source dont il jaillit pour se répandre dans les
organes. Ne rentames-tu pas, quand on ouvre
tout à coup la barrière , que l’impatient coursier
ne peut s’élancer aussi vite que le voudrait son
âme ardente? il faut d’abord que l’abondante ma-

tière du corps entier slébranle au fond de chaque
membre et s’y ramasse, afin de suivre le penchant
du cœur. Ainsi le mouvement se forme dans les
âmes, et il part de la volonté, qui le transmet
aux membres et au reste du corps.

Il n’en est pas de même lorsque nous avançons
poussés par un choc extérieur , et que de grandes

forces nous impriment une vaste secousse : car
alorsil estclairque toutenotre substance se meut et
s’emporte malgré nous , jusquia ce que la volonté

saisissant les membres arrête sa course. Tu le
vois donc : quoique des forces étrangères nous
culminent, nous précipitent, il y a pourtant au
fond de notre cœur une puissance qui lutte , qui
fait obstacle , qui ébranle souvent a son caprice la
masse du corps en agitant les articulations et les
membres, qui la pousse, la retient ensuite, et
la rejette dans son inertie.

Ainsi, tu es encore obligé de reconnaitre
qu’il y achez les atomes, outre la pesanteur et
le choc, un autre principe de mouvement qui
leur donne cette puissance, puisque nous avons
déjà vu que rien ne peut unitre de rien. Car la

[Fade cst luce, inqaaxn , tatis avoisa volantas ,
Per quam progredimur, quo durcit. quemque voluptas;
Declinamus item motus, nec tcmpore certo,
Nec regione loci carta, sed ubi ipsa tulit mens?
Ham dubio procul lieis rebus sua quoique volantas
Priacipiam (lat; et hinc motus per membra rigantar.
Nonne vides etiam, patoisons tempore puncto
Carccribus, non passe [amen pmmmpere equornm
Vim cupidam tam de subito, quam mens avet ipse?
Ornais cnim totnm per corpus matcriai
Copie conquiri (lebel, concile pcr arias
0mncis, ut studium mentis connexe sequalur :
Ut vidons initum motus a corde creari ,
Ex animique volunlate id procederc primnm;
Inde dari pano per totnm corpus et artus.

Nec simile est, ut quom impulsci procedimus ictu .
“ribes alterius maguis magnoqae macla;
Ham tam matericm lutins corpon’s omnem
Perspicuum est nohis invitis ire repique ,
Douce ram refrenaVit per membra volantas.
Janine vides igitnr, quamquam vis cxtcra maltas
Pellet, et invitos muai prncedcre smpc ,
Prmcipilesquo rapt; tamen esse in pectore austro
Quidnlam, quod contra pugnaro obstarcque possil :
Quojus ad arbitriam quoque copia matcriai
Cogitur inlerdum “coti pcr membra, per arias;
Et projccla refrenalur, rctmque resalit?
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pesanteur empêché sans doute que tout ne pro-
viennedu choc et des lmpulsions étrangères ; mais
pour que les amen ne soient pas soumises, quand
elles agissent, à une nécessité intérieure qui les

dompte en quelque sorte et les réduit à une
obéissance passive, il faut un léger écart des
atomes, et non pas a temps mie ni dans un cs-
pace déterminé.

Les éléments ne furent jamais plus compacts
ou plus écartés que de nos jours, parce que la
matière ne subit ni accroissement ni perte. Les
atomes se meuvent donc aujourd’hui comme
dans les siècles passés, et le même mouvement
les emportera dans les siècles à venir; et, par
suite, les corps qui avaient coutume de naître
naîtront encore suivant les mêmes lois, et ils
pourront vivre, croître, prendre des forces, au-
tant que les lois de sa nature le permettent à
chacun. Aucune force ne peut changer le monde;
car iln’est aucun endroit qui offre un refuge
aux atomes échappés de la masse , ou un siège à

des forces nouvelles qui puissent envahir la na-
ture, la bouleverser, et détourner le cours du
mouvement universel.

Quoique tous les éléments se meuvent, on ne
doit pas être surpris de ce que la masse semble
demeurer immobile, sauf les corps qui ont un
mouvement propre. Car la nature des éléments
est enfouie dans les ténèbres, hors de la portée
des sens; et, si leur essence échappe à ta vue,
il faut bien qu’ils te dérobeutaussi leurs agitations,

Quare in seminilius quoque idem futeare accessc est;
Esse aliam prmlcr plages et pondera causam 28!»
Molibus, unde hæc est ollls innata potestas;
De nihilo quoniam lieri nil passe vidcnms.
Pondus cnim proliibet, ne plagis omnia liant,
Externe quasi vi : sed ne mens ipse necessum
latestinum habeat canclis in rebus agundis,
Et, devicta quasi , cogatur ferre patique;
ld l’acit exigunm clinamen principiorum ,

Ncc regione loci œrta. nec tempore cette.
Net: stipata mugis fuit unquam matcriai

Copia, nec porro majoribus intorvallis :
Nain aequo adaugescit. quidqaam, ncqne depcril inde.
Quaproptcr, quo nunc in matu principiorum
Corpora sont , in codera ante acta ælate taure,
Et postbac sempcr simili rationc fercnlur:
Et quæ consacrant gigni, giguentur cadem
Conditiotie; et croni, cl crossent, inque valclnmt,
Quantum quoique datum est per hedera naturai :
Nec rcrum summum commularc alla polcst vis.
Nam neque, quo possit genus ullum matcriai
Eifugere ex omni , quidqaam est; ncqne rarsus, in naine
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Naturam rcrum nuitare, et vortcrc motus.

lllud in liis rebus non estmirabile, quare,
Omnia quom rcrum primordia sial in molli,
Saunas tamcn snauaa vidcatur starc quit-te; au)



                                                                     

28 LUCRECE.puisque les corps visibles nous cachent eux-mè-
mes leurs mouvements à travers la distance qui
nous en sépare. Souvent, en effet, les brebis qui
paissent dans les gras pâturages se traînent ou les
appellent, ou les attirent les herbes brillantes
«les perles de la fralche rosée, tandis que les
agneaux rassasiés jouent et bondissent avec grâce;
mais on ne découvre de loin que des masses con-
fuses, immobiles, et comme des taches blanches
sur uneverte colline. De même , lorsque (le vastes
légions inondent la campagne de leurs manœu-
vres et feignent de se livrer bataille , les armes
jettent des éclairs dans le ciel; le sol étincelle de
ter, et gémit sous la marche retentissante de cet
amas de guerriers; les montagnes, frappées de
leurs cris , les renvoient aux astres; les escadrons
voltigent de toutes parts, et franchissent sou-
dain les plaines ébranlées de leur poids et de
leur course rapide : cependant, à les voir de
certains endroits, au sommet des montagnes, on
les croirait immobiles, et leur éclat semble; dor-
mir sur la terre.

Maintenant examinons la nature des atomes ,
et comment leurs formes different et leurs con-
tours varient : non pas que beaucoup ne soient
construits de même , mais parce que tous ne peu-
vent être semblables en tout, et tu ne dois pas en
être surpris , car, puisque les richesses de la ma-
tière sont inépuisables, puisque les atomes ne se
mesurent et ne se comptent pas, il est évident que
tous , dans leur ensemble , ne peuvent avoir tout
a fait les mêmestraits , la même physionomie.

l’ræterquam si quid proprio da! corpore motus.

(mais enim longe nostris ab sensibus infra
l’rimorum natura jacot : quapropter, obi ipsam
Gemme jam nequeas, motus quoque surpcre ilebent .
Itrœscrtim quom , qua! possimns cernera, ceient
sæpe tamen motus, spalio (litilltilalocurulll.
Nain serpe in colli , tondentrs palmla irrita,
Lanigerœ replanit mellites. que quamque vacantes
invitant herba: gemmanles rore recenti;
lût satiatei agnei ludnnt, blandequc ramsant ;
mania qum nabis longe conf usa videniur,
Et veluti in viridi candor consistera eolli.
Præterea, magna: legiones quom inca cursu
Camporum complant, helli simulacra deales;
Fulgur ahi ad cœlum se tollit, tonique circula 39.!)
Ære renidcscit toilas; subterque virum vi
Exeilur pedibus soailus, clamoreque montes
lutai rejcetant vous ail sillera maudi;
Et circula voiilaut cquitcs, mediosque I’ÜPCIilt“

Transmittnnt, valido quaticntes impete, campos z 330
Et [amen est quidam locus altis moulinas, anite
Stare videntur, et in ammis consistere fulgu r.

Nana age, jam deinceps cunetarum exordia reniai,
Qualia sial , et quam longedislanlia fermis,
Peltipe,mulligenis quant sial variata liguris z 33;“)
Non que milita paillai simili sial prædila tonna,
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Vois la race des hommes, les êtres muets qui
nagent au fond des ondes, les gras troupeaux ,
les bêtes sauvages, les oiseaux divers, ceux
qui habitent près des eaux fécondes ,au bord des
rivières, des lacs ou des fontaines, et ceux qui
demeurent et voltigent dans les solitudes des
bois: compare tous les êtres de toutes les espèces,
et tu découvriras que tous ont des formes dif-
ferentes.

Autrement, les mères pou rraient-cl les reconnalo
tre leurs petits, on les petits leurs mères? Et on sait
pourtant que les animaux se connaissent aussi
bien que les hommes. Souvent un jeune taureau
meurt immolé devant les statues brillantes des
dieux , au pied des autels ou brûle l’encens; et
des flots de sang coulent avec la vie de sa poi-
trine fumante. Que devient alors sa mère? Pri-
vée de lui , elle parcourt les vertes forets; elle
laisse partout les profondes empreintes de ses pieds
fendus , elle promène partout ses yeux inquiets , et
regarde si elle voit venir son enfant perdu: elle
remplit les ombrages des bois de ses gémisse-
ments, immobile, attentive; puis elle revient
aux étables, et les visite sans cesse, sans cesse
tourmentée de sa perte. Le tendre feuillage des
saules , les herbes que feconde la rosée, les fleuves
qui coulent à pleins bords, ne la charment plus
et ne la détournent pas de ses inquiétudes sou-
daines; la vue même des autres veaux qui bondis-
sent dans les gras pâturages ne peut distraire
son âme ni soulager sa peine : tant elle con-
nait bien et tant elle cherehc ce qui est a elle!

Sed quia non volgo paria omnibus omnia constant.
Nec mirum : nain quom sil eorum copia tanta,
Ut neque finis, uti dorai, neqae somma sil alla;
lichent nimirmn non omnibus omnia pmrsam
pari ûlo, similique affecta ligura.

Prœterea genus humannm, matraque nutantes
Squamigermn pecudes, et lai-ta ameuta, Marque ,
Et variae volucres, la-tantia qua: loca aquarum
Concelcbrant, circula ripas foutaisque lacusque,
Et que; pervolgant nelnora avia [wrrolilantes :
Quorum unum quodvis generatim samere page;
invenies tamen inter se dilYerre lignais.

Nec ratioae aiia proies cognoscere matretn,
Nec mater posset prolem :qnod pesse vidcmus;
Nec minus, alque bonnines, inter se nota ciucre.
Nam sæpe ante denim vitnlus delubra deeora
’l’nrieremas proptcr maelalus concidit aras,

Sanguinis exspirans calidum de pectore numen :

At mater, virideis saltus orbala peragrans, 3,35
Linqllil humi pedibus vestigial pressa bisnlcis;
Omnia conviscns oculis iota, si queat risquant
Conspicere amissum fatum : completqne quereiis
Frundifcrum uemus, adsistens; et crebra revisit
Ad stabulum, desiderio perfixa juveaci.
Nec tenora! saliœs, nique haline rore vigenles,
Flumiuaqne uila queuul, suintais labentia tipil,
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Le cri de leur voix tremblante prouve que les
faibles chevreaux reconnaissent aussi leurs me-
res armées de cornes; les brebis distinguent le
bêlement des agneaux folâtres; et tous les jeu-
nes êtres, guidés par la Nature, courent aux
mamelles qui les nourrissent.

Enfin , quoique tous les grains de même na-
ture se ressemblent, on voit pourtant que leurs
contours diffèrent , ainsi que les coquillages aux
mille formes qui émaillent le sol, près des ri-
vages que vient battre la mer, et dont le sable
boit les ondes expirantes. Or, puisque les atomes
existent naturellement comme ces corps, et que
la main des hommes ne les a pas forgés sur un
même modèle , les atomes doivent aussi voltiger
sous mille formes diverses.

il nous est très-facile d’expliquer aussi pour-
quoi les feux du tonnerre sont plus pénétrants
que la flamme qui nait des matières terrestres z
car tu peux dire que le feu du ciel est une subs-
tance plus dcliée, dont les atomes ontdes formes
plus fines et se glissent a travers les pores; ce
que ne peut faire la flamme du bois ou le feu des
torches.

En outre, la lumière traverse la corne; mais
la corne repousse la pluie. Pourquoi, sinon
parce que les atomes de lumière sont moindres
que ceux qui forment. le fluide bienfaisant des
eaux ?

Quoique le via jaillisse rapidement à travers le
filtre, l’huile est paresseuse et coule àregret.

Obleclare animum, subitamque avortere curam :
Roc vitulorum aliœ species per pabuia læta
Derivare queunt animum, curamque levers :
Usqne adeo quiddam proprium notumqnc requirit.
l’rarterea tenerei trcmulis cum vocibus liædei

Col uigeras norunt matres, agniquc petulci
Balatnm pecudes: ita, quod Natura reposoit,
Ad sua quisqne, feri decurrnnt nbcra Iaetis.

Postrerno qumlvis frumenlum, non tamen omne,
Quidque suogcnere, inter se simile esse videbis,
Quin intercurrat qnædam distanlia fermis :
Concliarumqne genus pariii ratione videmus
Pingere telluris gremium, qua mollibus undis
Litcrisincurvi bibulam pavit æqnor arenam.
Quare eüam aulne etiam simili ralione necesse est,
Nainra quoniam constant, neque facta manu sont
Unius ad cerlam formam primordia rerum,
Dissimiii inter se quadam volilare figura.

Perfadie est ammi ratione exsolvere nabis,
Quare fulminons mulle peneiralior ignis,
Quota noster, fluet, e tedis terrestribus orins.
Dicere enim possis cmlestem fulminis iguem ,
Subtilem magis, e parvis constare figuris;
Atque ideo lransirc foramina, quæ acquit ignis
Rosier hie, e iignis ortus tedaque creatus.

Præterea lumen par comum transit; al imbcr
Respoitur. Qua re? nisi luminis iiia minora
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Pourquoi? Parce que les éléments de cette subs-

tance sont ou plus épais ou mieux accrochés
ensemble, mieux entrelacés; et il en résulte que
chacun ne se détache pas aussi vite, lorsque
chacun se répand à son tour a travers les pores
du filtre.

D’ailleurs, le lait et le miel sont doux a la
langue qui les savoure , quand ils coulent dans
le palais; mais l’absinthe , mais la centaurée
sauvage sont des substances amères, repoussan-
tes, et qui tordent la bouche. Tu peux aisément
en conclure que des atomes polis et ronds pro-
duisent los saveurs agréables, tandis que les corps
aigres et rudes contiennent des atomes crochus,
étroitement enlacés, et qui ont coutume de for-
cer le. passage dans nos organes, où ils pénètrent
en déchirant les fibres.

Enfin, tout ce qui flatte les sens, et tout ce
qui leur est pénible, provient de corps opposés
par leur forme. Car il ne faut point croire que le
bruit aigre et horrible de la scie qui siffle soit
formé par des atomes polis, comme les sons
harmonieux que les musiciens éveillent et façon-
nent avec leurs doigts agiles sur les cordes de la
lyre. Ne crois pas non plus que des éléments de
même forme se glissent dans les narines des
hommes quand ils brûlent des cadavres infects ,
ou quand ils viennent de répandre le safran de.
Cilieie sur les théâtres, et que, près de la scène,
les autels exhalent des parfums arabiques. Ne te
figure pas enfin que ces couleurs bienfaisantes

Corpora suint, quam de quibus est liquor aimas aquarum.
Et quamvis subito pet coium vina videmns 39i

Pertinere; et contra tardum conctatur olivom :
Aut quia nimirum majoribus est elementis,
Aut mugis hamatis inter se perque plicatis;
Atque ideo fit , uti non tam diducta repente 39:)
Inter se possint primordia singula qua-que
Singula pet quojusque foramina permanare.

Hue acœdit, uti mellis lactisque liquores
Joconde sensu lingule tractentnr in ore;
At contra taira absinthi natura ferique
Centauri fado pertorquent ora sapore ;
Ut facile agnoscas e iœvibus atque retondis
Esse ea, qua: semas jocundc tangere possunt :
At contra , quæ aman atque aspera quomquc villenfur,
Hæc magis hamatis inter se nexe teneri; 405
Proptereaqne sciera vies rescindera nostris
Sensibns, introituque sua perrumpere corpus.

Omnia postremo bons sensibus , et mais tacla ,
Dissimiii inter se pugnant perfecta figura :
Ne tu forte putes , serra stridentis acerbum
Honorem mastars elementis lœvibus æqne ,
Ac Musæa mele , per chordes orgaaiœi qua:
Mobilibus digitis expagefacta figurant :
Neu simili poncirus putes primordia forma
In nareis hominum, quom tetra cadavera“ torrent,
Et quom sans croco Cilici perfusa reœns est ,
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dont les yeux aiment a se repaître se compo-
sent de germes semblait les aux germes de celles
qui blessent la vue, qui nous arrachent des lar-
mes , ou qui nous paraissent hideuses a voir et
repoussantes. Car, pour que certaines images
soient caressantes au regard qui les fixe, leurs
éléments doivent être polis; et, au contraire, les
images blessantes et rudes ne sont produites que
par les aspérités de la matière.

ll existe même des atomes que tu ne peux
regarder comme des surfaces unies, et qui ne
sont pas hérissés de crocs aigus , mais de petits
angles à peine saillants, et capables de chatouil-
ler les sens plus que de les déchirer. Telles sont
la lie piquante du vin, et l’année au goût amer.

Enfin le feu qui brûle, le froid qui glace,
mordent tous deux les sens, mais leurs dents ne
sont pas faites de même ; le toucher suffit pour
nous en convaincre.

Car le toucher, grands dieuxl le toucher est
ce qui affecte le corps, soit quand un corps exté-
rieur y entre; soit quand il essuie lui même
des pertes qui le blessent, ou que les travaux
féconds de Vénus y causent une perte plus
douce; soit enfin quand les atomes se cho-
quent au sein de la masse, la bouleversent, et
que leur agitation porte le trouble dans les or-
ganes, comme tu le sentiras toi-mème, si tu
frappes avec la main quelque partie de ton corps.
Ainsi donc, pour que le choc des éléments excite
des impressions différentes , il faut bien que leur
structure diffère.

Araque Panchœos exhala! propter odores :
Neve bonos rerum simili censure colores
Scmine constituas, oculus quei paume passant,
Et quei compungunt aciem , lacrunureque cognat,
Aut feda specie tetrci turpesqne videutur.
Omnis enim , seusus que mulcet quomque videntum,
“and sine principiali aliquo lævore deala est :
At contra , qumquomque molesta nique aspera constat,
Non aliquo sine materiœ squalore reperla est. 4’15

Saut ctiam, qua: jam nec lævia jure putantur
Esse , neque omniuo llexis mucroaibus unes;
Sud magis angellis paullum prostantibus, et quai
Titillare mgis senaus, quam hedera possint :
chula jam quo de genere est, inulæque sapores.

Deuique jam glides igneis gelidamque puna-m,
Dissimili dentata morio , œmpungere salsas
Corporis, indicio nabis est tactac Mecque.

Tactus enim , taclas , pro Divan numinasancu!
Corporis est senaus , vel quota ras extera sese
lnsinuat, vel quom lædit, quia in corpore un est,
Aat jurat egredieas genitaleis pet Veaeris res :
Aut , et offensa quom turbant corpore in ipso
Semina, confondant inter seau-cita mais: :
Ut, si forte manu quaravis jam corporis ipse
Tute tibi pariera ferias, nique experiare.
Quapmpter longe formas distare accense est
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menace.
Enfin, les corps qui nous punissent épais et

durs ne peuvent être formés que par des ato-
nies munis de crocs , et pour ainsi dire de bran-
ches entrelacées, qui resserrent et assujettissent
la masse.

Parmi ces corps et à leur tète se place le
diamant, qui méprise les coups; ensuite viennent
les rocs solides, la dure substance du fer, et les
gonds d’airain qui crient en soutenant les portes.
Les substances liquides, au contraire,doivent
être faites de corps polis et ronds, puisque les
sucs du pavot sont tout aussi faciles a boire que
des eaux pures, puisque les globules liquides ne
se tiennent pas, et que tous aimanta rouler sur
une pente.

Mais les corps que tu vois se dissiper si vite ,
comme la fument, les brouillards et la Hamme, ne
peuvent avoir ni des atomes polis et ronds,
ni des atomes crochus et entrelacés z car ils
piquent les sens et pénètrent la pierre, sans
former pourtant un amas compact, tel que
les buissons épineux. Il est donc facile de voir
que leurs éléments sont aigus, et non pas re-
courbés.

Si tu trouves parmi les fluides mèmes des
corps aigres, comme le fluide salé des mers, il
n’y a rien la qui doive te surprendre, car toute
la partie fluide ne contient sans doute que des
atomes polis et ronds; mais à ces atomes ronds
et polis se mêlent quelques éléments de nature
blessante. Encore ces éléments ne sont-ils pas
armés de crocs qui les attachent ensemble: pour

Principiis, varies qnœ possint edere senaus.
Denique, que: nabis durals au spissa videnlur,

lia-c mugis hamatis inter sese esse necesse est,
Et quasi ramosis alte compacta tcneri.
la quo jam gencre in primis adamantins saxo
Prima noie constant, ictus contemnere suets;
Et validei silices, ne (tari robera reni,
Æraque, quia claustris restantia vociferaniur.
Olla quidem debcnt ex lævibus atque rotundis
Esse mugis , fluido quæ corpore liquida coristant;
[Namque papaveris haustus item est facilis quad aquarumz]
Nec retinenlur enim inter se glomeramina quæque ,
Et procursus item proclive volubilis exslat.

Ornais postremo, qnæ puncto tempore cernis
Diiïugere , ut fumum , achalas, flammasque , necesse est ,
si minus omnia surit e lævibus aique rotundis ,
At non esse Lumen perplexis indupedita;
Pungere uti possint corpus. ponetrareque sara ,
Ncc tamen hærere inter se; quad quisque videmus
Sentibus esse datum : facile ut cognoscere possis,
Non e perplexis , sed nantis esse elementis.

Sed quad amura vides eadcm , quia fluvida constant,
Sudor uti maris est, minume mirabiie quoiqaam. un
Nom quad fluvidum est, e lævibus atque rotundis
Est; et lævihus nique rotundis mixta doloris
Corpora z nec tamen hæc retincri hamata uccessum :
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être tout à la fois fluides et piquants , il faut que
ce soient des globules à surface rude.

Si tu veux ne conserver aucun doute sur le
mélange des atomes polis, et des atomes plus
rudes a qui la substance des mers doit son
amertume, décompose les ondes, examine les
parties. Lorsque les mêmes eaux filtrent long-
temps a travers le sol et vont emplir des fosses,
elles deviennent plus douces : leur âcreté sau-
vage se perd avec les éléments qui la produisent,
et qui demeurent a la surface, parce que leurs
asperités les enchaînent à la terre.

A ce que je viens de t’apprendre, je vais
ajouter une chose quien dépend et qui en tiresa
preuve : je veux dire que les éléments ont un
nombre limité de formes diverses; sinon il fau-
drait que le volume de quelques-uns fût im-
mense; car un seul élément, un élément imper-

ceptible, ne peut varier beaucoup ses formes.
Compose les atomes de parties infiniment dé-
liées, et au nombre de trois, ou augmente-le
de quelques autres. Arrauge ces parties en tous
sens; place-les en haut, en bas; mets-les à
droite, remets-les a gauche : tu auras bientôt
épuisé les formes que leur disposition peut im-
primer ù la masse. Si tu veux multiplier l
figures, il faut y joindre des parties nouvelles;
et, par la même raison , de nouvelles parties se-
ront encore nécessaires , si tu veux encore varier
leur arrangement et leur forme. Le volume du

,corps augmente donc à mesure que les formes
sont plus variées; et par conséquent tu ne sau-

Scilicet esse globe“, tamen quom squalida constant ,
Provolvi simul ut possint et hedera senaus.

lit quod mixta putes magis aspera lœvibus esse
I’rincipiis, unde est Neptuni corpus acerbum;
Est ratio serernundi, seorsnmque videndi.
llumor dolois , ubi per terras crcbrius idem
Percolatur, ut in foveam fluet se mansuescat.
Linqnit enim supra tetri primordia viri;
Aspcra, quo mugis in terris hærescere passim.

Quod quoniam docui, pergam connectera rem, qua:
Ex hoc apta üdem ducit : primordia rernm
Finita varisre ügurarum ralione.
Quod si non lia sit, rnrsum jam semina quaslam
Esse infinito debebunt corporis auctu.
Nain quad cadetn nua quojusvis in brevitate
Corporis inter se multum variare figurœ
Non passant: face cairn minumis e partibus esse
Corpora prima; tribus, vel paullo pluribus auge:
Nempe, ubi cas partais unius corporis omneis,
Summa alquc ima, locans, transmutans dextera lævis,
Omnimodis expertus cris , quam quisqne det ordo
Formarum speciem totius corporis ejus;
Oued superest, si forte voles variare figuras,
Addcnduln partais alias catit z inde sequctur,
Adsimili ratione , alias ut postulat ordo,
St tu forte voles cham variare figuras.
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rais croire que leur diversité soit infinie, sans
obliger quelques atomes à un immense déve-
loppement: or, comme tu le sais déjà, nul ne
peut démontrer que le fait existe.

Autrement, les riches habits des barbares,
les étoffes éclatantes de Mélibée que la Thessalie

baigne dans la pourpre de ses coquillages, et
les riantes couleurs qui parent la race dorée des
paons, effacées bientôt par des couleurs nou-
velles , tomberaient au rang des choses viles. On
mépriserait aussi le parfum de la myrrhe, la
saveur du miel. Un chant plus doux étoufferait
le chant des cygnes, et les accords de Phébus
ne retentiraientplus, sept fois harmonieux, sur
les cordes de la lyre: car il naîtroit toujours
des choses plus belles les unes que Il’S autres.

Et tout pourrait aller du mieux au pire,
comme nous avons dit que tout serait amélioré.
Quelque chose de plus repoussant, et de plus re-
poussant encore, frapperait sanscesse les oreilles.
les narines, les yeux ou la bouche. Mais puis-
que les corps nechangent pas de la sorte , puis-
que des bornes infranchissables limitent et le
bien et le mal dans la nature, tu dois admettre
que les formes de la matière sont aussi limitées.

Enfin, des glaces de l’hiver aux feux brû-
lants, il y a un espace fixé , et le retour est le
même du feu à la glace. Le chaud , le froid, les
vapeurs tièdes, tout est contenu entre ces deux
extrêmes, et remplit graduellement leur inter-
valle. Les différences de la température ne sont
donc pas infinies , puisque les chaleurs ardentes

Ergo formarum novitatem qorporis augmen 695
Subsequitur : qua re non est ut credere possis,
Esse infinitis distantia semina formis;
Ne quædam cogne immani maxumilate
Esse : supra quod jam docui non esse probare.

Jam tibi Barbaricæ vestes, Mehbœaqne fulgens
Purpura, Thessalico conclnarum tincta colore;
Aurea pavonum ridenti imbuta lepore
Secla, novo relum superata colore, jacerent:
Et contemptus odor smyrnæ, mellisque sapores;
Et cycnea mele, Phœbeaque, dædala chordis,
Carmina consimili ratione oppressa siierenl :
Namque aliis aliud præstantins exoreretnr:

Cedere item retro pussent in deteriorcs
Omnia sic parteis, ut diximus in mcliores:
Namque aliis aliud retro quoque tetrius essct
Naribus, auribus, nique oculis, orisque sapori.
Quœ quoniam non sunt in rebus, reddita ourla
Finis utrimque tenet summum; fateare necesse est,
Materiam quoque finitis differre figuris.

Deniqne ab ignibus ad gondas hiemisque pruines ,
Finitnm est, retroque pari ratione remenslun est.
Omnis enim calor ac frigus ; medieique tepores
Inter utrasqne jacent, expientes ordine summam.
Ergo (“mita distant ralione creala ,

Ancipiti qnoniam mucrone utrinque notantur,
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et les frimas glaces la pressent- de toutes parts,
et lui tracent une double limite.

De ces arguments ressort une vérité nouvelle
que je vais y rattacher. Les atomes de même
forme sont innombrables. En effet, comme la
diversité des ligures a des bornes, il faut bien
que le nombre des éléments semblables soit in-
fini: sans quoi la matière même serait bornée,
ce qui ne peut être, comme nous en avons

fourni des preuves. 1
(les vérités une fois etablies, allons plus loin ,

et montrons par quelques vers harmonieux que
les atomes entretiennent la nature depuis des
temps éternels, par leurs chocs éternellement
répétés dans toutes les parties du vide.

Si tu vois des espèces plus pauvres, des natu-
res moins fécondes que les autres, tu peux croire
que ces races abondent en pays étrangers, et
dans des terres lointaines ou leur nombre se
complète. Parmi les animaux de ce genre , nous
remarquons surtout les éléphants à la trompe
qui serpente: les Indes en sont couvertes , et
un rempart (rivoire les protège, les rend impe-
nétrables, tant elles renferment de ces bêtes
sauvages que nous connaissons a peine. Mais je
suppose même, si tu veux , que tel ou tel être
soit unique dans son espèce, que la nature le
forme seul, et que son semblable ne se trouve
pas dans le reste du monde. Si les atomes qui
servent à le concevoir et a le produire ne sont
pas innombrables, cet être même ne peut naître,

llinc “ammis, illinc rigidis insessa pruinis.
Quod quoniam docui, pergain connectere rem , quæ

Ex hoc apla lidem ducit : primordia rerum ,
Inter se simili quæ sunt pcrfecta ligura,
lnlinila cluere: etenim distanlia quom sit
Fonmirum linila, neccsse est, qua: similes sial,
Esse inlinitas; aul summum materiai
Finitam conslare : Id quad non esse probavi.

Quod quoniam docni, nunc suaviloquis, age , paucis
Versibus ostendam , Corpuscula materiai 530
Ex iniinito summum rerum asque tenere,
Undique protclo plagarum continuato.

Nain quod rara vides magis esse animalia qliædanl,
Fccundamque mugis naturam ternis in ollis;
At regioue , locoque alio , terrisqnc remotis , 535
Malta licet genere esse in cc, numermnque repleri :
Sic uti quadrupedum cam primis esse videmns
la genere anguimanos elepbantos; india quorum
Milibus e mullis vallo munitnr eburno ,
Ut peiiitus nequeat ponetrari :tanla ferarum .540
Vis est; quarum nos perpauca exemple videmus!
Sed tamcn, id quoqne uti conœdam , qnani label este
[luira res «piaulam native corpore sala ,
Quoi similis toto lerrarum non ait in orbi;
[olinda tamen nisi erit vis materiai ,
Unde en progigni posait concepts, creari
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ne peut croître, ne peut se nourrir. En effet, que
les yeux se représentent les éléments bornes du

a corps unique ilottant épars dans la masse : de
que] côte, en que! lieu, comment, par quelle
force veux-tu que ces éléments se rencontrent et
sejoignent au milieu de cet océan immense de
matière, de cette foule d’atomes étrangers? Il
leur est impossible, je pense, de. former aucun as-
semblage. Souvent, après de nombreux et vastes
naufrages, la mer écumante disperse les bancs
de rameurs, les cari-nes, les antennes, les
proues, les rames, et les mais qui surnagent,
alin que leurs banderoles ilottantes attirent les
yeux sur tous les rivages, et que ces leçons ter-
ribles apprennent aux mortels a fuir les embû-
ches de la mer, sa rage puissante, ses trompeu-
ses amorces, et a se délier même lorsque sa
perfidie se cache sous un aspect riant et calme.
De même, si tu bornes le nombre des atomes,
ils demeureront a jamais épars, éternellement
battus par les liois de matière qui se croisent ,
incapables de se rassembler, incapables de main-
tenir leur assemblage, de le nourrir, et de. fae-

I croître. Les yeux attestent pourtant et que des
5 corps se forment, et que des corps croissent
fquand ils sont formés : il existe donc pour toutes
, les espèces des éléments innombrables qui les
i alimentent.

Aussi les mouvements qui tuent ne peuvent-
ils venir à bout des êtres, et les ensevelir à ja-
mais dans la mort; comme les mouvements qui

Non poterit : neque, quad superest, prouescerc atimie.
Quippe elenim sumant ocnlei , linita per omne
Corpora jactai-i unins genitalia rei;
Uudc , ubi , qua vi, et quo pacte , congressa eoibunt 550
Materiæ tante in pelage turbaque aliena?
Non , ut opinor, habenl rationeni conciliandi :
Sed quasi, naufragiis magnis multisqnc amas,
Disjectare sole! magnum mare transtra, carmas ,
Antemnas , proram , malos , tonsasque miaulais;
Fer terrarum omneis 0ms llaitantia aplastra
Ut videantur, et indicium mortalibus edant,
[midi maris insidias vireisquc dolumque
Ut vitare velint, nave allo tempore credant,
Subdola quom ridct placidi pellacia ponti : son
Sic tibi , si tinita semel primordia quædam
Constitues, ævom debebunt sparsa pet omnem
Disjeclarc æstus divorsei materiai :
Nunquam in concilium ut possint compulsa coin: ;
Ncc remorari in concilia, nec crescere adaucta z
Quorum utrumque palam fieri manifesta (locet res,
Et res progigni , et genitas procrcscere pusse.
Esse igitur genere in qnovis primordia rerum
lniinita palam est, unde omnia suppeditantnr.

Nec superare queunt motus itaquc exitiales
Perpetuo, neque in ælernum sepelire salutem :
Nec porro rerum genitales auctiliceique
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les engendrent et les accroissent ne peuvent
prolonger éternellement leur durée. Les atomes
se livrent bataille, depuis le commencement des
ages, avec un succès égal. Les éléments de la vie

triomphent tantôt ça et la , et tantôt ils succom-
bent : des voix expirantes se mêlent aux cris que
les nouveau-nés poussent en ouvrant les yeux à la
lumière; jamais la nuit ne chasse le jour, jamais le
jour ne remplace la nuit, sans entendre des
vagissements plaintifs, entrecoupés de sanglots
qui accompagnent la mort et les sombres ago-
nies.

Un autre fait mérite que tu le graves dans
ton esprit et que tu le fixes dans ta mémoire.
Dans tout ce-que la Nature met à la portée de
nos sens , on ne voit rien qui soit formé par un
seul genre de principes, rien qui ne provienne du
mélange des atomes ; et plus un corps possède de
qualités, de puissances distinctes, plus il indi-
que que les espèces sont nombreuses et les li-
gures variées.

D’abord, la terre contient les éléments des
sources qui roulent la fraîcheur avec leurs eaux,
et qui renouvellent sans cesse la mer immense. La
terre contientdes atomes de feu, puisque souvent le
feu dévore lascampagnesembrasées, puisque l’Et-

na vomit danssacolère des flammes plusterrihles
encore. Les moissons florissantes et les arbres
fertiles, qui croissent pour la race des hommes ,
y trouvent leurs germes , comme la tendre feuille
des bois et les gras herbages que la terre fournit
aux bêtes errantes des montagnes: aussi est-elle

Motus perpetno passant servare croate.
Sic æquo geritur amarine principiorum
Ex inanito contractum tempore bellum.
None hic, nunc illic superant vilaiia rerum;
Etsuperantur item : misœtur fimere vagor,
Qnem puerai tallant , visentes luminis aras:
Non nos une diam , asque noctem aurara sequuta est,
Que: nan audierit, mixtos vagitibns ægris
Plontus , Mania comites et Funeris atri.

lilud in bis obsiguatum qnoque rebus habere
Convenit, et memori mandatnm mente tenere;
Nil esse, in promtu quorum natura videtur,
Quod genere ex ana consistat principiorum ;
mec quidquam , quad non permixto semine constet.
ne quæquomque mugis vis mulles possidet in se,
Atque potestates , ita plurima principiorum
ln me genera, ac varias doœt esse figuras.

Principio, tellus habet in se carpora prima,
(Inde mare immensum volventes frigora fontes
Assidue renovent; habet, igues onde oriantur:
Ham mollis sonneuse lacis ardent sala terræ;
tairait“: Vera furit ignibus impetus Ætnæ.

Tom patro nitidas fruges, arbustaque læta,
Gentibns humaneis babel unde extollere posait :
Unde etiarn liuidas fraudais , et pabula lœta,
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nommée la mère puissante des dieux, la mère
des animaux et la mère des hommes.

Les anciens et sages poètes des Grecs , quand
ils chantent la terre, la peignent assise sur un
char, et guidant la course de deux lions sous le
joug. Ils enseignent ainsi que ce corps immense
flatte suspendu dans le ciel, et que la terre ne
peut reposer sur une terre; les monstres attelés
signifient que les bienfaits des pères doivent
amollir et dompter le cœur des enfants les plus
farouches. lis lui ceignent aussi le front de le
couronne murale , parce que le sol est couvert de
remparts élevés et porte des villes: cetemblème
dont la Mère des dieux est encore revêtue la
rend formidable, quand on promène son image
dans le monde. Les solennités antiques du mont
Ida la font appeler Idéenne chez tous les peuples
divers; ils lui donnent une bande de Phrygiens
pour escorte, parce que ce fut, dit-on, de la
Phrygie que les moissons naissantes commencè-
rent a se répandre dan toutes les campagnes :
ils lui assignent des prêtres mutilés, aila denous
avertir que ceux qui ne respectent pas la sainteté
de leurs mères, et ceux en qui leurs pères trouvent
des ingrats , doivent être jugés indignes de créer
eux-mèmes une race vivante. La peau tendue des
tambours tonne sous la main de ces prêtres; les
cymbales creuses et les trompes mêlent leurs
sans menaçants et rauques a la flûte phrygienne,
dont les accords irritent les âmes. lis portent
devant la statue des javelots, comme la marque
d’une violente fureur, pour que les cœurs ingrats,

Quare magna Deum Mater, materque ferarmn ,
Et noetri genetrix bæc dicta est corporis nua.

liane veteres Graium doctei cecinere poetæ
Sedibus in curru bijugos agitera icones :
Aeris in spatio magnam pendere docentes
Tellurem , neque passe in terra sistere terrera.
Adjunxere feras; quad , quamvis effara , proies
Diliciis debet molliri vicia parentum :
Muralique capot summum cinxere oarona ,
Eximiis munita lacis quad sustinet urbds:
Quo nunc insigni per magnas prædita terras
Horriiice lertur diVÎDæ Matris imago.

llano variai gentes, antiqua more sacrorum ,
Idæam vocitant Matrem; Phrygiasque catervas
Dant comites , quia primum ex illis iinibus edunt
Per terrarum orbeis fruges «misse creari.
Gallon attribuant; quia, numen quei vialarint
Makis , et ingratei genitaribus inventai sint ,
Significare volant indignas esse pulandos ,
Vivam progeniem quei in aras luminis edant.
Tympana tenta touant palmis; et cymbala circum
Cancava , raucisonoque minantur cornus cantu ,

I Et Phrygio stimulat mimera cava tibia mentais c
Telaque præportant, vlolenti signa furorls;

Montivago generi possit præbere ferarurn;
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34 LUCRECE.les cœurs impies de la foule soient épouvantés et
tremblent devant la puissance de la déesse.

Aussi, quand elle parcourt les grandes villes
ou son image muette passe sans donner aucun
signe de sa muette bienfaisance , l’argent et l’ai-

rain pavent les chemins enrichis de pieuses lar-
gesses, et une neige de roses , une nuée de fleurs
ombrage la Mère des dieux et son cortège. Alors
une troupe dihommes armés, que les Grecs nom-
ment Curetes de Phrygie , dansent entrelacés,
semélent au hasard , et bondissent en mesure,
tandis que leur sang coule comme des larmes.
Ils agitent, en secouant la tête, des aigrettes ter-
ribles , semblables aux Curètes quand ils étouf-
faient jadis les vagissements de Jupiter caché
dans la Crète; car on raconte que ces jeunes
prêtres, environnant le jeune dieu de leur danse
rapide, les armes a la main , choquaient en ca-
dence le fer contre le fer, de peur que Saturne ,
découvrantsonasile, ne le livratàsa dent cruelle,
et ne fit au cœur de sa mère une éternelle bles-
sure. Voila pourquoi des gens armés accompa-
gnent la Mère des dieux; ou peut-être veut-on
nous dire que cette déesse prescrit aux hommes
de défendre par les armes et avec courage le sol
natal, et de se préparer aêtre le soutien et la gloire
de leur famille.

Quelque ingénieuses et belles que soient ces fa-
bles, elles s’écartent du vrai, la raison les re-
pousse. Car il faut que les dieux, par leur na-
ture même, jouissent dans une paix profonde
de leur immortalité, loin du contact des choses

lngratos animos atque impie pestera volgi
Conterrcre matu quae possint numine Diva).

Ergo quom primum , magnas inventa per urbeis,
Muniiieat tacita martelais muta saluts,
Ære alque argente stemunt itcr omne viaruin ,
Largifica stipe ditantes; ningunlque rosarum
Floribus , umbrsntes Matrem comitumquc catervam.
Hic armata manus, Cursus nomine Grœœi
Quos memerant Phrygios, inter se forte catchas
Ludunt , in numerumque anuitant, sanguine lletei
Terrilicas capitum quatientes numine cristas,
Didieos refcruntCuretas, que! Jovis ollum
Vagilum in Creta quendsm occultasse ferontur;
Quom puerei circum puemm pernice chorés ,
Annatei, in numerum pulsarent æribus æra,
Ne Saturnus eum malis mandaret adeptus ,
Ætemumque duret matri sub pectore volnus.
Proptcrea magnum armatei Matmm comitantur :
Aut, quia significant Divam prædiœre, ut armis
Ac virtu le velint patriam defendere terram;
Præsidioque parent decorique parentibus esse.

Quœ , bene et eximie quamvis disposta ferantur,
Longe sunt tamen a vers ratiche repulsa.
Omnis enim per se Divom natura necesse est
lmmortaii œvo somma cum paee frustur,
Semeur a nostris rebus, sejunctaquc longe.
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humaines, et dans un monde séparé du nôtre :
la , exempts de douleur, exempts de périls , ils se
suffisent, ils ne demandent rien aux hommes;
la vertu ne les gagne point, et la colère ne peut
les toucher. La terre, au contraire, a toujours
été une masse insensible; mais. comme les élé-

ments de mille choses y sont enfermés, elle met
au jour mille corps éclos de mille façons diver-
ses. Au reste, si on se plait à dire Neptune pour
la mer, Cérès pour les moissons, et si on préfets
le nom de Bacchus au mot propre de vin , con-
sentons aussi a ce que laterre, cetimmense globe,
soit appelée la Mère des dieux, pourvu que sa
vraie nature lui demeure.

Souvent on voit paître dans les mèmes her-
bages les troupeaux chargés de laine, la race
belliqueuse des chevaux, et les génisses armées
de cornes; le même ciel les abrite, les mèmes
sources apaisent leur soif; et pourtant ces espè-
ces diffèrent, elles gardent la nature qui les a
produites, et chacune suit desmœurs distinctes:
tant il est vrai que toutes les herbes contiennent
des atomes différents, ainsi que toutes les sour-
ces. De même, parmi tous ces êtres, chacun est
formé de parties analogues, les os, le sang, les
veines, la chaleur, les humeurs, les entrailles,
les nerfs. Et pourtantelles ne se rassemblent pas ,
parce que la forme de leurs éléments varie.

Les substances enflammées que le feu dévore
doivent, au moins, nourrir dans leur sein des
atomes qui leur permettent de vomir la flamme ,
de répandre la lumière, de faire jaillir les étin-

Nam privata dolore omnî , privala periciis .
lpsa suis pollens opihus, nihil indiga nostri ,
Nec bene promeriüs capitur, nuque tangitur ira.
Terra quidam vero caret omnî tempore sensu ;
Sed , quia multarum potitur primordia rerum,
Multa madis multis enert in lamina soiis.
Hic si quis mare Neptunum, Cereremque voua
Constitnet fruges , et Bacchi nomine abuti
Mavolt, quam laticis proprium proferre vocarnen;
Concedamus , ut hic terrarum dictitet orbcm
Esse deum Matrem, dum ver-a re tamen ipse.

sæpe itaque, ex une tendantes gramma campo,
Lanigerœ pecudes , et equorum duellica proies,
Buceriæque greges , eodem sub tegmine eœli.
Ex unoque sitim sodalites numine aquai ,
Dissimili vivunt specie, retinonte pareutem
Naturam; et mores generatim quæque imitantur :
Tanta est, in quovis genere herbæ, materiai
Dissimiiis ratio; (anta est in numine quoquel
llinc porro quemvis animantem ex omnibus una
Ossa, cruor, venai, caler, humor, visccra, nervei
Constituunt; quœ sunt porro , distanlia longe,
Dissimili perfecta figura principiorum.

Tum porro qua-quomque igni Hammam cremantur,
si nil prœlcrea, terrien hæc in corporé aluntur,
[Truie ignem jacere, et lumen subxnittere possint
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celles, et de lancer au loin la cendre brûlante.
Parcours ainsi toute la nature“, guidé par la rai-
son , et tu découvriras que tout recèle les germes
de mille corps emprisonnés sous mille formes.

Enfin, tu vois bien des choses qui joignent la
couleur au goût, et le goût au parfum; comme la
plupart des offrandes que la superstition arrache,
quand elle saisit honteusement les âmes.Ces ma-
tièresdoivent être composées de principes divers :
car les odeurs se glissent par ou le suc ne gagne
jamais les membres, et le suc ou les saveurs in-
sinuantes trouvent aussi des voies particulières;
ce qui prouve que leurs atomes ne sont pas faits
de même. Des atomes de forme diverse se réu-
nissent donc dans les mèmes assemblages, et les
corps se ferment de leur mélange.

Bien plus, tu distingues partout dans mes
vers mille lettres qui sont les éléments com-
muns de mille mots; et pourtant tu es obligé de
reconnaitre que chaque mot , chaque vers ne se
compose pas des mêmes éléments. Non que ces

lettres communes qui courent de vers en vers
soient peu nombreuses . ou que les mêmes
ne se rassemblent jamais pour produire deux
mots semblables; mais parce que tous les élé-
ments de tous les mots ne sont pas rangés de
même. De cette façon , quoique les autres corps
renferment aussi mille principes communs a
mille choses, il se peut néanmoins que leur
masse diffère : tu aurais donc raison de dire que
des atomes différents produisent la race des
hommes, les moissons et les arbres fertiles.

Scintillasque agers, ac laie differre favillam.
Cetera consimili mentis ratione peragrans,

lnvenies igitur multarum sembla rernm
Corpore celare , et varias cohibere tiguras.

Denique mulla vides, quibus et celer et saper une
Reddits sont ouin odore; in primis pleraque dona ,
Religions animum turpi quom tangere pacte.
au igitur variis debent censure figuris z
Rider enim penetrat , qua sucus non il in orins :
Socus item seorsum, et seorsum saper insinuatur
Sensibus; ut nouas primis differre figuris.
Dissimiles igitur forma: glomeramen in unum
Conveniunt; et res permixto semiuc consœnt.

Qnin etiam passim nostris in vcr’sibus ipsis

nous dementa vides multis communia verbis;
Qnom tamen inter se versus ac verba neccsse est
Confiture alia ex aliis mastars elementis.
Non que malta parum commuais litera currat ,
Ant calla inter se duo sint ex omnibus tsdcm:
Seul qui: non vulgo paria omnibus omnia constant:
Sic aliis in rebus item communia malta
Minium reruln quom sint primordia. rerum
amen inter se consistera somma
Passent: ut merito ex aliis constate feratur
Summum genus, et [ruses arbutaqne lacis.
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Ne vas pas croire pourtant que tous les ato-
mes puissent former des assemblages de toute
sorte; car alors il serait commun de voir naître
des monstres, de voir une moitié de bête sur un
corps humain, un épais feuillage sur un être vi-
vant , des membres appartenant à la terre joints
a ceux que la mer enfante , des chimères enfin
vomissant la flamme de leurs bouches empestées,
et que la nature nourrirait aussi dans un monde
capable de tout produire. Mais il est évident que
rien ne se fait de la sorte , puisque nous voyons
tous les êtres, fermés de germes invariables et
naissant a des sources distinctes, conserver leur
espèce quand ils croissent.

Il faut bien que leur croissance se fasse dans
un ordre déterminé : car toute nourriture four-
nit à chacun ses atomes propres qui se distri«
buent dans les membres , et qui, joints au corps,
y engendrent un mouvement réparateur. Au
contraire, les éléments impropres sont rejetés
par la nature, qui les rend au sol; et souvent le
corps humain repousse par un choc et met en
fuite des corps imperceptibles, qui ne peuvent
ni se mêler a la substance,“’ni concourir au
mouvement vital, et recevoir eux-mêmes la vie.

Ne te figure pas que les animaux seuls soient
assujettisà ces lois : une certaine limite sépare
tous les êtres. En effet, comme toutes les pro-
ductions de la Nature diffèrent, elles doivent
avoir aussi des éléments de ferme différente :
non pas que bien des atomes ne soient faits de
même, mais parce que tous ne peuvent être

Née tamen omnimodis counecti pesse putandum est 700
Omnia : nain Volga fieri portenta videres;
Semiferas bominum species exsistere, et altos
lnterdum rames e gigni corpore vivo;
Mullaque cennecti terrestria membra mariois :
Tum Hammam tetro spiranteis ore Cliimæras ,
Pascere naturam per terras omnipsrenteis.
Quorum nil fieri manifestum est; omnis quando,
Seminibus certis carta genetrice créma,
Conservare genus crescentia pesse videmus.

Scilicet id serts tieri ratione necesse est :
Nain sua quoique cibis ex omnibus lntus in artns
Corpom discedunt; connexaque wavenicnteis
Efficiunt motus : ai contra aliens videmus
Rejiœre in terras naturam; multaque cæcis

Corperibus fugiunt e corpore percita plagia; 715
Quæ neque connecti quoquam polacre, neque inter
Vitaleis motus consentire, atque animari.

Sed ne forte putes animalia sela teneri
Iegibns bis, quædam ratio disterminat emneis.
Nain , veluti tota nature dissimiles sont
luter se geuitæres quæque, ite quomque necesse est
Dissimili censure figura principierum :
Non que multa parum simili sint prædita forma;
Sed quod non velgo paris omnibus omnla conslcnt.
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semblables en tout. Or , si les atomes ne se l’es-

semblent pas, il faut que leurs intervalles,
leurs directions , leurs assemblages , leurs poids,
leurs rencontres, leurs chocs, leurs mouve-
ments varient; et voilà ce qui non-seulement
distingue les corps animés, mais ce qui sépare
même la terre des océans , et ce qui nous empé-
che de confondre le soleil avec la terre.

Maintenant, e Memmius , recueille des paro-
les qui sont le fruit de mon doux travail,
afin de ne pas croire que les corps dent la
blancheur éblouit les yeux soient formés de
blancs atomes, que les corps sombres aient des
germes noirs, et enfin que toute substance
doive sa couleur à des éléments colorés de
même. Les éléments ne possèdent ni couleur qui

ressemble, ni couleur qui ne ressemble pas à
celle des corps. Si tu crois que la pensée ne
peut avoir de prise sur des atomes incolores, ton
esprit erre loin du vrai chemin. Car si les aveu-
gles-nés, sans avoir jamais aperçu la lumière
du soleil, reconnaissent dès leur enfance les corps
au toucher seul, et les dépouillent de toute cou-
leur, il est évident que la raison est capable
de saisir les choses qui ne sont point envelop-
pées de fard. Nous-mèmes enlln, lorsque nous
touchons une chose dans la nuit aveugle, nous
la sentons , quoique sa couleur soit insensible.

Ce que les faits attestent, je vais le prouver.
Toutes les couleurs changent, et toutes se rem-

Semina quom perm dislenl , differre necesse est 725
Intervalle, vias, connexus, pondent , plages ,
Concursus, motus; quœ non animalia solnm
Corpora sejungunt, sed terras ac mare totum
Seœrnunt , eœlumque a terris omne retentant.

Nunc age, dicta mec dulci quæsita labore
Percipe : ne forte hæc albis en albe rearis
Principiis esse , ante coules que: candida cemis ;
Aut ce, quœ nigrant , nigm de semine nata z
Nove alium quemvis que: sent imbuta colorem,
Prepterea gel-ers banc credas, quod materiai
Corpora consimili sint ejus tincla colore.
Nullus enim celer est omnino materiai
Corporibus, neque par rebus , neque denique dispar.
ln que: corpora si nulles tibi forte videtur
Pesse animi injectes fieri , procul avius erras.
Nam quom cæcigcnei, solis quel lumina nunquam
Despexere, lamen cognement coupera tacle,
Ex incante ævo nulle cenjuneta colore;
Scire licet , nostræ quoque menti corpera pesse
Vorli in nelitiam , nulle circumlita luce.
Denique nos ipsei , cæcis quœquomque tenebris
Tangimus , hand ullo sentimus tincta colore.

Quod, queniam vinco fieri, nunc esse decebe.
Omnis enim celer omnino monter in omneis;
Qued facere hand ullo debent primordia pacte :
lmmutabile enim quiddam superare necesse est,
Ne resad nibilnm redigantur fendîtes omnes.
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placent, ce qui ne peut arriver aux atomes.
I l l’eut que certains corps demeurent inaltérables ,

ou le néant engloutirait le monde : car tout ce
qui sort de ces limites, et dépouille son être, le
frappe de mort. Ainsi donc garde-toi bien de
colorer les atomes, de peur que le monde ne soit
anéanti.

Mais si, en leur ôtant la couleur, la nature
les a doués de formes diverses qui engendrent
et varient toutes les nuances; si leur mélange ,
leur arrangement et les impulsions que tous den-
nent ou reçoivent, ont une baute impertanœ ,
tu peux expliquer aisément et vite pourquoi des
corps noirs acquièrent tout à coup une blan-
cheur éclatante , comme la mer, dont les ondes
tourmentées par le vent se couvrent de blan-
ches écumes et de la pâleur du marbre. Car tu
diras : Un corps habituellement sombre, quand
ses atomes se mêlent etque leur ordre change ,
quand ils se sont enrichis ou débarrassés de
quelques autres , parait aussitôt brillant et clair.
Si les éléments de la mer étaient azurés, les
vagues ne pourraient blanchir : car, de quelque
façon que tu bouleverses leur azur, il ne pas-
sera jamais à la blancheur du marbre.

Peut-être crois-tu que des atomes de mille cou-
leurs produisent cet éclat puret uniforme des flots,
comme souvent un carré provient de mille ligu-
res diverses qui font une seule ligure. Mais alors
puisque nous apercevons dans le carré des for-

Nam quedquomque suis mulatum linibus exit,
Continue hoc mors est illius, quod fuit ante.
Preinde colore cave contingas semina rerum ,
Ne tibi res redeant ad nilum funditus omnes. I

Præterea si nulle coloris principieis est
Reddita nature , et variis seul prædita fermis ,
E quibus omnigenos giguant , variantque colores:
Prælerea magni quod refert. semina qnœque
Cum quibus , et quali positura contineantur,
Et quos inter se dent motus accipiantque;
Perfacile extemplo rationem reddeœ posais,
Qnur ea, quæ nigre fuerint paullo ante colore,
Marmoreo fieri possint candore repente:
Ut mare, quom magnei eemmorunt saquera ventei ,
Vorütur in canes candenti marmot-e lluctus.
Diccre cairn possis, agrum quod sæpe vidames ,
Materies tibi permixta est illius , et ordo
Principieis mutalus , et addila demtaque quædam ,
Continue id lieri ut candens videatur et album.
Qnod si cærulejs constarent æquora ponti
Seminibus, nulle passent albeseere pacte :
Nam , quequornque mode perlurbes , cærula quæ sint ,
Nunquam in marmoreum posslnt migrare colorem. 775

Sin alio atque clio sent semina tincta colore,
Quæ maris elficiunt unum purumque nuoient;
Ut sæpe ex aliis fermis , variieque tiguris ,
Efficitnr quiddam quadratum , minque figura;
Conveniebat, uli in quadrate cemimus esse
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mes distinctes , on devrait aussi voir sur la plaine
des mers, ou sur tout autre corps de couleur
uniforme, mille couleurs différentes , mille nuan-

ces variées. .D’ailleurs, les ligures irrégulières ne nuisent

pas au tout, et permettent que la surface soit
carrée; mais la différence des couleurs empêche
la masse de conserver un éclat uniforme.

Maintenant donc, puisque ce ne sont pas des
I atomes noirs et blancs qui forment le blanc et le
noir, mais des atomes de forme diverse , la seule
cause qui nous engage souvent a leur attribuer
des couleurs est détruite. Car la blancheur naitra
plus aisément de germes incolores que du noir,
on de toute couleur opposée que sa nature re-
pousse.

De plus , comme les couleurs ont besoin de lu-
mière pour exister, et que les éléments échappent
à la lumière , tu dois en conclure que les éléments

ne sont pas enveloppés de couleur. En effet, les
couleurs pourraient-elles subsister dans les ténè-
bres , elles qui changent à la lumière même , sui-
vant que des rayons obliques ou droits les frap-
pent et les éclairent? Vois étinceler au soleil le
collier de plumes qui entoure le cou et la gorge
des colombes : quelquefois il reflète la pourpre
des rubis , et quelquefois un jour différent y sème
de vertes émeraudes sur un fond azuré. De même,
lorsque la queue du paon est inondée de lumière,
les reflets varient, suivant que les plumes sont

Dissimileis formas , ite cernere in æquorc ponti ,
Aut alio in quovis uno puroque nitore , ”
Dissimilcis longe inter se variosque colores.

Prætcrea, nihil oiticinnt obstantque figura:
Dissimiles, quo quadraium minus omne sit extra :
At varier“ rernm impediunt prohibentque colores ,
Quo minus esse uno possit res tous nilore.

Tarn porro , qnæ ducit et illicit , ut tribuamus
Principieis reniai nonnunquam , causa, colores,
Oct-Mit; ex albis quoniam non albe cresntur,
Née , qnæ bigre éluent, de aigris ; sed variis de.

Quippe etenim multo proclivius exorientur
Candida , de nulle, quam nigro , nais colore,
Aut clio quovis. qui contra pugnet, et obstet.

Pmterca , quoniam nequeunt sine luce colores
Esse , neque in lneem exsistunt primordia rernm;
Scire liœt, quom sint nulle velets colore.
Qualis enim mis poterit color esse tenebreis ,
Lamine qui in ipso mutatur, propterea quod ,
Bach sut obliqua percussus luce , relulget?
Plume columbarum que pacte in sole videtur,
Quæ site cerviees circum collumque coronat z
Namque alias fit, uti clam sit rubra py ropo;
lnterdum quodam sensu lit, uti videatur
Inter curuleum virideis miscere smaragdos.
Caudaqne pavonis , larga quom luce repleta est ,
Consimili mutat ratione obvorsa colores :
Quei quoniam quoddam giganntur luminis ictu ,
Scire lieet, sine eo fieri non pesse putandum.
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exposées: or, si le choc de la lumière forme les
nuances , il est impossible de croire que les nuan-
ces existent sans elle.

Et puis, les yeux reçoivent tel choc quand on
les dit frappés de la couleur blanche, tel autre
sous les atteintes du noir, et ainsi du reste. Or,
ce qui importe dans les matières touchées , ce
n’est pas le hasard des nuances, mais liharmonie
des formes z il est donc évident que les couleurs
ne sont pas nécessaires aux atomes; carleurs for-
mes variées varient les impressions de la vue que
leur contact excite.

En outre, si la nature des couleurs ne tient
pas a la forme des atomes, et que des atomes de
toute forme puissent avoir un éclat quelconque,
pourquoi les corps formés par eux ne sont-ils pas
de même? pourquoi toutes les nuances ne sont-
elles pas répandues dans toutes les espèces? Il
faudrait alors que les corbeaux, au milieu de
leur vol , jetassent une blanche lumière dateurs
ailes blanchissantes; que le plumage des cygnes
fût assombri par de noirs atomes, ou revêtu de
toutes les autres couleurs, soit simples , soit mé-
langées.

Bien plus, à mesure que les corps sont parta-
gés et diminuent, il est facile de voir la couleur
insensiblement effacée pâlir et s’éteindre. L’or,

quand on le met en poudre; les étoffes étincelan-
tes de pourpre, quand on les arrache fil a fil ,
perdent tout leur éclat : ainsi donc les couleurs

Et quoniam plagie quoddsm genus excipit in se
Pupula, quom sentira colorem dicitur album;
Atque aliud porro, nigrum quom et cetera sentit;
Née refert , en quœ tangis , quo forte colore
Prædita sint , verum quali mugis apta figura;
Scire llcet, nil principieis opus esse colores ,
Sed variis fermis varianteis edere tactus.

Pmterea , quoniam non certis certa figuris
Est natura coloris , et omnia principiorum
Formamenta queunt in quovis esse nitore;
Quur es, quæ constant ex ollis, non pariter snnt
Omnigenis perfusa coloribus in genere omni ?
Conveniebat enim corvos quoque sæpe volantais
Ex albis album pennis jactare colorem ;
Et nigros fieri nigro de semine cycnos,
Aut alio quovis uno , varioque colore.

Qnin etiam, quanto in parteis res quæque minutas
Distrahitur magie, boc magis est, ut cernera possis
Evanescere paullatim, stinguique colorem z
Ut fit, ubi in panas parteis discerpilur aurum;
Purpura , pœniceusque coior clarissimu’ molto,
Filatim quo distractu’st , disperditur omnis :
Nosccre ut bine possis, prins omnem elliare oolorem
Particules , quam discedant ad semina remm.

Postremo , quoniam non omnis corpora vocem
Mittere eonœdis , neque odorem; propterea fit,
Ut non omnibus attribuas sonitns et odores z
Sic , oculis quoniam non omnia œmere quimus,
Seine liœt, quœdam tam comme orba colore,

8i0

8l!)

820

825

830

535



                                                                     

sa menace.“se dissipent avant même que les parties ne re-
tournent à la matière.

Enfin, tu nous accordes que tous les êtres ne
jettent pas des sons ou des odeurs, et par consé-
quent tu ne les supposes pas tous odorants ni so-
nores: de même, comme tous ne peuvent être
saisis par la vue, tu dois en conclure que les uns
manquent de coloris aussi bien que les autres de
parfum et de son , et que des esprits pénétrants
se les figurent aussi bien sans couleur que sans
toutes les autres qualités ou marques sensibles.

Au reste, ne crois pas que la nature dérobe
seulement la couleur aux atomes : elle les sous-
trait an froid, aux vapeurs tièdes, aux vapeurs
chaudes; les empêche de produire le son, et ôte
les sucs humides à leur maigre substance, qui ne
contient et ne répand aucune senteur. Ainsi toi-
méme, lorsque tu veux composer un doux par-
fum avec la marjolaine, la fleur du nard, ou la
myrrhe , ce nectar embaumé des narines, tu dois
chercher, autant que possible , les huiles les moins
odorantes et qui ne laissent échapper aucun souf-
fle fétide, pour ne pas mêler au pur esprit des
fleurs un corps infect qui puisse l’échauffer et le

corrompre.
De même les atomes, quand ils forment les

êtres, ne doivent employer ni odeur ni son, puis-
que rien ne se détache de leur substance, et que
par conséquent le goût, le froid , la vapeur chaude,
la vapeur tiède , ne peuvent en émaner. Tout ce
qui ferme la nature mortelle des corps, la mol-
lesse qui les assouplit , la corruption qui les brise,

Quam sine odore ullo qumdam“, sonituqne remets :

Nec minus hœc animum cognoscerc pesse sagacem ,
Quam quæ sont allie rebus privata noiaqne.

Sed ne forte putes, solo spoliata colore
Corpora prima manere; etiam secrets teporis
Sunt ac frigoris omnino calidique vaporis :
Et sonitn sterila , et suco jejuna ferontur ;
Nec jaciunt ullum propiium de corporc odorem.
sicut amaracini blandum staciæque iiquorem ,
Et nardi fiorem , nectar qui naribns lialat ,
Quom faucre instituas; cumprimis quærcie par est,
Quoad licet, ac possis repcrire, inoicntis oiivi
Naturam , nullam que: mittat naribns auram :
Quam minume ut possit mixtes in corpore odores,
Concoctosque suo contactes perdere viro.

Propierca débent eadem primordia rerum
Non adliibere suum gignundeis rebus odorem ,
Nec sonitum; quoniain niliil ab se mittere possunt,
Nec simili ratione saporem denique quemquam,
Nec frigos, neque item calidum tepidumque vaporem.
Cetera, que: quom ita sont tamcn, ut mortalia consteut,
Molli lents, fragosa putri , cava corpore raro, 860
Omuia sint a principîeis sejuucta necesse est;
immortalia si volumus subjungere rebus
Fundamcnta , quibus nitatur summa salutis :
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le vide qui les creuse , sera nécessairement écarté

des atomes, si nous voulons asseoir le monde
sur des fondements impensables, qui soient la
base du salut universel, et qui empêchent toute
la nature de retourner aux abimes du néant.

Tu dois avouer aussi que les êtres qui sentent
naissent pourtant de germes insensibles; et tout
ce que nous avons sous les yeux, tout ce que
nous sommes a portée de connaitre , loin de dé-
mentir et de combattre ce fait, semble nous y
conduire par la main, et nous obliger à croire
que des éléments inanimés , jevie répète , produi-

sent les animaux.
En effet, il est facile de voir que le ver éclot et

prend vie dans la fange, lorsque des pluies in-
tempestives engendrent la corruption dans le
sol humide. Tout se transforme de même. Les
eaux tournent en feuillage , les gras herbages en
troupeaux; les troupeaux changeant de nature se
font hommes , et la chair humaine va souvent ac-
croître les forces des bêtes sauvages, ou la subs-
tance des oiseaux. La nature forme donc avec
une nourriture morte des corps vivants, et elle
tire de n tous les êtres sensibles : comme du bois
aride naissent les flammes ondoyantes, et comme
tout se convertit en feu.

Ne vois-tu pas alors combien importent la dis-
position , le mélange des atomes, et les mouve-
ments que tous impriment ou reçoivent?

Pourquoi douc ton esprit, ébranlé par le
doute, cherche-t-il des objections vaines, et re-
fuse-Hi de croire que des corps insensibles for-

Ne tibi res redeant ad nilum funditus omues. .
Nunc sa, quæ sentire videmus quomque, neeesseest, 866

Ex insensilibus tameu omnia coniiteare
Principieis mastars, neque id manifesta refuient,
Nec contra pognant, in promtu cognita quæ sunt;
Sed magie ipsa menu ducunt , et credere cognat,
Ex insensilibus, quad dico, animaiia gigni.

Quippe videre iicct , vivos exsistere vermeis
Sterœre de tetro , putorem quom sibi ascia est
lntempestivis ex itnhribus humilia tellus :
Pirœterea cunctas itidem res vortere sese.
Vortunt se iluviei in frundeis, et pabula iæta
In pecndes; vortunt pccudes in corpora nostra
Naturam; et noslro de corpore sæpc ferarum
Augescunt vires , et corpora pennipotentum.
Ergo omneis nature cibos in corpora viva
Vortit , et hinc sensus animanium procrcat omneis :
Non alia longe ratione , atque aride ligna
Explicat in flemmas, et in igneis omnia vorsat.

Jamne vides igitnr, magni primordia rerum
Referre in quali sini ordine quæque iocata ,
Et commixta quibus dent motus accipiantque? 885

Tum porro quid id est, animum quod percutit ipsum ,
Quod movei, et varias seusus expromere cogît,
Ex insensilibus ne credas seusile gigui?
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ment un être qui sent? Est-ce parce que les
pierres, le bois et la terre, quoique mêlés ensem-
ble,sont incapables de produire le sentiment et
la vie? Mais ici rappelle-toi nos arrangements :
je ne veux pas dire que tonales corps générateurs
enfantent au hasard et sur-le-champ des êtres
organisés pour sentir. 1l importe , je le répète ,
que les éléments de ces êtres aient telle grandeur,

telle forme, tels mouvements, tel ordre, telle
position ; et ces qualités manquent au bois , aux
mottes de terre. Néanmoins ces corps , quand ils
sont gaies par les pluies, engendrent des vermis-
seaux, parce que leurs atomes, bouleversés alors
par une circonstance nouvelle, fument un assem-
blage de telle sorte que des animaux doivent en
naître.

Lorsque, sur la foi de quelques hommes , on
donne pour élément à la sensibilité des atomes
sensibles , on rend aussi les atomes mous; car le
sentiment fait partie des entrailles, des nerfs , des
veines, toutes choses molles et que nous voyons
formées de substance périssable.

Supposons, pourtant, que ces atomes puissent
éternellement durer. Toujours est-il que tu dois
les croire sensibles, ou comme partie des êtres,
ou comme tout pareil aux êtres entiers. Or, les
parties sont incapables de sentir : il le faut bien,
puisque chacune repousse les impressions des
autres, puisque la main détachée du corps et tous
les membres à part ne conservent aucune sensi-
bilité. Reste donc a faire des atomes autant de
petits êtres. Mais alors peut-on les appeler élé-

Nimirum lapides et ligna et terra qnod nua
Mimi (amen nequeunt vitalem reddere sensum.
lllud in bis igitur fœdus meminisse deeebit ,
Non ex omnibus omnino , quæquomque ereant tes ,
Sensile , et extemplo me gigni dicare sensus :
Sed magni referre, en primum quantnla renstent ,
Sensile quæ (sciant, et qua sint prœdita forma;
Motibus, ordinibus , posituris denique quæ sint;
Quarum nil rerum in lignis, glebisque videmus :
Et lumen hæc, quom sunt quasi putrefacia per imbreis ,
Vermiculos pariant; quia serpera materiai ,
Antiquis ex ordinibus permets nova re,
Conciliantur ite, ut debent animaiia gigni.

Deinde ex sensilihus quom sensiie pesse creari
Constituant , porro, ex aliis sentira suetei ,
Mania conticiunt : nana senaus jungitur omnis
Visceribus , nerveis, venais. qumquomque videmus
Illo mortali consistas corpore creta.

Sed tamen cato jam, pesse lime æterna mourre :
Rampe tamen debent sut sensum partis liabere ,
Au! similes toteis animalihus esse pntari.
A! , nequcant par se partes sentire , necesse est;
manique alios senaus membrorum respuit omnis :
Nez manus a nous potin est secrets, asque alla
Corporis omnino sensum pars soin tenere.
Linqtlitllr, ut tolets animalibus adsimilentur;
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ments de choses! Éviteront-ils les sentiers de la

mort, eux qui sont des êtres contenus dans un
être mortel, et qui ressemblent a la masse?

Fût-ce même possible , leur concours, leur
assemblage produira seulement un amas et une
multitude de corps animés z comme les hommes ,
les troupeaux et les bêtes sauvages, dans leurs
unions, ne peuvent engendrer que. leur espèce. De
cette façon, tout devrait être sensible comme
nous.

Si les atomes se dépouillent de leur sensibilité

propre, mais que les assemblages acquièrent
une sensibilité nouvelle, pourquoi leur avoir
donné ce que tu leur ôtes? D’ailleurs, et cet
exemple nous a déjà servi de refuge, puisque
nous voyons les œufs se changer en oiseaux vi-
vants, les vers éclore du sol qui fermente , gâté

par des pluies intempestives, il est clair que le
sentiment peut naitre de corps insensibles.

Peut-être dira-t-on que les atomes engendrent
la sensibilité qui leur manque par un changement
produit avant de se manifester, comme les êtres
qui naissent. Mais il me suffira de faire voir et
de prouver que toute naissance vient après un
assemblage, que rien ne change sans un as-
semblage nouveau. Le sentiment ne se forme
donc pas avant le corps sensible : car les atomes
jusque-la demeurent épars dans les airs, dans
l’eau, dans le sol, ou dans ce que le sol en-
fante; du moins , si la matière se rassemble, les
mouvements harmonieux de la masse, nécessaires
a la vie, ne sont pas encore réglés, et en): seuls

Vitali ut possint consentire undique sensu.
Qui poterunt igitur rerum primordia dici ,
Et leti vitare vins, animalia quom sint ,
Atque, animalibus in mortalibus, nua eadcmque?

Quod tamen ut possint, ab cœlu coneilioque
Nil facient prester volgum turbamque animantum;
Scilicet, ut nequeant humines , armenia , leræque
Inter sese ullam rem gignere conveniundo.
Sic itidem, qua sentîmes , sentira neeesse est.

Oued si forte suum dimittunt corpore sensum ,
Atqne alium capiunt; quid opus fuit atiribui id , quad 925
Detrahitur? Tom præierea, que fugiuius ante,
Quatenus in pullos animaleis vortier ava
Cemimus alituum, vermeisque eiTervere , terram
intempestives quom putor ccpit 0b imbreis;
Scire liset gigni pesse ex non sensihu’ senaus.

Quod si ferle aliquis diœt , dumiaxat oriri
Pesse ex non sensu sensus mutabilitate
Ante , aliquo tanquam partu , quom proditur extra;
Huic satis iliud erit , planum facere atquc probare ,
Non fieri partum , nisi concilie ante coacto; 925
Nec quidquam commutari sine conciliatu
Principiom ; nequeunt ullius corporis esse
Sensus ante ipsam genitam naturam animantis:
Nimirum , quia materies disjecta tenetur
Acre , lluminibus , terris, terraque amatis;
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4o LUCRECE.allument le flambeau des sens qui veillent a la
garde des êtres.

Les êtres sont-ils frappés plus fort que ne le
peut endurer leur nature, le coup les abat aus-
sitôt , et bouleverse les organes de leur âme : les
éléments sont arrachés de leur place, le mouve-

ment vital expire; si bien que la masse des
atomes, ébranlée dans tous les membres, brise
les nœuds de la vie, la détache du corps, et la
rejette par toutes les issues. En effet, que pou-
vons-nous attendre du choc, et que feract-il La
moins de tout dissiper et de tout rompre?

Souvent aussi, lorsque le coup a moins de
violence, le mouvement harmonieux de la vie
triomphe par un dernier effort : il dompte la ma-
tière que soulève le choc, il apaiseses désordres,
il rétablit son cours, il arrête le mouvement
destructeur déjà maître du corps , et rallume les
sens à demi éteints. Car est-il autre chose qui
ranime le souille de la vie chez les êtres quand
ils sont aux portes de la mort, et qui les em-
pêche de suivre leur penchant à la ruine?

D’ailleurs, on souffre quand les atomes de
matières, tourmentés par un choc au fond des
entrailles ou des membres, se déplacent ; et
quand ils retournenta leur poste, la douce vo-
lupté les accompagne. Tu peux en conclure que
les éléments échappent aux atteintes du mal, et
ne recueillent en eux-mêmes aucun plaisir; car
ils ne sont point .un assemblage de ces corps

Nec, congressa modo, vitaleis convenieuteis
Contulit inter se motus , quibus omne tuenles
Accensei senaus animantem quamque tueutur.

Præterea qusmvis animantem grandior ictus,
Quam patilur nature, repente allligit , et omneis
Corporis atque animi pergit confundere seusus :
Dissolvuntur enim posituræ principiorum,
Et penitus motus vitales impediuntur;
Donec materies , omneis concassa per arlus ,
Vitaleis animæ nodos e oorpore solvît, ,
Dispersamque foras par caulas eicii omneis.
Nain quid præterea facere iclum pesse reamur
Oblatum , nisi discutcre ac dissolvere quæque?

Fit quoque , uti soleaut, minus oblate acritcr iclu,
Reliquiæ motus vitalis viuœre sæpe;
Vincere , et ingeuteis plagæ sedare tumultus,
laque suos quidquid rursus revocare meatus;
Et quasi jam leii dominantem in comme molum
Discutere, ac pæne amissos accendere sensus.
Nam , qua re potius leli jam limiue ab ipso
Ad vitam possiut , oonjccla mente , revorti ,
Quam , quo decursum propc jam siet , ire et abire?

Præterea, quoniam dolor est, ubi materiai
Corpora, vi quadam per viscera vive, per artus,
Solicilala , suis lrepidant in sedibus inlus;
lnque locum quando remigranl, lit blaude volupias;
Scire licet , nulle primordia pesse dolore .
Tentari; nullamque voluptalem capere ex se:
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élémentaires, dont les bouleversements puissent y
semer la douleur ou la jouissance. La matière
ne doit donc pas être sensible.

Quoi! pour que les animaux sentent, il faut
accorder le sentiment aux atomes? Ainsi, les
éléments propres à la race des hommes sont agl-
gités par le tremblement du rire; la rosée des
pleurs baigne leur visage , leurs joues; ils sont
habilesa parler sur la substance des êtres, et
ils cherchent à voir leur propre base. Car, puis-
que ces atomes ressemblent a des hommes, il
leur faut aussi des corps élémentaires : autre
corps, autres germes; et ainsi de suite, sans que
tu oses jamais interrompre la chaîne. Je te sui-
vrai sans relâche, pour imposer, a tout être que
tu auras doué de la parole, du rire, de la sa-
gesse, des atomes doués de même. Mais si nous
ne voyons la que des idées folles et le comble de
la sottise; si on peut rire sans atomes qui rient; v
si on peut raisonner avec sagesse, parler avec
éloquence , sans atomes éloquents ni sages,
pourquoi les êtres qui sentent ne seraient-ils pas
également formés par un mélange de corps in.
sensibles?

Enlin,nous sommes tous nés du ciel; nous
avons tous le ciel pour père : du ciel tombent les
eaux pures; et quand les gouttes pénètrent au
sein de la terre bienfaisante, cette mère féconde
des êtres, elle produit les grasses moissons, les
arbres fertiles, la race des hommes; elle pro-

Quandoquidem non sont ex ollis principiornm
Corporibus , quorum motus novitate laborant,
Aut aliquem fructum capiant dulcediuis slum :
Baud lgitur debout esse ullo prædita sensu.

Denique utl possiut sentire auimalia quœque ,
Principieis si jam est senaus tribuendus corum:
Quid? genus humeuum proprilim de quibus matura est,

970

Scilicet et risu tremulo concussa cachiment, 976
Et lacrumis sparguut rorantibus ora genasque;
Multaque de rerum mixture dicere callent,
Et, sibi proporro quæ siut primordia , quœrunt:
Quaudoquidem toteis mortalibus adsimilata, 980
Ipsa quoque ex aliis debcut oonstare elementis ;
inde alia ex aliis , nusquam mnsislere ut ausis.
Quippe sequar, quodquomque loqui ridereque dises ,
Et sapere, ex aliis, eadem bæc facieuübus, ut sil.
Quod si delira hœc furiosaque cernimus esse,
Et ridera potest non ex ridentibus auctus,
Et sapere, et docus rationem reddere dictis,
Non ex scmiuibus sapienlibus atque disertis :
Qui minus esse queant ea, quai sentire videmus,
Seminibus permixta carentibus undique sensu?

Denique cœlesti sumus omnes semine orinndei; l
Omnibus ille idem pater est; unde alme liquenteis
Humoris guttas mater quom Terra rempli,
Feta parit uitidas fruges , arbustaque Iæla,
Et genus humanum; petit omuia secla lenrum; 995
Fabula quom præbet , quibus omnes corporal pascunl,
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duit toutes les espèces vivantes : car elle leur
fournit la pâture dont tous les corps se nourris-
sent, et ou ils puisent avec la douce vie les
germa de leur postérité. Aussi mérite-t-elle
ce nom de mère que les hommes lui donnent
Or, tout ce qui vient du sol y retourne; tout
ce que les airs nous envoient remonte vers
le ciel, et les airs le recouvrent. La mort aneaptit
les êtres, et non pas les atomes; elle ne fait que
rompre leur assemblage, pour lesassembler’encore
de mille façons diverses : aussi les êtres chan-
gent-ils sans cesse de forme, de couleur; et des
que le sentiment les anime, le sentiment leur
échappe. Juge donc combien importent le mé-
lange, la disposition , les mouvements récipro-
ques desiatomes; et crois à leur éternité, quoique
nous voyionsà la surface des choses unematière
flottante qui Semble ne recevoir la vie que pour
la perdre. Quoi de plus essentiel, dans ces vers
mèmes , que la combinaison et la place des let-
tres assemblées i Car les mèmes qui désignent
le ciel, la mer, les neuves, la terre , le soleil ,
expriment aussi les moissons, les arbres, les
animaux: sinon toutes, au moins la plupart , se
retrouvent en mille mots , et leur position seule
les distingue. Les atomes agissent de même sur
les corps;et quand leur intervalle, leur direc-
tion , leurs rapports, leur poids, leurs chocs ,
leurs mouvements, leur ordre, leur place, leur
forme changent, les corps doivent aussi changer.

A présent, ô Memmius , sois attentif à la voix
de la sagesse : car des vérités inconnues brûlent

Et duleem ducunt vitam , prolemque propagent:
Quapropter merlin maternum nomen adepte est.
Cedit item retro, de terra quod fait ante , ; .
ln terras ; et, quod missum est ex ætheris cris,
1d rursum cœli relatum temple receptant :
Net: sic inierirnit mors ras , ut materiai
Corpora coniiciat, sed cœtum dissupat oliels :
Inde alieis aliud conjungit; et entoit, cranes
lies iia convenant formas , mutentque colores ,
Et copiant sensu, et puncto tempore reddant;
Ut nouas referre, eadem primordia Ierum
Cum quibus, et quali positon œniineantur.
Et quo: inter se dent motus accipiantquc:
Neve putes æterna parum residere potasse
Corpora prima, quod in summis nuitera videmus
Rebus , et interdum nasci , subitoque perire.
Quin etiam refert, nostris in versihus ipsis ,
Coin quibus, et quali sint ordine quæque locata.
Samque eadem miam, mare, terras, ilumina, solem, 1015
Siguilicant; eadem [rages , arbusta , animanteis.
Si non ornais sint, et multo mamma pars est
Consimilis; verum positura discrepitant tes :
Sic ipsis in rebus item jam materiai
Intervaila,viæ, connexus, pondera, plagie, 1’
Concursus , moins , ordo. positura , figuras
Quom permutanIur, muter! tes quoque debent.
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de se faire jour à tes oreilles, et la nature se
montre sous une face nouvelle. Mais est.“ des
choses si simples qui ne soient , au premier as-
pect, difficiles à croire? De même , les hommes
ne voient rien de si magnifique, de si admira-
ble, que leur admiration ne ûnisse par diminuer
à la longue.

Le brillant azur du ciel, la lumière flottante
des astres épars dans le vide, la lune , le soleil
aux feux éclatants, les émeuvent à peine. Mais
suppose que ces astres , encore dérobés aux mor-
tels , leur apparaissent tout a coup et les surpren-
nent : est-il alors un spectacle plus merveilleux,
et que les peuples eussentosé moins attendre ? Je
ne puis le croire, tant ils exciteront le ravisse-
ment des hommes! Au lieu que maintenant on
se lassede les voir, on ne daigne plus jeter un re.
gard sur les dômeséblonissants du ciel.

Ainsi donc ne rejette pas de sages idées,
parce que leur forme nouvelle te fait ombrage.
Pèse-les plutôt avec intelligence : si elles te semo
hient vraies, rends les armes ; attaque-les , situ
les trouves fausses. La raison me guide: comme
des espaces sans [in existent au delà des remparts
du monde, mon esprit cherche ce que renferment
ces lieux, où la pensée aime tant à plonger un re-
gard avide; et mon esprit est libre de voler où
son essor le pousse.

Établissons d’abord que de toutes parts , en

tous sens, de chaque côté,en haut, en bas, le
tout universel manque de bornes : nous avons
prouvé le fait, il parle de lui-mémo , la nature

Nunc animum noble adhibe veram ad rationem z
Nam tibi vehementer nova res molitur ad sursis
Accidere, et nova se species «tenders rcrum.
Scd haque tam facilis tes aila est, quia es primum
Dimcilis magie ad credundum constat; itemque
Nil adeo magnum , nequetam mirabile quidquam,
Quod non paullatim minuant mirader omnes.

Principio cœli clarum purumque colorera ,
Quemque in se cohibent palantia aidera passim,
Lunamque , et solis præclara luce nitorem :
Omnia que: nunc si primum mortalibus casent,
Ex improviso si oint objecta repente;
Quid mosis bis rebus potent mirabile dici ,
Aut minus ante quod auderent fore credere gentes?
Nil ut opiner; lia lime species miranda fuissetl
Quam tibi jam nemo fessus satiate videndi .
Suspiœre in eœli dignatur lucide temple.

Desine quapropter, novitate exterritus ipsa ,
Exspuere ex anime rationem; red mosis acri
Judicio perpende : et, si tibi vers videntur,
Dodo manus ;aut , si falsum est, aocingere contra.
Quærit enim rationem animus , quom summa loci ait
lutinita forts, lime extra mœnia mundi ,
Quid sit ibi pano, quo prospicere asque velit mens;
Atque animi jactas liber, quo pervolit ipse.

Principio nobis in canetas codique panets .
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du vide le met en lumière. Mais alors, si nous
sommes environnés de ces étendues sans limites,
ou des atomes sans nombre ni mesure voltigent
de mille façons, agités par un mouvement éter-
nel , est-il vraisemblable, peut-on croire que no-
tre ciel et notre globe terrestre soient leur seul
ouvrage, que ces milliers de corps élémentaires
demeurent oisifs au delà du monde? surtout
quand on pense que le monde sort des mains de
lanature; que les atomes, sans impulsion ni règle,
ni but, ont engagé mille batailles aventureuses
et stériles, avant de former enfin ces assembla-
ges rapides qui sont devenus la base des grands
êtres, comme la terre, les ondes, le ciel , les es-
pècesvivantes. Je le répète donc, et tu dois en
convenir, il existe dans les autres parties du vide
des amas pareils à celui que tient embrassé le
vaste réseau des airs.

En outre, quand les atomes abondent , quand
ils ont un espace libre , quand aucun obstacle ne
les arrête, les atomes agissent nécessairement,
et composent des êtres. Or, si la masse des élé-
ments est telle que toute la vie des hommes ne
sufiise point à les compter, et si tous ont part à
cet élan , a cette nature capable de les amonce-
ler en tous lieux, comme nos atomes sont
amoncelés ici-bas , il faut avouer que les autres
régions contiennent aussi des mondes, des
peuples divers , et des animaux de toute sorte.

Ajoutons que la Nature ne produit pas de corps
uniques dans leur espèce, qui naissent isolés,

Et latere ex utroque , infraque superque , per omne
Nulle est anis, uti docni, res ipsaque par se
Vociferatur, et elucet nature profundi.
Nulle jam paolo vari simlle esse putandum est,
[indique qnom vorsnrn spslium vaoet inlinitum ,
Seminaqne innumero nomero, summaque profonds,
Multimodis volilent, ætemo percila matu, 1055
liane unum terrarum orbem cœlumque cæsium;
Nil agers olla foris toi corpora materiai;
Quom præsertim hie ait natura factus, et ipse
Sponte sus forte oitensando sanies rerum
Multimodis,temere, incessant, frustraque coach, 1060
Tandem coaluerint en , quœ . oonjecta repente ,
Magnarum œrum dorent exardia scalper,
Terrai. maris , etanli, generisque aimantera.
Qùare etiam atque etiam taleis [sieurs necesse est
Esse alios alibi congressas materiai ,
Qualis hic est, avido oomplexu quem tenet cellier.

Prælerea, quom wateries estmulta parais.
Quom locus est præsto, nec res , nec causa moraton
lille; geri debent nimirum et coutieri rcs.
Nunc,et saninibus si tanin est copia, quanlam
Enumerare ains animantum non queat ornais;
Visque eadem et nature manet , quæ semina rerum
Conjiceœ in inca quœqoe queat, simili rations
Atque hue sunt conjecta; necesseest, conûteare
Esse alios aliis terrarum in partibus orbeis,
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qui croissent solitaires : tous appartiennent a
quelque famille , tous ont mille semblables. Les
animaux le prouvent, et tu le remarqueras sur-
tout chez ies bêtes errantes des montagnes, chez
la race des hommes au double sexe , chez le peu-
ple muet des ondes , et chez les êtres qui volent.
Aussi, pour la même raison, es-tu forcé de re-
connaitre que la terre, le ciel, le soleil, la lune,
la mer, tous les corps enfin ne sont pas uniques ,
mais plutôt infinis en nombre; car leur existence
doit avoir aussi des bornes infranchissables, et
ils se composent de substance qui nait et meurt,
aussi bien que les espèces les plus fécondes.

Si tu te pénètres bien de ces vérités, aussitôt
la Naturete parait libre : plus de maîtres superbes;
elle seule fait tout, et de son propre fond, sans
que les dieux y mettent la main. Car, je vous at-
teste , divinités saintes, âmes tranquilles, et qui
passez dans un calme sans fin une vie sans orage,
qui de vous est capable de gouverner le tout im-
mense , de tenir; avec mesure les fortes rênes du
vaste univers?Qui peut faire que mille cieuxtour-
nent ensemble, que leurs feux échauffent etfé-
condent mille terres ? Qui peutétre sans cesse ré-
pandu dans toute la nature, pourétendre le sombre
voile des nuages sur la face riante des airs , et les
ébranler avec la foudre retentissante? La foudre
jaillit-elle “de vos mains quand elle renverse vos
temples, quand elle va se perdre dans les solitu-
des oùsafureur éclate, quand ses traits aveugles
passent auprès des coupables, et donnent la

Et varias hominnm sentais , et secla ferarum.
Hue acœdit,uti in somma res nulle sit une ,

Unies quæ giguatur, et unica scinque crassat;
Quin aliquoju’ siet secli, permultaqoe codera
Sint genere : in primis animalibus indice mente
lnvenies sic montivagum genus esse fenrum ,
Sic hominum geminam prolem , sic denique mutas
Squamigerum pecndes, et coupera canas volantum.
Quapropter «slum simili ralione fatcndnm est,
Terramque, et solen, lunam, mare, cetera, quœ sunt, 1085
Non esse unies, sed numero magie innumerali;
Quandoquidem vitæ depactus terminus site
Tarn manet hœc, et tam native comme constant ,
Quam genus omne , quod bis generatim rebus abundans.

Quæ bene cognits si teneas, Natura videtur I090
Libera continuo, dominis privais superbis,
ipse sua pet se spoule omnia Dis agere espers.
Nom pro sancis Deum tranquille pestera paco
Quæ placidum deguut œvom , vitamque umami
Quis regere immensi summam , quis habere. profundi [095
Indu manu validas polis est moderanter habenas?
Quis pariter cœlos omneis sommiers, et omneis
Ignibus æthen’is terras suffire feraceis;

Omnibus inve locis esse omni tempore præsto,
Nubibns ut tenebras faciat , cœlique ssreaa
Concutiat sonitu? tom fulmina mittat, et aidais
Sæpe suas disturbet 3 et in déserta raoedens
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mort aux innocents qui ne la méritent pas?

Après la naissance du monde, des que se leva
le jour ou furent engendrés la terre, les ondes,
le soleil , de nombreux atomes, ajoutés au de-
hors, enveloppèrent et enrichirent la masse. Ces
germes émanaient du grand Tout qui les amon-
cela pour accroître les eaux, les terres; pour
élargir les palais du ciel; pour hausser leurs
voûtes, les écarter du sol, et reculer au loin la
cime des airs. Car ils jaillissent de toutes parts
sous mille chocs qui les distribuent aux corps
analogues, et les unissent à leur espèce z l’eau
attire l’eau, la terre se nourrit de substance ter-
restre, le feu engendre le feu, l’air alimente l’air.

Achevant eniin son œuvre, la Nature conduit les
êtres au terme de leur croissance; ce qui arrive,
quand le suc vital introduit dans les pores égale
le fluide quise perd : alors les progrès de la vie
cessent , et la nature puissante met un frein aux
envahissements des corps.

Ainsi douc ceux que tu vois atteindre par
un développement heureux et insensible le der-
nier échelon de la maturité engloutissent plus
d’atomes qu’ils n’en rejettent. Les aliments Yy

trouvent partout des voies faciles ; les pores ne
sont pas assez larges pour que les pertes abondent,
et la masse dépense moins que sa nourriture ne lui
donne. Sans doute de nombreux atomes dé-
cOulent et se retirent des êtres , il faut en conve-
nir; mais un nombre plus grand encore les rem-
place , tant que les êtres ne sont pas au faite de

Sœviat, exereens islam , qnod sæpe nocenteis
Pmterit, ennimatque indignes inque mercnteis?

Mullaque post mundi tempus genitale, diemquc 1105
Primigenum maris et terne solisque coortum ,
Addila corpora sunt extrinsecus, addila circum
Scmiua, quæ magnum jaculando ooutulit 0mne;
Unde mare et terne passent augcsœre, et unde
Apparent spatium cœli dormis, ulluque iecta
Tolleret a terris procul; et oousurgcret aer.
Nain sua quoique locis ex omnibus omnia plagis
Corpon distribuuntur, et ad sua secla recedunt:
Humor ad humorem, terreno corporé terra
Crcscit; etiguem igues procuduut, œiheraque æther: il l5
Denique ad extremum crescuudl periica linem
Omnia perduxit remm Nature creaii-ix :
Ut lit, ubi nihilo jam plus est , quod daturintra
vitaleis venas, quam quod nuit nique recedit.
Omnibus tris actas debet consistera rebus;
Hic Natura suis refrénai viribus auctum.

Nain quatquomque vides hilarem grandcscere ad auctum,
Pauliatimque gradus remis scandere adullœ ,
Plura sibi assumunt, quam de se corpora mittunt;
Dam facile in venas cibus omneis inditur, et dum
Non ita sunt laie dispersa , ut malta remittant ,
Et plus dispendi iaciant , quam vescitur salas.
Ham cette lluere nique recedere corpora rebus
Nuits, manus dandum est; sed plura aceedere dehent,
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leur croissance. Car alors ils dépérissent : les for-
ces de la maturité se brisent peu à peu, et les
corps ruinés tournent a la décrépitude. Plus ils
ont de volume , plus ils occupentde place, quand
ils cessent de croître , plus ils se dissipent de tous
côtés , en tous sens, et plus ils jettent de matière.
Les aliments circulent avec peine dans les ca-
naux de la vie. Des amines écumants débordent
a larges flots , et ils épuisent la Nature , qui ne
sufiit pas à nourrir leurs pertes, à réparer leurs
ruines. Il est donc juste que la mort vienne: les
masses appauvries succombent à des attaques
étrangères , parce que leur vieillesse manque de
nourriture, parce que les éléments extérieurs ne

cessent de battre, de tourmenter, et de rompre
les corps dont ils viennent toujours à bout.

Un jour aussi les vastes remparts du monde
seront emportés , abattus , et tomberont en pou-
dre. Car il faut que les aliments renouvellent,
que lesaliments assujettissent, que les aliments
soutiennent tout assemblage. Mais en vain nour.
rissent-ils le monde :ses pores étroits contien-
nent trop peu de sucs , et la Nature ne peut ras-
sasier sa faim immense. “

Déjà commence la décrépitude des âges. La
terre fatiguée produit à peine des animaux ché-
tifs , elle qui créa toutes les espèces, elle qui en-
fanta jadis des monstres énormes. Je ne crois pas,
en effet, que les êtres soient descendus par une
chaîne d’or des hauteurs du ciel dans nos cam-
pagnes; ou que la mer et ses ondes, qui battent

Douce aiescundi summum tetigere cacumen. i 130
inde minutatim vireis et robur adultum
Frangit, et in partem pejorem liquitur ictus.
Quippe etenim , quanto est res amplior, engraine ademto ,
Et quo latior est, in cunctas undique panets
Plura mode dispergit, et a se roi-pota mittit;
Nec facile in venas cibus omnis diditur ei;
Net: satis est, pro quam largos exæstuat æstus,
Unde queant tantum suboriri, ac suhpeditlre.
Jure igitur pereunt, quom rarefacta lluundo
Sunt; et , quam externis subcumbunt omnia plagis:
Quandoquidem grandi cibus œvo denique (lotit;
Nec tuditautia rem cessant extrinsecus ullaln
Corpora coniiœre , et plagia infesta domare. ’

Sic igitur magni quoque circum mœnia mundi
Expugnata dabunt labem, putreisque minas.
Omnia debet enim cihus integrare novando,
Et fulcire cibus, cibus omuia sustentera.
Nequidquam , quouiam nec vena: perpeti untur
Quod satis est, neque, quantum opus est, Natura ministrat.

Jamque adeo tracta est ætas; effetaque telius 1 lao
Vix animalia parva creat, quæ cuncta creavit
Secla, deditque ferarum ingentia corpora partu.
Ham] , ut opiner, enim mortalia seda superne
Aurea de cœlo demisit funis in ana;
Nec mare, nec lluctus, plangentes saxa, crearunt, 1155
Sud gémit teilus eadem , quæ nunc alii en se.

“35

“40

H45



                                                                     

44 LUCRÈCE. ales rocs,leur aient donné la vie : mais lis la
doivent à cette terre qui les nourrit encore de
sa substance..

D’ailleurs, elle créa pour les premiers hom-
mes , elle créa spontanément et leur offrit elle-
méme les riantes moissons, les vignobles et les
gras pâturages, doux enfants du sol, qui de nos
jours poussent et grandissent a peine sous des
mains actives. On use des bœufs, on consume
des hommes, et à peine suffisent-ils a la terre
paresseuse : tant les fruits dépérissent et ont
besoin de travail pour croître i Déjà le vieux la-
boureur, secouant la tète , gémit de ses efforts
perdus, de ses sueurs inutiles ; et quand il com-
pare son temps aux temps passés, il vante. le
bonheur de son père. Triste comme lui , épuisé
comme sa vigne, le vigneron accuse de même
les temps qui changent ; il tourmente le ciel , il
criesans cesse que les générations antiques, occu-
pées seulement des dieux , tiraient une subsistance
facile de leur humble domaine, quoique chacun
eût moins de terre que nous : mais il ne sait pas
que la vieillesse dévore lentement les êtres, et
que le monde court a sa perte , déjà fatigué par
les ages.

LIVRE III.

Toi qui, le premier, as su faire jaillir de
ténèbres si épaisses une lumière si vive, nous
éclairant sur les intérêts de la vie, je te suis, hon-
neur du peuple grec, et déjà sous mon pied je
couvre, je presse la trace de tes pas : non que je

Prœterea , nitidss frases , vinetaqne læta ,
Sponte sua primum mortalibns ipse creavit;
ipso dedit duisais ictus et pabula læta,
Quæ nunc vix austro grandescunt suets labore;
Conterimusqne boves, et virais agricolarum
Contieimus,sereis vix anels suppeditaœi:
Usque adeo pereunt ictus , augentque iaborei
Jamque, capot quassans, grandis suspirat arator
Crebrius in mon: magnum oecidisse laborem:
Et, quom tampon temporibus prœsentia confert
Præteriteis , laudat fortunes soaps potentia.
Tristis item vetulæ vitis sator, atqne [iatisccns ,]
Temporis incusat momen , oœiumqne iatigat;
Et creps! , antiqnum genus ut pietate repletum
Periacile angustis tolerarlt finibus œvom,
Quom minor esset agri molto modus ante viritim :
Nec tenet. omnia paullatim labescere , et ire
Ad capulum , spalîo ætatis defessa vetusm.

-LIBER III.
E lambris tamis tam clarum extoliere lumen
Qui primas potoisti, inlustrans commode vitæ ,
Te sequor, o Graiæ gentis docus! inqne tais nunc
Flots pédum pono pressis vestigia signis;
Non ite œrtandi cnpidns , quam propter amorem ,
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veuille tenter la lutte; mais, épris de ta sagesse ,
je brûle de t’imiter. Vit-on jamais hirondelle le
disputer aux cygnes? Le chevreau,,tremblant
des membres, peut-il rien faire qui vaille le gé-
néreux effort du coursier robuste? Toi seul in-
ventas ces cboses, et tu es un père qui nous lais-
sestesleçons en héritagezdans tes œuvres,illustre
sage , comme dans les bois fleuris que dépouillent
les abeilles rongeuses , nous aspirons tout le suc
de tes paroles, où l’or, ou l’or pur éclate , et qui

sont a jamais dignes de la vie éternelle!
Car aussitôt que le cri de ta raison divulgue

cettenaturedeschoseséchappéedetonintelligence
divine, les terreurs des âmes se dissipent, la
barrières du monde s’écartent, et je vois tout
s’accomplir au milieu du vide. Alors m’apparais-

sent dans leur sainteté les immortels, et leurs
paisibles demeures: elles ne sont exposées, ni a
la secousse des vents, ni aux averses des nues,
ni aux souillures de la neige condensée puron
froid aigu, et qui tombe toute blanche; car un
ciel sans nuages les enveloppe, les inonde toujours
de sa riante lumière. La nature des dieux suffit à
leurs besoins , et en aucun temps aucun souci ne
ronge la paix de leur âme. Mais je ne découvre
pas, en face du ciel, les voûtes infernales; et
pourtant la terre ne dérobe point a mes vastes
regards tout ce qui se passe, sous nos pieds, au
fond du vide. En examinant ces choses, une cé-
leste volupté, un saint effroi m e pénètrent, de
voir que, sous ta main puissante, la Nature s’il-
lumine et s’ouvre tout entière, dépouillée de ses

voiles.

Quod le imitari aveo. Quid enim contendat hirundo
Cycnis? ant quid nem tremolis faoere artnbus bædei
Consimile in cursu possint, et iortis equi vis?
Tu , Pater, es rsrum inventor; tu patrie nabis
Subpeditas prœœpta : tulsque ex, inclute, chams, i0
Floriieris ut apes in saltibus omnia limant.
Omnia nos itidem depascimur sans dicta;
Acres , perpetua scraper dignissima vits.

Nain, sima] se ratio tua mpitvociierarî

Naturam rerum, divina mente mortam, 15
Diiingiunt animi terrores; mœnia mundi
Discedunt, totum video par inane geri res :
Adparet Divdm numen, sedesque quietæ;
Quas asque coucouant véniel , née nubile nimbis

Adspergunt; asque nix , nori concrets pruine, 20
Cana cadens, violat : semperqne ln nubibus attirer
lnteger, et large dil’fuso lumine ridai.
Omnia subpeditat porro natura, neque alla
lies animi paoem delibat tempore in allo.
At contra nusquam adparent Acherusia temple; 15
Néo tellus obstat, quin omnia despiciantur,
Sub pedibus quæquomque infra per inane gemntur.
His ibi me rebus quœdam divins voluptas
Percipit algue horror; quod sic nature, tua vi
Tom manifesta palans, ex omni parte retecta est. Je
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Après avoir enseigné ce que sont les éléments

de toutes choses, et sous combien de formes di-
verses ils tourbillonnent d’eux-mêmes, en proie
à une agitation éternelle, et comment tout
peut naitre de leur assemblage, je crois que dé-
sonnais il faut éclaircir dans mes vers la nature
des esprits, des âmes, et replonger au néant
cette peur de l’Achéron, qui trouble jusque dans
le fond de ses sources la vie des hommes, en y
répandant partout la sombre teinte de la mort,
et quine laisse pas de jouissances pures et lim-
pides.

Souvent, il est vrai, des hommes proclament
que les maladies et une vie infâme sont plus à
craindre que les abîmes du trépas : ils savent
que les âmes sont de la même nature que le sang,
ou même que l’air, suivant leur bon plaisir, et ils
n’ont que faire de nos enseignements. Mais tut
vas reconnaitre que ces fières paroles leur échap-
pent moins par conviction que par gloire : vois
les mèmes hommes chassés de leur patrie, reje-
tés bien loia de la vue des autres, souillés de
honteuses accusations, accablés enfla de toutes
les misères... Ils vivent; et, en quelque lieu que
le malheur les pousse, ils enterrent leurs morts ,
ils immolent des brebis noires, ils sacrifient aux
dieux mânes; et ces amertumes ne font que ren-
dre leur esprit plus ardent a la superstition. 1l
faut donc attendre les épreuves du péril pour
examiner un homme, et la mauvaise fortune
pour le connaitre; car alors le cri de la vérité

’ Et quantum docui , cuactarum exordia remm
Qualia stat, et quant variis “distantia formis
Spoate sua voûtent, inter-no percita moto;
Quoqae mode possiat res ex bis quæque creari :

Ilasce secuadum les aaimi natura videtur 35
Atque aaimæ chands meis jam versibusesse;
Et melos ille foras præceps Acheruatis sgundas,
Fonditus llumanam qui vitam turbat ab imo,
Ornaia suffuadens marlis aiglure; asque lilium
Esse voluptatem liquidsm paramque reliaqnit. 40

Nain , quad sæpe humines morbus rugis esse timeados
Infamemqae feruat vitam, quam Tartan leti;
Et se soirs anima: aaturam, sanguinis esse,
Aut etiam vcati , si fer: ita forte volantas ,
Net: prorsum quidquam nostras ratioais egere; 45
[line licet advortas animum , nazis omnia taudis
Jactari causa, qaam quod ras ipsa probetur :
Externes idem patria, loageque fugatei
Conspectu ex homiaum, fedstei crimine turpi,
Omnibus ærumnls affectai deaique, vivant; 50
Et qaoquomqae turnea miserei veaere, parentant, I
Et aigns manant pecudes, et Msnibu’ Diveis .
[alertas minant; multoque in rebus acerbis
nains advortuat animus ad religionem.
Quo mais in dubiis hominem spectare periclis 65
Couvenit, advorsisqne in rebus aosoere, quid ait :
Nain rem voues tam demumpectore abimo
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part enlia de nos poitrines: le masque tombe,
l’homme reste.

Enfin , la soif de l’or et la passion aveugle des
honneurs, qui poussent les misérables humains
à franchir les limites du droit, instruments ou
complices des crimes, et a se consumer nuit et
jour en efforts immenses pour atteindre le faite
des richesses : ces plaies de la vie ne sont ali-
mentées presque que par la peur de mourir. Car
le mépris infâme, la dure misère, semblent in-
compatibles avec une existence douce et assurée:
ils se tiennent, en quelque sorte, devant les
portes de la mort. Aussi les hommes, emportés
par de fausses alarmes, venientdls sans cesse les
fuir et les repousser sans cesse : le sang de
leurs concitoyens engraisse donc leur fortune;
leurs mains avides entassent et les trésors et les
meurtres; ils suivent avec une joie cruelle le triste
convoi de leurs frères, ils détestent et craignent
la table de leurs proches!

La même cause, la même peur dessèche les
envieux. Ils voient des hommes qui peuvent tout,
des hommes qui attirent les yeux et marchent
tout brillants de gloire; eux, au contraire, ils se
roulent dans les ténèbres et la boue : leurs plain-
tes éclatent alors; et la plupart meurent pour
acquérir un nom, une statue. Souvent même la
crainte de mourir dégoûte les humains de vivre ,
devoir lalumière : ces âmes désespérées recourent

à la mort, oubliant que la source de leurs peines
est cet eù’roi que la mort inspire; que lut seul

Eliciuntur; et eripitur persona , manet res.
Deaique avarities et honorum can cupido,

Quæ miseros homiaes cognat transcendera finets se
Juris ; et interdum , socios scelerum atque ministres ,
Nocteis nique dies niti præstaate labore
Ad sommas emergere opes : hare volaera vitæ
Non Îniaumam partem mortis formidiae alantur.

Turpis enim ferme contemtns, et aeris egesta, on
Semota ab dulci vits stabilique videatur;
Et quasi jam leti portas coactarier ante.
Uade humines , dam se“, false terrore coactei,
Effugisse volant longe, longeque remosse ,

Sanguine civili rem confiant, divitiasque 70
Conduplicant avidei , cædem cæde sœumulantes :
Crudcles gaudeat in tristi l’ancre fratrie,
Et consanguiacum menus odere timentque.

Consimili ratioae , ab codent sæpe timore
Macerat invidia : ante oculos Ollum esse patentera , 75
Ollum adspectari , clam qui iaœdit honore;
ipsei se in tenebris voivi cinoque queruntar.
intereuat partim statuarum et nomiais ergo;
Et sæpe asque adeo, martin formidiae, vitæ
Percipit bumaaos odinm , lucisque videndæ, 80
Ut sibi consciscaat mœrenti pectore letum ;
Oblitei iontem eurarnm hune esse limonai;
Banc vente pudorem ; hune vineuia amicitiai
Rumperef; et in somma pieutent evertere mdet:
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attaque leur honneur, lui seul brise les nœuds de
leur amitié, lui seul bouleverse toutes les choses
saintes : car souvent des hommes trahissent et
leur pays et leur chère famille, pour échapper
aux gouffres du Tartare.

Comme les enfants qui tremblent et que tout
effraye dans la nuit aveugle, nous sommes assié-
gés, au grand jour, de mille terreurs non moins
vaines que celles que les enfants timides se for-
gent au sein des ombres. Or, pour dissiper cet ef-
froi des âmes et ces ténèbres , il ne suffit pas des
rayons du soleil, ou des traits éblouissants du
jour :il faut la raison, et un examen lumineux
de la nature.

J ’afiirmed’abord que l’esprit des hommes, ou ,

comme nous rappelons souvent, leur intelligence,
qui est le siège du jugement et le guide de la vie,
ne forme pas moins une portion de leur être que
la main, le pied, ou les yeux, ne sont des parties
du tout vivant.

En vain une foule de sages croient-ils que le
sens intellectuel n’a point une demeure particu-
lière, mais que c’est une disposition vivifiante de
la masse , nommée par les Grecs Harmonie, parce
que, sans être nulle part, il anime tout ; et comme
nous disons un corps plein de santé , quoique la
santé ne soit pas une partie du corps, ils refusent
au sens intellectuel une place fixe. Mais ils se dé-
tournent et se perdent, ce me semble, loin du
vrai. Souvent le corps, enveloppe visible, souffre,
quand la joie règne dans la partie cachée; sou-
vent, au contraire, les tourments du cœur ac-

Nam jam sæpc humines patrism , carosque percutais 85
Prodiderunt, vitare Acherusia iempla petenics.
Nain veluti puerei trepidanl, nique omnia cæcis
in tcnebris metuuut; sic nos in luce limemus
lnterdum , nihilo qnæ suut metuenda magis , quam
Quæ puerci in tenebris pavilant, fingunique futurs. 90
Hum: igitur terrorem animi tenebrasque, necesse est,
Non radiei salis, neque lucide tala diei
Discuiiant; sed Natures species, listioque.

Primum animum dico, mentem quem sæpc vocsmus’,

ln quo consilium vitae regimeuque locatum est, 95
Esse hominis partem nihilo minus, ac manus et pes
Alque oculei partes animantis lutins castant.

Quamvis multa quidem sapientum turha putarnut
Sensum animicerts non esse in parte iocatum;
Verum habitum quandam vitalem corporis esse,
’Appoviav Graiei quom disant; quod faciat nos

Vivere com sensu, nulle quom in parte siet mens :
Ut buna sæpe valetudo quom dicitur esse
Corporis , et non est tamen hæc pars ulla valentis;
Sic mimi sensum non certa parte reponunt:
Magnopere in quo mi divorsei omra videntur.
sæpe itaque in promptu corpus, quod cernitur, mmm;
Quom tamen ex au. lattamnr parte latenti :
Et retro fit, ubi contra sit sæpe vicissim ,
Quom miser ex animo lætatnr corpore toto :
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compagnent a leur tour les jouissances du corps :
ainsi que , chez un malade, la douleur attaque
le pied sans atteindre la tête.

D’ailleurs, lorsque les membres cèdent au doux

abattement du sommeil , et que le corps étendu
repose lourd et insensible, il y a en nous un se-
cond être que mille mouvements agitent alors, et
qui éprouve les tressaillements de la joie ou de
vaines inquiétudes.

Maintenant veux-tu savoir que les corps ren-
ferment aussi des âmes, et ne demeurent pas
toujours en harmonie? Souvent il nous arrive de
perdre la moitié du corps, et la vie ne quitte pas
le reste; mais quelques atomes de chaleur qui se
dissipent, un souffle que nos bouches rejettent,
la chassent tout a coup des os et des veines. Tu
peux en conclure que tous les atomes ne sont pas
égaiement occupés , également propres à soutenir
la vie; mais que les éléments de l’air ou de la
vapeur chaude travaillent mieux a la fixer dans
les membres. Le corps renferme doncune chaleur,
un souffle vital, qui abandonnent les membres
où la mort pénètre.

Puisque nous avons découvert la vraie nature
de l’esprit et de l’âme , comme partie des hommes,

rends aux Greœ leur Harmonie, mot emprunté
aux boisharmonieux de I’Héiicon ,ou pris ailleurs,

et appliqué par eux a une chose qui manquait
sans doute de terme propre. Quel que soit ce mot ,
qu’ils le gardent; et toi, écoute le reste de mes
paroles.

Je dis a présent que l’esprit et l’âme sont in-

Non alio pacte, quam si , pas quom dolet ægri ,
In nulle caput interea si! forte dolure.

Prœterea, molli quom somno dedita membra,
Elïusumque jacel sine sensu corpus onustum ,
Est aliud amen in nabis, quad tempore in olio -
Multimodis agitatur, et omneis accipit in se
Lœtitiæ motus se curas ourdis inamis.

Nunc animam quoque utin membris cognoscere possis
Esse, nequeliarmoniam corpus retinere salers;
Principio fit uti , detracto corporc muito,
sæpe tamen nobis in membris vits moretur;
Atque eadem rursum, quom corpora panca csloris
DilTngere, forasque per os est editus aer,
Descritextemplo venas, atque ossu relinquit;
Noscere ut bine posais , non saquas omuia partais
Corpora habere, neque ex æquo fulcire salutem:
Sed margis luce, venti quæ sont calidique vaporis
Semins, curare in membris ut vits moretur.
Est igitur calor se ventus vitalisin ipso
Corpore, qui nobis moribundos descrit anus.

Quapropter, quoniam est auiminatura reperla
Atque animæ, quasi pars hominis; redde harmoniai
Nomen ab organico salin deiatum Heiiconis;
Sive aliunde ipsei porro traxere , et in olism
Transtulerunt, proprio quæ tum res nomine cachet :
Quidquid id est, habeant; tu cetera pernipc dicta.
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séparables, et font une même substance. Mais le
jugement, que nous appelons esprit ou intelli-
gence, en est pour ainsi dire la tête, et règue
sur le corps entier. Il a sa demeure au milieu de
la poitrine. C’est la, en effet, que bondissent la
peur, le saisissement, ou la joie caressante :e’est
donc là que l’intelligence , que l’esprit habite. Le
reste de sa substance, l’âme, disséminée dans

la masse, lul obéit et se meut quand il lui fait
signe , quand il la pousse. Lui seul a conscience
de soi et jouit de son être, sans que rien émeuve
ni le corps ni les âmes : et comme les yeux ou la
tète souffrent les atteintes du mal sans que tout
le corps endure le même supplice, de même le
chagrin le blesse , la joie le ranime , tandis que son
autre moitié dort au fonddes membres, et que nul
changement ne la trouble. Mais quand une peur
trop forte bouleverse l’esprit, on la voit se com-
muniquer à l’âme dans tous les organes : la sueur

inonde les corps qui palissent, les mots se brisent
sur la langue, la voix expire, les yeux se trou-
blent, les membres défaillent , et souvent même
la peur terrasse les hommes. Il est donc facile de
voir le lien qui joint l’esprit arame : l’âme que
l’esprit a frappée frappe le corps a son tour et le

pouse.
La même raison indique que tous deux sont

de nature corporelle. Car ils agitent les membres
et les arrachent au sommeil; ils altèrent le visage

Nunc animum atque animam dico conjoncta lcneri
Inter se, atque unam naturam coniicere ex se;
Sed caput esse quasi . et dominari in eorpore toto ,
Consilium, quad nos animum mentemque vocamus’: 160
ldque situm media regione in pectoris hæret.
Hic exsultat enim paver ac metus; hæc loea cireum
mame muleent : hic ergo mens animusque est.
Caleta pars animæ, per totum dissita corpus,
Paret ; et ad numen mentis momenque movelur.
ldque sibi solum per se sapit, et sibi gaudet,
Quom neque res auimam , neque corpus commovet uns.
Et, quasi quom caput sut oculus , tentante dolore,
Leditur in noble, non omni concruciamur
Corpore; sic animus nonuunquam læditur ipse,
[maniaque viget, quum cetera pars animai
Pa membra atque artus nulle novltate cietur.
Yerum, ubi veliementi magis est commets meta mens,
Consentire animam totem per membra videmus
Sudoresque ita palloremque exsistere toto
Corpore, et infringi liuguam , voccmque aboriri ,
Caligare oculos, sonere aureis, suceidere anus.
Banque eoneidere ex animi terrore videmus
sæpe homines z facile ut quivis bine noscere posslt ,
Esse animam cam anime conjuuetam ; quœ, quom mimi vi

Percussa est, exin corpus propellit et ieit. le!
“me adam ratio naturam anîmi nique animai

’corpoream docet esse : ubi enim propellere membra,

Corripere ex somno corpus, mutareque voltum ,
Atque hominem totum regere se vorsare videlur;
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des hommes , ils maltrisent et bouleversent tout
leur être; mais ils ne peuvent agir sans toucher,
ni toucher sans corps: avouons donc que l’esprit
et l’âme sont une substance corporelle.

D’ailleurs ils souffrent avec le corps, ils par-
tagent ses impressions. Ne le voistu pas? un trait
cruel fend les os, les nerfs , et pénètre sans atta-
quer la vie : quel abattement succède l le sol nous
attire, tomber est doux, et la chute plonge nos
âmes dans un vertige combattu par une vague
résolution de se lever. Il faut donc que les esprits
soient de la nature des corps, si un corps , si un
dard les atteint et les blesse.

Mais alors de quel le substance, de quels éléments

se forment-ils? je vais en rendre compte.
J’avance d’abord que c’est un amas délié d’u-

tomes imperceptibles : pour te convaincre de ce
fait, observe que tu ne vois rien agir aussi vite
que les intelligences décident et opèrent. Elles
surpassent donc en vitesse toutes que la Nature
met a portée de nos yeux. Or, pour être si légères ,

elles doivent avoir des germes ronds et du moin-
dre volume, de sorte que le moindre choc les
ébranle , les agite. Les eaux coulent, un rien les
soulève, parce que leurs atomes sont roulants et
fins; au contraire, la substance plus compacte
du miel épanche moins vite ses ondes paresseuses ,
parce que tout est mieux enchaîné, parce que la
masse se compose de parties moins lisses, moins

Quorum nil fieri sine taetu posse videmus,
Nec tactum perm sine comme; nonne famdum est,
Corporea nature snimum eonstare animamque?

Præterea par-iter fungl eum corpore , et uns
Conseutire animum nobis in corpore ocrois.
Si minus olfeudit vitam vis horrida teli ,
Ossibus ac nervis disclusis , intus adaetd;
At tamen insequitur languor, terræque pentus
Suavis, et in terra mentis qui gignitur œstus;
lnterdumqne quasi exsurgendi ineerta veloutas.
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Ergo eorpoream naturam animl esse, necesse est;
Corporeis quoniam telis ietnque laborat.

1s tibi nunc animus quali sit corpore , et unde
Constiterit , pergam rationem reddere dictis.

Principio esse aie persubtilem , atque minutis
Perquam eorporibus factum eonstsre : id ita esse“,
Hinc, licet advortas animum, ut pernoseere possis.
Nil adeo tieri celeri ratione videtur,
Quam si mens neri proponit, et inehoat ipsa.
Ocius ergo animus , quam les se perde! ulla,
Ante oculos quorum in promtu nstura videtur.
At, qnod mobile tantopere est, eonstare retondis
Perquam seminibns debet , perquamque minous;
Momine uti parvo possint impulsa moveri.
Namque movetur aqua , et tantine momine llutst;
Quippe volubilibus parvisqne cranta figuris.
At contra mellis constautlor est natura,
Et plgrei Istiees mugis, et couchotter actus :
llæret enim inter se magis omnls materiai
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déliées, et moins rondes. Un souffle contenu et
faible dissipe cet amas de graines qui couronne
le pavot; mais sur un monceau de pierres ou de
lances il ne peut rien. Donc, plus les atomes
sont uns et lisses , mieux ils se remuent et courent;
au contraire , plus on les trouve pesants et rudes ,
mieux ils tiennent en place.

Or, puisque nous avons vu combien les âmes
sont agiles, elles ne peuvent avoir que des éléments

déliés, polis, et ronds. Ami, retienseefait, tu
le trouveras utile; car il te viendra mille fois en
aide.

Voici encore qui montre la nature des âmes,
la délicatesse des atomes qui en forment le tissu ,
et le peu de place que tiendra leur assemblage , si
on peut les entasser. Sitôt que le calme de la mort
envahit les hommes , que leur esprit et leur âme
se sont échappés, on ne voit pas le corps perdre
de son poids ou de son volume : la mort lui laisse
tout, hors le sentiment et la chaleur vitale.

Toute la substance des âmes doit être faite de
corps imperceptibles, et attachés aux veines, aux
entrailles, aux nerfs , si elles abandonnent la
masse sans appauvrir le contour et la surface
des membres, ni en diminuer le poids. Ainsi,
quand le bouquet du vin et le doux esprit des
parfums sedissipent dans les airs, ou que des
corps perdent leur suc , la substance même pa-
rait-elle plus maigre, devient-elle moinslourde?

Copie ; nimirum quia non tam lævibus exstat 195
Corporibus , neque tam subtilibus atque rotundis :
Namque papaveris , aura potest suspense levisque
Cogere, ut ab summo tibi dimuat situs aœrvus;
At contra lapidum œnjectuln spiearumque
Nenu potest : igitur panissima corpora pro quam
Et lævissima sont , ita mobilitate fruuntur.
At contra, quæquomque magie eum pondere magne
Asperaque inveniuntur, eo stabilita magie sunt.

Nune igitur, quoniam est animi natura reperta
Mobilis egregie , perqusm constsre necesse est
Corporibus parvis, et lævibus atque rotundis :
Qnæ tibi cognits res in multis, o boue! rebus
Utiiis invenietnr, et opportuns cluebit.

Bæc quoque res etiam naturam dedieat ejus,
Quam tenui eonstet textura; quamque loco se
Continent parvo, si possit conglomerari :
Quod simul atque hominem leti secura quies est
lndepta , nique animi nature animæque recasait ,
Nil ibi libatum de toto corporé cernas
Ad speeiem, nihil ad pondus; mors omnia præstat, 215
Vitalem prœier sensum , ralidumque vaporem.

Ergoanimam totem perparvis esse neeesse est
Seminibns , nexam par venas, viseera, nerves:
Quatenns , omnis nbi e toto jam corporé œssit,
Estime membrorum circumeæsura lamen se
lneolumem præsiat; nec deiit ponderis hilum :
Quod genus est, Bacchi quom nos cranait, sut quom
Spiritns unguenü suavis diifugit in auras;
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Non, parceÎque le goût et le parfum naissent de
mille petits atomes, épars dans la masse. ,

Je le répète donc, et on le voit sans peine, la
flue nature des esprits, des âmes, veut des élé-
ments imperceptibles, puisque leur fuite ne dé-
robe rien au poids des êtres.

Et pourtant, gardons-nous de croire que ce
soit une nature simple. Avec la vie s’échappe un
léger souffle , mêlé de vapeur chaude , que l’air

accompagne; car elle ne peut exister sans air,
et la chaleur est une matière si pauvre que mille
germes aériens circulent nécessairement au milieu
de sespores.

Voici déjà trois éléments trouvés dans les

âmes :et pourtant ils ne suffisent pas a nous
rendre sensibles; car la raison ne peut admettre
que de tels corps impriment a notre sensibilité
ce mouvement qui roule les idées dans nos in-
telligences. Il faut donc ajouter une quatrième
substance. Elle n’a aucun nom dans aucune lan-
gue. Rien de plus mobile, de plus délié; rien
qui se compose d’atomes plus fins et plus lisses.
Elle donne le mouvement aux sens, et le propage
dans les membres: car, étant faite des moindres
atomes, elle se meut la première; la chaleur et
le soufile, agent imperceptible , reçoivent alors
un élan vital; l’air part ensuite, ensuite tout s“é-

branle z lesang bat, et les entrailles acquièth
une sensibilité qui trouve son dernier asile dans

Aut aliquo quom jam sucus de coi-pore cessit :
Nil oculis tamen esse miner ras ipsa videtur
Propterea, neque detractum de pondéré quidquam.
Nimirum quia multa minutaque semins suces
Efliciunt , et odorem in toto corporé remm.

Quare etiam atque etiam mentis naturam animæque
Scire lieet perquam pauxillis esse ereatam 1230
Seminibus; quoniam fugiens nil pouderis aufert.

Née tsmen hæc simplex nobis natura putanda est :
Tennis enim quædam moribondes descrit aura ,
Mixte vapore; vapos perm trahit sera secum :
Net: calor est quisquam , quoi non sit mixtes et sar.
Bars quod ej us enim constat nature , neeesse est “
Aeris inter eum primordia malta moveri.
à“ Jam triplex animi est igiiur nature reperta :
Née tamen bæc set sunt ad sensum cuncta creandum;
Nil haram quoniam recipit mens pesse creare
Sensiferos motus“, quædam quei mente volutant.
Quarts quoque bis igitur quædam nature hersasse est
Attribuatur : ce est omnino nominis expers :
Que neque mobilius quidquam , neque tenuius entai ,
Née magie est parvis et lævibus ex elementis;
Sensiferos motus quæ didit prima per artus :
Prima cietur enim , parvis perfecta üguris;
inde caler motus , et venti mon potestas ,
Aeeipit; inde aer : inde omnia mobilitantnr z
Concutitur sanguis, tum viseera persentiseunt
Omnia; postremeis datur ossibus atque medulleis ,
Sire voluptss est, me est contrarias arder.
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les os et la moelle , soit que le plaisir on que la
fièvre du mai les agite. Toutefois , il est impos-
sible que le mal y pénètre, que les souffrances
aiguës percent les os, sans bouleverser tout au
point que la vie n’ait plus de refuge , et que les
débris de l’âme s’échappent par toutes les issues.

Mais habituellement ces douloureuses agitations
expirenta la surface z voila ce qui permet aux
hommes de conserver la vie.

Maintenant que je veux expliquer le mélange
des quatre natures, et cet arrangement harmo-
nienx qui les anime, mes efforts échouent contre
la pauvreté de notre langue. Néanmoins je vais,
autant que je le puis , effleurer ces matières.

Leurs atomes se mêlent, se croisent sous des
impulsions réciproques, de façon que nul ne puisse
se détacher des autres, et isoler sa puissance. Ce
sont mille forces que meut un corps unique. De
même que, chez un être quelconque, tu distin-
gues le parfum , la couleur, le goût, quoique ces
trois éléments ferment un seul assemblage; de
même la chaleur, l’air et le souffle, mystérieux
agent, se combinent et font une même substance,
jointsa cette force mobile qui leur communique
le germe du mouvement, et a qui nes entrailles
doivent les premiers tressaillements de la vie. Car
elle se cache tout au fend des êtres , loin des
yeux , et le corps ne possède rien qui soit mieux
enfoui : en un mot, c’est l’âme des âmes. La deu-

ble pnimnce des âmes et des esprits, mêlée
dans tous les organes, est invisible, parce que

Roc temere hue doler nsqne potest penetrare , neque acre
Permanarc malum, quin omnia perturbentur;
Usque adee vitæ défit locus, atque animai
Diffuginnt paries per canins corporis emneisl
Sed plerumque fit in summo quasi corpere finis
liotibus : banc ob rem vitam retinere vaiemus.

Nulle. ce que pacte inter sese mixta, quibusqne
Comte modis vigeant, rationem reddere aventem
Abstrahit invitum patrii sermenis egesta :
Sed tamen , ut petero summatim attingent; tangam.

Inter ceim cnrsant primordia principierum
Motibns inter se, nihil ut secemier unum
Possit. nec spalie fieri divisa potestas;
Scd quasi multæ vis nains emperle exstant.
Oued genus, in que vis animantum visera volgo,
Est oder et quidam celer et saper; et tamen ex his
Omnibus est unum perfectum corporis angmen.
Sic caler atqne aer et venti cæra potesfas
Mixte créant imam naturam , et mobilis oiia
Vis , initum motus ab se qua: dividit elleis ;
Sensifer unde eritur primum pet visœra motus.
Nain penitns prersnm lalet bæc natura, mhestque;
un magis bac infra quidquam est in corpore nestro 5 275
Atque anima est animas proporre tatins ipsa z
Quod genus, in nestris membris et corpere toto
Minis mens animi vis est animæque poteslas ;
Corporiblls quia de parvis paucisque creata est.
sic tibi nominis hare expers vis, l’acte minutis

mentes.
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ses éléments sont fins et rares : de même la pe.
titesse des atomes nous dérobe cette force sans
nom, âme des âmes, quirègne sur le corps entier.
Il faut que le souffle, la chaleur, et l’air, se con-
fondent ainsi peur agir dans les membres, et
que chacun soit inférieur aux autres, on les do-
mine : sinon, ils ne peuvent former un seul tout;
leur action isolée ne fait que détruire le senti-
ment, et la vie se rompt avec leur assemblage.

Aussi est-ce la chaleur qui envahit les âmes,
quand elles bouillonnent de colère, et que la
flamme jaillit des yeux étincelants. Aussi est-ce
le souffle glacé qui accompagne la peur, et lui
sert a jeter le frisson dans les membres on les
nerfs qui tressaillent. Aussi un air tempéré forme-

t-il ces natures qui joignent le calme du cœur a
la sérénité du visage. Au contraire, le feu abonde

chez les êtres au cœur vif, et que tout irrite, que
tout enflamme; surtout chez les liens ale fou-.
gué terrible : leurs poitrines frémissantes éclatent

à force de rugir, et ne peuvent emprisonner les
fletsde leur colère. Les froides amés des cerfs
contiennent plus de vent : un souffle froid et ra-
pide traverse leurs entrailles , et imprime le trem-
blement aux membres. Un air plus deux anime
la substance des bœufs; ils ne connaissent ni
les feux ardents de la colère , ni ses fumées qui
sont comme la nuit des âmes, ni les traits de la
peur qui glacent et engourdissent : ils tiennent
le milieu entre les cerfs et les lions farouches.

Il en est ainsi des hommes. La culture polit

Corporibus, latet; nique animæquasi totinsipsa
Preperre est anima , et dominatur empote toto.
Consimiii rations neœsse est, voulus et scr
Et caler inter se vigeant commina per artus;
Atque alieis aliud subsit magis , emineatque;
Ut quiddam fieri videatur ab omnibus unum :
Ne calerai: venins seorsnm , seorsumque pofestas
Aeris interimant sensum , diductaque solvant.

Est etiam caler ilie anime, quem sumit in ira,
Quom fervesdt; et ex oculis micat acribus arder.
Est et frigida multa , comcs formidinis, aura;
Que ciet honorem membris , et comitat anus.
Est etiam qnoque pacati status aeris me,
Pectore tranquille fit qui voltuque sereno.
Sed calidi plus est ellis , quibus acria corda,
lrscumisque mens facile effervescit in ira:
Quo genere in primis vis est violenta leenum ,
Pecten quei fremitu rumpunt plerumque gcmentes;
Née capere irarum fluctua in pectore possunt.

At ventosa magie cervorum frigida mens est,
Et gelidas citius pet viscera concitat auras;
Quæ tremulum faciunt membris exsistere motum.
At natnra boum placide magis acre vivit;
Néo minus irai fax nunquam subdita percit
Fumida , suflundens une caiiginis umbram :
Nec geiidis terpet telis perfixa pavoris :
inter utrasque aila est , serves sævosque icones.

Sic horminum genus est; quamvis doctrina polilns
a
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50 LUCRÈCE.quelques âmes; mais leur organisation y laisse
toujours de fortes empreintes. Et ne crois pas
déraciner si profondément le vice, que tel ou tel
résiste, soit aux emportements des colères fou-
gueuses, seitaux atteintes trop rapides de la peur,
soit aux faiblesses de son âme trop endurante.
Mille traits encore, mille traits ineffaçables distin-
gnent et les natures et les mœurs qui en sont la
suite. Je ne puis en expliquer ici les causes secre-
tes, ou multiplier les noms des atomes antant que
leurs formes, qui engendrent cette diversité.

Voici pourtant, il me semble, ce que je peux
affirmer : les natures dominantes qui ne sont
pas étouffées par la voix de la raison laissent
de si faibles germes , que rien ne nous empêche
de vivre dans un calme digne des immortels.

Ainsi donc, tout le corps emprisonne cette subs-
tance, qui, a son tour, veille sur lui et en est la
sauvegarde. Car tous deux ont même racine, tous
deux setiennent, et on voit que leur séparation
entraîne leur perte. Comme, dans les grains de
l’encens, il n’est pas facile d’extraire l’odeur,

sans détruire la matière, tu arracheras diflici-
lement aussi du corps entier l’essence de l’esprit
et de l’âme, sans anéantir la masse : tant leurs
principes, étroitement unis des la naissance, leur
ont fait une vie commune l isolés , reduits a leur
propre force, les esprits et les corps sont évi-
demment incapables de sentir; tandis que leur
action réciproque, leur mouvement harmonieux,

Constitnat pariter qnosdam,’tamen olla relinquit
Natura quojusque animi vcstigia prima :
Nee radicitus evelli male pesse putandum esl ,
Quin proclivius hic iras decnrrat ad acreis;
llle metu citins paullo tentelur; et ille
Tertius aceipiat quædam clementius æquo z

laque aliis rebus mnltis differre necesse est . 315
Natures hominum varias moresque sequaecis;
Quorum ego nunc nequeo cæeas exponere causas,
N06 reperire iigurarum let nomina , quel snnt
Principieis , amie hase oritur variantia rcrum.

lllud in iris rebus videor ürmare potcssc;
Usquc adeo naturarum vestigia linqui
Parvela , que: nequeat ratio depellere (liens;
Ut nihil impediat dignam Diis degere vilain.

Hæc igitur nature tenetnr eorpore ab omni z
Ipsaque corporis est custos, et causa salutis:
Nain communibus inter se radicibns hærent,
Nec sine pemicie divelli pesse videntlir.
Quod genus, e turis glebis evellere odorem
“and facile est, quia intereat natura quoquc ejus :
Sic animialqne anima: naturam corporc loto
Extrahere hand facile est, quia omniadissoluanlur;
lmplexis ila principiis ab origine prima
Inter sa fiant conserti prædila vite:
xec sibi quæquc, sine alterius vi, pesse videiur
Corporis nique animi , seersum sentire potestas :
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amassent et allument le feu de la vie dans les
entrailles.

En outre , jamais nos corps ne sont engendrés
ou ne croissent tout seuls; et, leur âme morte, tu
ne les vois pas survivre. Non, ils ne ressemblent
pointàceiluide, àl’eau, qui rend la vapeurchaude
que le feu lui donne , sans que ces pertes détachent
ou altèrent sa propre substance ; non , je le repète,
les membres que leur âme délaisse , ne peuvent
endurer ce veuvage: ruinés eux-mêmes, ils dé-
périssent et se corrompent. La liaison des esprits
et des corps nait avec les êtres z ils apprennent
ensemble le mouvement vital ; inséparables jusque
dans les entrailles maternelles , le divorce ne sau-
rait être que leur iléau et leur ruine. Si donc leur
existence tient aux mèmes causes , vois quel
rapport enchaîne leur double nature.

Du reste, si on ne vent pas que les corps sen-
tent , si on croit que les âmes, mêlées a toute leur
substance , se chargent de produire ce tressaille-
ment que nous appelons sensibilité, on attaque
des choses éclatantes et réelles. Le corps sent-il,
ou non? Eh! qui prouvera le fait, sinon le fait
lui-même dont le témoignage nous éclaire? Mais
une fois leur âme congédiée , nos corps tout en-

tiers demeurent insensibles; sans doute : vi-
vants , ils perdent mille choses qui ne sont point
à eux seuls; et ils en perdent encore, quand ils
sont chassés de la vie.

Quant a soutenir que les yeux, incapables de

Scd communibus inter ces conilatur uli’imque

Motihus accenses nobis per visecra senaus.
Prœterea corpus per se nec giguilnr unquam,

Nec crissoit, neque post mertem durare videtur.
Non enim , ut humer aquæ, dimitlit sæpe vapercm
Qui datus est, neque ce causa conveilitur ipse ,
Sed manet ineolumis :non , inquam , sic animai
Discidium pessuut artus perfcrre reliclei;
Sed penitus perçant œnvolsei , conque putrescnnt.
Ex incante me sic corporis atque animai
Mutua vitalcis discunt contagia motus ,
Maternis ctiam membris , alvoque reposla;
Discidium ut nequeat iieri sine peste maloquc:
Ut videas , queniam conjuneta est causa salutis ,
Coniunctam qnoque naturam consisterc eorum.

Quod supercst , si qnis corpus sentire refutat,
Atque animam credit, permixtam corpore loto ,
Suscipere hune motum , quem sensum nolniniiamus;
Vel manifestas res contra verasque repugnat.
Quid sit enim corpus sentire , quis afferet unquam ,
Si non ipse palam quad res dedit , ac doeuit nos?
Al, dimissa anima , corpus caret undique sensu;
Perdit enim , qnod non proprium luit ejus in ævo;
Mnltaque præterea perdit, quem expellitur ævo.

Diœre porro oculus nullam rem œniere pesse,
Sed per ces animum ut (oribus spectare reclusis,
Dinicile est , contra quem sensus ducal eorum ;
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voir, sont comme des portes ouvertes par ou nos
amas regardent, cela est difficile, puisque ce
sont eux , au contraire , dont la sensibilité pousse
les âmes, et les attire , les entrains vers les images
qui la frappent. Souvent même tu ne peux fixer
un corps éclatant, et sa lumière trouble la lumière

de tes yeux : or, des portes se troublent-elles,
et le mal entre-t-il dans nos fenêtres ouvertes?
En outre, si les yeux servent de portes, il faut
que leur perte , débarrassant les âmes, augmente
la vue; car elle nous ôte des barrières.

Ne va pas non plus alléguer ici les saintes
opinions du grand Démocrite, quand il affirme
que les éléments des âmes et des corps, attachés
un par un, sont entremêlés tour à tout, et enchat-
nent ainsi la masse. Car si le germe des esprits
est plus (in que la substance du entrailles, du
corps , il est moins abondant, il est pauvre, dis-
séminé dans les organes; et voici tout ce dont
tu peux répondre: plus sont déliés les atomes qui

se précipitent en nous, et dont le choc excite les
tressaillements de la vie, plus les germes de nos
âmes demeurent écartés. Sent-on le contact de la

poussière sur les membres, ou cette farine qui
assiégé la peau et y est incrustée? Sent-on la rosée

des nuits , le ti] si mince des araignées qui nous
enlacent au passage, leur dépouille tiétrie tom-
bée sur nos tètes, la plume des oiseaux, et la
(leur ailée du chardon , si légère que la chute de-
vient un effort pour elle? Sent-on glisser un insecte
qui rampe? Sent-on les faibles empreintes que
laisse chaque pas du moucheron, ou de tout être

Sensus enim trahit, atque soies detrudit ad ipsas :
Fulgida præserlim quom cernera sæpe nequimns,
Lumina luminibus quia nobis præpedinntur; 365
Quod foribus non lit: neque enim, qua cernimus ipsei .
Ostie susdpiunt ullum recluse [aboi-cm.
Præterea, si pro [oribus sunt lamina nostra .
Jam magis exemtis oculis debere videtur
Cernere res animus , sublatis postibus ipsis.

lilnd in bis rebus nequaquam sumere possis ,
Democriti quod sancta viri sententia punit,
Corporis alque animi primordia singula, privais
Apposita, aiternls variare ac nectere membra.
Nain quom multo sunt animai elementa minora ,
Quam quibus et corpus nobis et viscera constant,
Tum namero quoque concedunt, et rara per artus
Dissita sunt,dumtaxat ut hoc promittere posais.
Quantula prima queant, nobis injecta , ciere
Coupon sensifcms motus in corpore, tanta

Intervalle tenere exordin prima ,
Nam maque pulveris interdum sentimus adhæsum
Corpore . nec membris incuseam aidera eretam;
Ne: nebulam noctu, neque aranei tenuia fila
obvia sentimus, quando obretimur enraies;
Net: sapera caput ejusdem œcüiisse vicinal
Vestem , nec plumas nvinm papposqne volantais,
Quei nimia levitate cadunt plerumque gravatim :
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semblable? Presque jamais : tant il faut remuer de
nos atomes avant que la sensibilité et le trouble
ne se communiquent aux âmes qui sont éparses
dans tous les organes du corps , et avant que
leurs germes , dont les coups se perdent a de si
larges intervalles , ne s’amusent, ne se choquent,
et ne rejaillissent ensemble.

Pour empêcher la vie de rompre ses barrières ,
les esprits ont plus de force que les âmes : ce sont
les rois de la vie. Sans eux , sans les intelligences ,
le corps ne peut garder un seul instant un seul
atome des âmes, leurs compagnes dociles,qui
les suivent et retournent dans les airs , aban-
donnant les membres au froid de la mort. Il
demeure vivant, au contraire, tant que son
intelligence, son esprit lui reste. Eût-on coupé ,
déchiré , mutilé tout ce qui les enveloppe; ce
tronc humain eût-il perdu de son âme , fût-il dé.
pouillé deses membres, il vit , il respire le souffle
viviliant des cieux; et, pourvu que son âme ne lui
soit pas arrachée tout entière , la moindre parcelle
retient et enchaîne la vie. De même, quand on
ravage le tour des yeux sans attaquer la pru-
nelle, la vue garde son activité, son énergie.
Pourtant, situ endommages tout le globe lumi-
neux , si tu mets a nu et que tu isoles la prunelle
même , leur perte n’en sera pas moins inévitable.

Surtout que le fer ne ronge pas ce milieu de
l’œil, qui est si peu de chose; car la lumière dis-
paraît tout à coup , et la nuit se lève , le reste des
orbites fût-il éclatant et sain. Voila quel accord
unit sans ceSse les esprits et les âmes.

Nec repentis itum quojusvisquomque animantis
Sentimus;nec priva pedum vestigia quæque,
Corpore que in nostro calices, et cetera ponant.
Usque adeo prins est in nobis malta ciendum ,
Quam primordia sentiscant concussa animai ,
Semina, corporibus nostreis immixta per artus;
Et quam intervallis tamis tuditaniia , possint
Concursare , cuire , et dissultare vicissim.

Et magie est animus vitai claustra toucans,
Et dominantior ad vitam , quam vis animai.
Nain sine mente animoque nequit residere pet artus
Temporis exiguam partem pars ulla animai;
Sed tomes insoqnitur facul, et diseedit in auras,
Et gelidos artus in leti frigorie linquit.
At manet in vita’, quoi mens animusqne remansit,
Qnamvis est curtum mais lacer undique membris:
Trancus, ademta anima , cireum , membrisque remotus,
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Vivit et œtherias vitaleis suscipit auras; 405
Si non omnimodis , at magna parte , animai
Privatus. amen in vits canetait“ et hem.
Ut laurate calle circum , si pupula mansit
lncolumis , stat œrnundi vivats potestas; ne
Dummodo ne totem corrompes luminis orbem,
Et circumcidas aciem , solamqne relinquas;
Id quoque enim sine pernicie non tiet corum :
At si tantnla pars oculi media illa perces est,
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52 LUCRECE.Maintenant, afin de te convaincre que les es»
prits , que les âmes fragiles naissent et meurent
avec les êtres , je prépare des vers , fruits de mes
longues recherches, de mes douces fatigues, et
dignes de ta belle vie. Pour toi, aie soin de com-
prendre leur double nature sous un même nom;
et si, pour épargner un mot, je ne nomme que
les âmes, et que je te les montre périssables, ap-
plique tout aux esprits sur ce point ou un même
sort les enchaîne.

D’abord , je te le répète , les âmes sont un mince

tissu de petits atomes , et se composent de matière
beaucoup plus line que la substance liquide des
eaux , le brouillard ou la fumée. Car elles sont
mille fois plus agiles, et un choc plus faible les
meut plusvite ; les apparences mèmes de la fumée,
du brouillard , y sufllsent: ainsi, lorsque dans
un rêve nous voyons se dresser un autel qui
exhale la vapeur et que la fumée couronne, ce
sont évidemment de simples images qui nous
frappent. Or, une fois que les vases sont en pièces,
le fluide sort en jaillissant, et va se perdre; le
brouillard et la fumée se dissipent dans les airs:
crois donc que les âmes se répandent aussi , que
leur essence meurtencore plus vite, que plus vite
se rompt leur assemblage, quand elles fuient ar-
rachées de nos membres. En effet, si le corps,
pulvérisé sous un choc ou amaigri par le sang ôté

des veines, ne peut contenir son âme, dont il est
en quelque sorte le vase, commentgespérer de la

Occidit extemplo lumen , tenebrœqne sequuntnr : “à
lncolumis quamvis alioqui splendidus arbis.
Hoc anima atque animus junctei sunt fœdere semper.

Nunc age, nativos animantibus et mortaleis
Esse animes, animasque leveis, ut noscere posais;
Conquisita dia , dulcique repcrta labore ,
Digne tnalpergam disponere carmina vila.
Tuface utrumque une subjungas nomine e0rum;
Alque animam, verbi causa, quom diœre pergam,
Mortalem esse doecns, animum quoque diœre credas;
Qua tenus est unum inter se, conjunctaque res est. 425

Principio, qnoniam tenuem constare minutis
Corporibus docui , mulloque minoribus esse
Principiis l’actam, quam liquidus lmmor aquai,
Aut nebula , sut fumus : nam longe mobilitate
Præstat, et a tenui causa magie iota movetur;
Quippe ubi imaginibus fumi nebulæque moventur :
Quod genus, in semais sopilei, ubi cemimus alla
Exhalare vapore sharia, ferreque fumum :
Nain procul hæc dubio nobis simulacre genuntur :
Nunc igitur. quantum, quassatis undique vasis,
Dimuere humorem,et laticem discedere ocrais;
El nebula ac fumus quoniam discedit in auras;
Crede animant quoque dilfundi, multoque perire
Ocius, ac citius dissolvi in corpora prima,
Quom sexuel ex hominis membris ablata recessit.
Quippe etenim corpus, quod vas quasi-constilit ejns,
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voir contenue par les airs? Un corps plus maigre
que le nôtre sera-t-il une barrière pour elle?

De plus, elle nalt avec le corps, et les sens
attestent que tous deux croissent , que tous deux
vieillissent ensemble. Vois les enfants : la délica-
tesse de leur corps tremblant et faible répond à
leur intelligence chétive. Puis, quand ils acquiè-
rent une maturité robuste , le jugement grandit
avec leur âme, dont la vigueur augmente. Mais
sitôt que le choc puissant des années brise le corps,
émousse les forces, abat les membres, la raison
chancelle , l’esprit et la langue s’embarrassent :
tous les organes dépérissent et manquent a la
fois. Il faut bien alors que tout ce qui est de la
nature des âmes se dissipe, comme Iafumée dans
les hautes régions des airs; elles que nous voyons
partager la naissance, partager les accroisse-
ments du corps , et qui, je le répète , succombent
du même coup à la fatigue des ans.

Ajoutons un autre fait sensible. De même que
les maladies cruelles attaquent le corps et que
la douleur le travaille, nos âmes sont dévorées
par les inquiétudes , le chagrin ou la peur. Elles
doivent donc avoir part à la mort.

Que dis-je? Souvent une maladie du corps les
met en déroute , les égare : le trouble des idées ,

la folie du langage le prouvent. Souvent une
léthargie les accable, les jette dans un assoupis-
sement profond et interminable; les paupières
tombent, le front chancelle. La, elles ne peuvent

Quam cohibere acquit, conquassalum ex aliqua re
Ac raretactum, detracto sanguine veneis,
Acre qui credas poses liane cohiberier ullo?
Corpore qui nostro rams magis incohibessit?

Præterea gigni pariter cum corporé , el une
Crescere sentimns, pariterque senesœre menlem.
Nain valut infirme puerei teneroque vagantur
Corpore, sic animi sequitur senteutia tenuis:
inde, ubi robustis adolevit viribus sans. 460
Consilium quoque majus , et auclior est anîmi vis :
Post . ubi jam validis quassatum est viribus œvi
Corpus, et obtusis cecidenmt viribus arlus;
Claudicat ingenium , delirat linguaque meusque :
Omnia delicinnt atque une tempore desunt. ,
Ergo dissolvi quoque convenil omncm animai
Naturam , ceu fumas in alfas æris auras :
Quandoquidem gigni pariter, pariterque videmus
Crescere, et , ut docui , simul ævo fessa fatisei.

Bue accedit, uti videamus , corpus ut ipsam
Suscipere immaneis morbos durumque laborem;
Sic animnm curas acreis luetumque metumque :
Quare participem leti quoque convertit esse.

Quin etiam morbis in corporis avius errat
sæpeTanimus; demcntit enim,deliraque fatur :
lnterdumque gravi léthargo fertur in altum
Æternumque soporem , oculis nutuque cadenti :
Unde neque exaudit voces , nec noscere voltus
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. III. 53
entendre les cris ou reconnaitre le visage de
ceux qui les rappellent au jour, et les environnent,
la joue baignée de larmes. Avoue-le donc, elles
tombent en ruines, ces âmes que gagne la cou-
tagion du mal. Car la douleur et la maladie sont
deux artisans de mort t que de victimes ont pu
déjà nous en convaincre l

Enfin, quand la fumées actives du vin pé-
nètrent un homme, que son feu se répand et cir-
cule dans les veines , il appesantit les membres,
il embarrasse le pied chancelant et la langue

paresseuse; l’âme est noyée de vapeurs , les yeux
tiottent; les cris, les sanglots, les querelles écla-
tent , et avec eux tous les autres effets de la dé-
bauche. Pourquoi ces troubles, à moins que les
attaques violentes du poison ne bouleversent ha-
bituellement nos âmes au fond des membres? Or,
tout désordre , tout embarras jeté dans un être,
annonce qu’il ne faut que les atteintes d’un en-
nemi plus rude pour achever sa perte, et ravir
son immortalité.

Souvent même, devant nos yeux , un homme
dompté par la force du mal , et comme frappé de
la foudre, tombe : il écume, gémit ,et tressaille
des membres; il extravague ; ses nerfs se roidis-
sent, il setord avec un souille tourmenté, inégal,
et fatigue son corps à le retourner sans cesse.
C’est que la fougue du mal , répandue dans les
organes, soulève les tempêtes de son âme ,
comme sur une mer écumante les ondes bouil-
lon neut au choc impétueux des vents. Ces plain-

ollorum polis est, ad vitam quei révocantes
Circumstant , iacrumis rorantes ora genasque.
Quare animum quoque dissolvi fateare, neccsse est;
Quandoquidem penchant in eum contagia morbi.
Rani doler ac morbus, leti fabricator uterque est;
Multorum exitio perdoctei quod sumus ante.

Denique, cor hominum quom vini vis penetravit
Acris, et in venas discessit diditus ardor ;
Consequitur gravitas membrorum , præpediuntur
Crura vacillanti , tardescit lingua , madet mens,
Kant oculei; clamor, singultus . jurgia gliscunt;
Et jam cetera de généré hoc , quæquomqnesequuntur :680

Quur en saut , nisi quod vehemens violentia virl
Conturbare animam consuevit corporé in ipso?
At quæquomquc queunt contnrbari laque pediri,
Similicant, panllo si durior insinuarit
Causa, fore ut pereant, ævo privata future.

Qnin etiam subito, vi morbi sæpe comme ,
Ante oculos aliquis nostros , ut fulminis ictu,
Concidit, et spumes agit; ingemit, et tremit artus;
Desipit, extentatnervoa, torquetur, anhélai
Iuœnstanter, et in jactando membra fatigat.
Nimirum, quia vis morbi , diatracta pet anus,
Turbot aguis animam, spumanti ut in æquore salsa
Ventorum validis fenesctmt viribus undæ.
Exprimitar porro gandins, quia membra dolon-
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tes , la douleur les arrache , quandelie blesse les
membres, quand elle chasse tous les éléments
du son , qui se précipitent en foule par les voies
accoutumées et les remparts de la bouche. Le dé-
lire vient de ce que I’espritet l’âme sont boule-

versés par ce fléau, dont le venin isole, partage,
disperse leur action, comme tu le sais déjà. Puis,
sitôt que le mal remonte vers sa source, que le
flot rongeur des matières empoisonnées rentre
dans le lit qui le cache, le malade, chancelant
encore , se soulève : peu a peu il recouvre les sens
et reprend possession de son âme.

Cet organe que des maux si terribles agitent
au fond du corps, et qui souffre la de si cruels
déchirements, espères-tu que, dépouillé du corps,

il puisse subsister au grand air et parmi les
orages?

Et puis, nous voyons les âmes guérir comme
les corps malades; nous voyons que les remèdes
peuvent en venir à bout: ce qui est un nouvel
indice de leur existence périssable. Car il faut
accroître , déplacer, ou appauvrir tant soit peu
la masse des atomes, si tu entreprends, si tu
essayes de modiiier un esprit, ou que tu cherches
a dompter une substance quelconque. Mais ce
qui est immortel ne souffre ni transposition, ni
accroissement, ni perte , puisque tout être qui
sort de ses limites, et dépouille sa nature pro
mière , la frappe de mort.

Ainsi ton âme, je le répète , donne des signes
de mortalité , soit que des maux la troublent ou

Alliciunlur. et omnino quad semina vocis
Eliciuntur, et ore foras glomerata femntur,
Qua quasi consuclunt, et sunt munita viai.
Desipienlia dt, quia vis animi nique animai
Couturbatur, et, ut docui , divisa seorsum
Disjcctatur, codem ollo distracta veneno.
inde, ubi jam morbi relisait causa, reditque
in latebras acer corrupti corporis humor;
Tom, quasi vacillans, primum eonsurgit, et omneis
Paullatim redit in sensus , animamque receptat.

Hœc igitur tantis ubi morbis corpore in ipso
Jaclenlur. miserisqne modis distracta laborent,
Quur eadem credis, sine corpore , in acre aperte,
Cum validis ventis œtalem degere posse?

Et quoniam mentem sanarl , corpus ut ægrum,
Cemimus, et liecti médicina posse videmus;
id quoque præsagît mortalem viveré mentem.

Addcrc enim parteis, au! ordine trajicere, æquum est,
Aut aliquid prorsum de somma detrahere hilum ,
Commutare animum quiquomqne adoritur, et inlît;
Au! aliam quamvis naturam llectere quærit.
At neqne transferri sibl parteis , nec tribui volt ,
immortale qaod est, quidquam; ncque delluere hilum.
Nain quodquomque suis mutatum linibus exil,
Continno hoc mors est illius, quod fuit ante.

Ergo animus, sivc ægrescit, anomalie signa
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que des remèdes la calment z tant la raison et la
vérité heurtent un faux système, lui coupent
toutes les issues, et le repoussent avec un di-
lemme qui confond le mensonge.

Souvent, eniin , nous voyons un homme s’en
aller peu à peu. Il perd membre par membre le
sentiment et la vie. Le pied commence : ses
doigts, ses ongiœ deviennent livides. Puis , ll
meurt avec la jambe. Puis, les froides emprein-
tes de la mort gagnent successivement le reste.
Or, comme les âmes sont aussi morcelées, et que
leur existence ne demeure pas tout entière , tu
dois les croire périssables. Diras-tu : Elles peuvent

se replier au sein des membres, et concentrer
leurs atomessur un même point, qui absorbe tout
lesentlment du corpsiMais un lieu qui contient un
amas si riche de matière vivante déploie néces-
sairement une sensibilité plus exquise. Ce lieu,où
est-il? Nulle part: il faut douc , comme nous le
disions , que nos âmes en lambeaux se dispersent
hors de nous; et, par conséquent , elles meu-
rent.

Bien plus, si je veux admettre ton idée fausse ,
si je leur accorde le pouvoir de se ramasser dans
le corps des hommes qui abandonnent le jour, et
qui expirent en détail, tu seras pourtant oblige
de convenir que les âmes sont mortelles. Peu lm-
porte comment elles meurent, et si elles sont épar-
pillées au vent ou étouffées en masse, puisque
chez un homme le sentiment expire peu a peu
dans tous les organes, et que dans tous la vie
diminue , diminue sans cesse.

Mittit, utedocui; sen dectiiur a medicins z
Usque adeo falsæ rationis vers videtur
lies occurrere, et elTug’um præcludere eunti;

Ancipitique refutatu convincere lalsum.
Denique sæpe hominem paulistim cernimus ire.

Et membratim vitaiem deperdere sensum.
ln pedibus primum digitos livescere et ungueis;
inde pedes et cruramori : post inde per artus
Ire alios tractim gelidi vestigia leti.
Scinditur atque animo hœe quoniam nature, nec uno 530
Tempore sincera exsistit, mortalis lmbenda est.
Quod si forte putas lpsam se pesse par artus
lntrorsum trahere, et partais conducere in unnm ,
Atque ideo cunctis sensum deduœre membris;
At locus ilie iamen, quo copia tanta animal
Cogitur, in sensu dabe! majore videri:
Qui quoniam nusquam est, nimirum , ut diximus ante ,
Diianiata foras dispergitur. lnterit ergo.

Quin etiam , si jam lubcat œncedere faisum ,
Et dure, pesse animam glomerari in corpore corum. 540
Lamina quei linquunt moribondei particulatim;
Mortalem lament esse animera fateare necesse est :
Net: refert’. utrum pereat dispersa per auras,

Au contracta suis e partibus obbrutescat;
Quando hominem lotum mugis ac mais undique senaus
Dcflcit; et vitæ minus et minus undique restai. 5/46
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D’ailleurs, elles font partie du corps humain ,
elles ont leur poste fixe, leur asile déterminé ,
comme les oreilles, les yeux, et les autres sens
qui gouvernent la vie. Mais les yeux, la main
ou les narines, isolés du reste, sont incapables
de sentir et de vivre; la corruption gagne bientôt
ces matières abandonnées : de même les esprits
ne peuvent exister a part et sans les hommes,
sans le corps, qui en est au moins le vase, si on
ne trouvepas de rapports plus intimes entre deux
substances qui se tiennent enchainées.

A cette liaison elles doivent leur force, leur
activité, et la jouissance de la vie. Un esprit sans
corps, un esprit abandonne à sa nature, peut-il
engendrer le mouvement vital? Un corps sans
âme peut-il avoir quelque durée , ou faire usage
de sens? Non : comme les yeux que tu déracines
et que tu isoles du corps entier, perdent la vue;
de même les âmes, réduites à elles-mêmes. se
montrent impuissantes. Car tant que leurs ato-
mes, mélés a la substance des veines, des entrail-
les, des os, des nerfs, et emprisonnés par la
masse, ne sont pas libres de rejaillir à de vastes
intervalles, elles se contiennent et se plient au
mouvement vital : mouvement qui leur est im-
possible dans le vide des airs, où la mort les reb
jette, parce que les obstacles tombent devant el-
les. Autant dire que l’air seul enfante les corps
animés, si les âmes y maintiennent leur assem-
blage , si elles y bornent leur essor au mouvement
accompli jusque-la dans les nerfs et dans le corps
lui-même. Je le répète donc, après la ruine de

Et quoniam maisest hominis pars uns, locoquc
Fin manet serin; relut sures atque oculei sont ,
Atque allai senaus, quei vilain quomque gubernant :
Et veluti manus atque oculus narcsve seorsum ,
Scareta ab nabis, nequeunt sentira, neque esse;
Sed tamen in parvo iinquuntur tempore tabi :
Sic animus per se non quit sine corpore et ipso
Esse homine , illius quasi quod vas esse videtur,
Sive aliud quid vis potins connexius ei
Fingere; quandoquidem conneau corpus sdlimt.

Denique corporis nique animi vivala potestas ,
luter se conjuncta, valent, vitaque fruuntur :
Nec sine col-pore enim vilaieis edere motus
Sala potest animi par se nature; nec sutem
Cassum anima corpus durare, et seusibus uti.
Scilicet, avolsus radicibus ut naquit nilam
Dispicere ipse oculus rem seorsum corpore toto,
Sic anima atque animus per se nil pesse videtur :
Nimirum quia per venas et viscera mixtim ,
Per nervos atque assa, teneutur corpore ab omni,
Net: magma intervallis primordia possunt
Libera dissultare; ideo conclues moventur
Sensiferos motus; quos extra corpus in sans
Aeris baud passant post mortem ejecta movere :
Propterea quia non simili rations tenenlur.
Corpus enim nique animera serit set, si enhibcre
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leur enveloppe, du corps, et la perte du souffle
vital, il faut avouer que le sentiment se dissipe
chez les esprits comme chez les aines, puisque
leur existence tient aux mêmes causes.

Enfin, si nos corps, incapables de supporter
leur fuite, tombent en lambeaux fétides, com-
ment douter que ces essences vives, chassées du
fond de leur asile, ne jaillissent éparses, comme
la fumée? Ce bouleversement des êtres qui crou-
lent, et ne sont plus que ruine, que poussière, ne
vient-il pas de ce que leurs fondements se déro-
bent avec les amas écoulées par les membres, et
les issues tortueuses, et les pores qui sillonnent la
chair? Ainsi tout indique que ces matières sont
en pièces quand elles sortent du corps, et que
mille déchirements intérieurs précèdent le jour
où elles se répandent et nagent sur la vague des
airs.

Bien plus, elles habitent encore le sanctuaire
de la vie, que déjà mille secousses ont paru les
abattre , les rompre dans tous nos organes : elles
donnent au visage cette langueur du moment su-
prême, et les membres flottent, prêts a tomber du

corps que le sang abandonne. Voilà, par exem-
ple, ce que nous appelons se trouver mal, ou
perdre ses esprits, alors que tous sont en émoi,
et cherchent a ressaisir le dernier fil de l’exis-
tence. Car il y a un ébranlement qui énerve nos
esprits, nos âmes, et ils partagent la défaillance
du corps : ils succomberaient donc a des attaques
un peu plus vives.

Sese anima , nique in ces poterit conciudere motus ,
Quos ante in nervis et in ipso corpore agcbat.
Quare ctiam nique etiam resoluto corporis omni
Tcgmine, et ejeclis extra vilaiibus suris,
Dissolvi sensus mimi fateare, necesse est,
Atque snimam; qnonism oonjuncta est causa duobus.

Denique’, quom corpus nequeat perfcrre animai

Discidium , quin in tetro tabeseat odore;
Quid dubilas . quin ex imo penitusque moria
Emanarit, uti fumus, diffusa Anima: vis?
Atque ideo tanin mutatum putre ruina
Conciderit corpus penitus , quia mata loco sunt
Fundarnenta; foras anima emanante per anus, 585
Porque viarum omneis llexus, in corpore quei sunt,
Atquc foramina? multimodis ut nosœre possis
Dispcrtitam animæ naturam exisse per anus;
Et prins esse sibi distractam corpore in ipso,
Quant, prolapsa foras, enaret in aeris auras?

Quin etiam, fineis dum vitæ vortitur intra,
sa» aliqua lament e causa labefacta videtur
Ire anima, ac toto membratim corpore solvi;
Et quasi supremo languescere tempore voltus ,
Molliaque exsangui cadere ornais corpore membra. 595
Quod genus est, anime male factum quom perhihetur,
Aut animam quuisse; ubi jam trepidatur, et omncs
Extrcmum copiant vits: reprehendcrc vinclum.
Conquassatur enim lum mens animrcque polesias
0mois ; et banc ipso com corporé collabefiunt:
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Eh bien! crois-tu que rejetés du corps , et sans
force quand ils volent sans obstacle ni rempart,
ils puissent avoir, non plus toute la durée des
ages, mais un instant, un seul instant de vie?

Jamais on ne voit de mourants qui sentent
leur âme fuir tout entière de toutes parts, ou
remonter d’abord vers les embouchures de la
gorge. Non , ils savent que la défaillance lui vient
aux endroits marqués pour la demeure, comme
les autres organes sont anéantis dans leur siège.
Si la mort épargnait nosintelligences, gémiraient-
eiles, a son approche, de tomber en ruines? Elles
aimeraient plutôt a sortir, à quitter leur enve-
loppe, comme le serpent, ou le cerf que les ans
déchargent de son bols immense.

Enfin la pensée, le jugement, essencedes âmes ,
ne viennent jamais a la tète, ni dans le pied ou
la main. ils occupent chez tous un même point,
ils sont a demeure fixe. Pourquoi, sinon parce
que tous les organes ont un licu affecté a leur
naissance 1’ La, ils sont capables de quelque du-
rée; la, ces mille puissances dominent, absor-
bent les membres, et empêchent que leur ordre
soit jamais interverti : tant la succession des êtres
est invariable! La flamme peut-elle jaillir des
ondes, ou la glace naitre du feu?

En outre, si les âmes sont des natures impé-
rissables, si elles ont la force de sentir, isolées
du corps, il faut, je pense, les enrichir de cinq
organes. Autrement, on ne peut se figurer les
amés du Tartare qui errent au bord de l’Aché-

Ut gravior paullo possit dissolvere causa.
Quid dubitas tandem , quin extra prodila corpus

Imbecilln foras, in aperte, tegmine demto,
Non modo non omnem possit durarc par œvom,
Sed minumum quodvis nequeat consistere tempus? 605

Néo sibi enim quisquam mariens sentire videtur
Ire foras auimam incolumem de corpore toto;
Néo prins ad jugulum et superas succederc lances;
Verum defiœre in cerfs regione locatarn ,
Ut sensus alios in parti quemque sua soit
Dissolvi : quod si immortalis nostra foret mens,
Non tam se moriens dissolvi conquerereiur;
Sed margis ire foras, vestemque relinqnere , ut anglais .
[Gauderet. prælonga senex sut comua cervus.]

Denique quur nuimi nunquam mens consiiiumquc et:
Giguitur in capite, aut pedibus manibusve; sed unis
Sedibus, et certis regionibus , omnibus hærct;
Si non cerfs loca ad nascundum reddita quoique
Sunt , et ubi quidquid possit durarc creatum;
Aique lta multimodis pro tous artubus esse,
Membrorum ut nunquarn exsistat præposierus ordo?
vaque adeo sequitur res rem , neque flamma creari
Fluminihus solita est, neque in igni gigaier algor.

Prœterea, si immortalis natura animai est,
El seniire potest , secreta a corporc nosiro ; 625
Quinquc , ut opinor, cam facinndum est sensibus andain:
Néo ratione alia nosmct proponerc nobis
Possumus infernas animas Aclicrunte vagaro.
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se LUCRÈCE.ron.Aussi les peintres et les écrivains de la vieille
race nous les représentent-ils armées de sens.
Mais il est impossible que les yeux , les narines,
la main ou la langue subsistent à part, même
dans un esprit; et les oreilles ne peuvent, à elles
seules, ni percevoir le son, ni vivre.

Puis, comme tout notre corps éprouve les tres-
saillements de la vie, comme nous voyons que
tout y a part aux âmes; si une force quelconque
donne rapidement au milieu et le tranche , le sé-
pare tout à coup, il faudra que nos âmes, rejail-
lissant au loin , se déchirent avec le tronc en deux
moitiés éparses. Or, tout être qui se rompt et se
disperse proteste lui-mème contre son immor-
talité.

Souvent, dit-on, un char hérissé de faux et
brûlant de carnage , dans la mêlée, coupe si pre-
cipitament les membres, que tu vois palpiter à
terre les débris des hommes, alors que leur pen-
sée, leur essence vive demeure insensible au
mal, tant le mal est rapidel Le feu du combat
absorbe les intelligences. Tout ce qui reste du
corps , elles le précipitent dans la bataille meur-
trière. Les uns ignorent la perte de leur main
gauche que les chevaux emportent avec le bon-
clier, au tranchant des roues et des faux dévo-
rantes; un autre, dans la fougue des escalades,
ne sent pas que sa droite lui tombe. Tel essaye de
soulever unejambe qui manque, sans voir le pied
mourant qui remue les doigts a quelques pas sur
la terre. La, une tété, séparée du tronc encore
vivant et chaud, a dans la poussière même le

Pictores itaque, et scriptorum secla priera,
Sic animas introduxerunt sensibus auctas. 630
At neque seorsum oeulei, neque nares, nec manus ipse
Esse potest anima , neque seorsum lingua; neque sures
Auditum per se possunt sentîre. neque esse.

Et quoniam toto sentimus corporé inesse
Vitalem sensum , et totum esse animale videnms;
Si subito medium celen’ præciderit ietu

Vis aliqua, ut seorsum partem secernat ntramque,
Disperlita procul dubio quoqueivis animai ,
Et discissa simul com eorpore disicietur.
At quod scinditur et parteis discedil in ullas,
Scilicet inter-nem sibi naturam abnuit esse.

Falciferos memorant carres abscidere membra
sæpe ite de subito, pemixta cæde calentels,
Ut tremere in terra videatur ab artubus id quod
Decidit abscisum; quom mens tamen atque bominis vis
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Mobilitate mali non quit senüre dolorem : 646
Et simul in pugnœ studio quod dedita mens est,
Corpore cum relique pugnam cædeisque petsssit;
Née tenet, amissam lævam cum tegmine sæpe

Inter equos abstraxe rotas falceisque rapaceis : 650
Net: œcidisse alias dextram , quom scandit et inslat.
Inde alias conatur ademto surgere erure,
Quum digitos agitat propter moribundus humi pes:
Et caput, abscisum calido viventhuc trunco ,

front animé, les yeux ouverts, et n’exbale la vie
quiavec les restes de son âme.

Bien plus : un serpent qui darde la langue te
menace de sa queue , de son corps aux longs re-
plis. Veux-tu que le fer partage chaque bout en
mille tranches 7 On volt aussitôt ces débris épars,
saignant encore du coup qui les mutile , se tordre,
baigner la terre de leur venin; et la tête se re-
tourne pour attaquer et mordre son propre lam-
beau, avec un transport de rage que ses blessu-
res allument.

Dira-t-on que chaque fragment a son âme,
son âme tout entière? Mais alors un seul être
contenait plusieurs âmes. Donc, tu as rompu la
seule qui habitât un corps unique ; donc , il faut
croire que tous deux meurent, puisque mille dé-
chirements les épuisent tous deux.

En outre , si l’âme est une essence qui demeure

immortelle , si elle se glisse au fond du corps
naissant, pourquoi ne gardes-tu aucun souvenir
de ta vie passée, des chosesquetu as faites , et ne
peux-tu en fixer la trace 7 Car si les puissances de
ton dme sont altérées au point que la mémoire de

ses propres actes lui échappe tout entière, ce
bouleversement ne me semble pas déjà fort éloi-
gné de la mort. Ainsi, tu dols le reconnaitre ,
celle qui était jadis apéri, et celle de mainte-
nant fut maintenant créée.

Quoi! le corps est déjà formé lorsque cet
agent si vif y pénètre , et nous sommes en train
de naitre, nous avens le pied sur le seuil de la vie l
Mais alors convient-il que tu le voies grandir,

Servat humi voltum vitalem oculosque patentas:
Donee reliquias animai reddidit omneis.

Quin etiam tibi si , lingua vibrante, minanti
Serpentis cauda et proeero corpore, utrumque
Sit lubitum in multas parteis discidere ferro;
Omnis jam seorsum cernes, amcisa reœnti
Vaincre, torteri , et terrain oonspergere labo;
lpsam seque retro parlem pelere ore priorem,
Volneris ardenti , ut morsu premat, iota dolure.

Omnibus esse igitur iotas diœmus in ollis
Particulis animas? et ce ratione sequetur, 555
Unam animantem animas habuisse in corpore maltas.
largo divisa est en, quœ fait une simul cum
Corpore : quapropter mortale utmmque putandum est -
la multas quoniam parteis discidilur œque. ’

Præterea, si immortalis nature animai
Constat, et in corpus nascentibus insinuatur;
Quur super ante actam ætatem meminisse acquîmes,
Nec vestigia gestarum rerum ulla tenemus?
Nain si tautopere est animi mutais potestas,
Omnis ut actarum exciderit retinentia remm;
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Non , ut opiner, id ab leto jam longiler errai. en
Quapropter fateare neeesse est , quæ fait ante,
Inieriisse ; et, quæ nunc est, nunc esse (trentain.

Præterea , si, jam perfecto corporé, nabis

lnfcrri solita est mimi vivats potestas , ses



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. Il]. . 51
au milieu du sang , avec le tronc etles membres?
Non ; il est dans une cage : il doit y vivre seul ,
et de son propre fond, et pour lui-mème , quoi-
que le sentiment inonde tout le corps. Aussi , je
te le répète, ne crois pas que les limes soient
exemptes de naître , que la mort les affranchisse
deses lois ; ou bien , il est invraisemblable que
ces étrangères, insinuées dans nos membres,
y forment une liaison si étroite , si complète,
si évidente. Car elles se lient tellement avec les
entrailles, les veines, les nerfs , les os, que les
dents elles-mêmes participent à la sensibilité : tu
le vois dans leurs maladies, et quand elles tres-
saillent agacées par des eaux froides , ou quand
elles broient avec le pain un caillou qui les blesse.
Mêlées au tissu du corps , les âmes ne peuvent
évidemment fuir toutentières, et se détacher sans

blessures des os, des nerfs , des articulations.
nacrois-tu , par hasard, un fluide que nous

versent les airs, et qui pénètre, qui inonde le
corps? Raison de plus pour que toutes se répan-
dent avec lui et succombent. Tout fluide se dis-
sont, et par conséquent il meurt. Les voilà donc
disséminées par tous les pores; et comme la
nourriture siépuise dans les articulations et les
membres ou elle circule, comme son essence
fournit une matière nouvelle, de même les âmes,
quoique tout entières quand elles envahissent le
corps naissant , se brisent aussi quand elles cou-
lent, qnand mille canaux distribuent à la masse

Tain quom gignimur, et vitæ quom limen inimus;
Baud ita conveniebat, uti cum comme, et una
Culn membris videatur in ipso sanguine cresse :
Sed , velot in cavea , per se sibi vivere solam
Convenit, ut sensu corpus tamen ailluat omne. 685
Quare etiam nique etiam neque originis esse pulandum est
Eaperteis animas, nec leti lege solutas :
Nain neque tantopere annecli potuisse putandum est
Corporibns nostreis , extrinsecus insinuatas;
(Quod fieri totum contra manifesta doeet res :
tunique ila counexa est per venas, viscera , nervos ,
casaque, uti dentes quoque sensu participentur;
Morbns ut indical , et gelidai stringer aquai ,
Et lapis oppressas subitis e frugibus asper : )
Nec, tam oontextæ quom sinl , exire videntur
lncolumes posse, et saliras exsolvere sese
Omnibus e nervis atque ossibns articulisque.

Quod si forte potas , extrinsecus insinuaiam ,
Permanare aniinam nobis per membra sciera;
Tanio quoique mugis, eum corpore fusa, peribit.
Quod permanat enim, dissolvitur: inlerii ergo.
Disperüla ergo per caulas œrporis omneis ,
Ut cibua , in membra atqne artus quom ducitur omneis,
Disperit, atque aliam naturam surlioit ex se,
Sic anima nique animus, qnamvis integra recens in
Corpus euni, tamen in mannndo dissoluuntur,
Dom, quasi pcr caulas, alunois diduniur in artus
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leurs particules, dont se forment ces âmes de
seconde nature , nouvelles reines du corps, et
filles des antres qui meurent éparpillées dans nos
membres.

Ainsi, tu le vois, leur nature ne les dérobe
ni au jour de la naissance, ni au jour de la
mort.

En outre, laissent-elles, ou non , quelques
germes dans le corps inanimé? Si des restes y
demeurent, elles ne peuvent se donner pour im-
mortelles, quand elles sont appauvries et enta-
mées dans leur fuite. Mais si elles emportent
tout, échappées sans blessures , si un cadavre ne
garde pas la moindre partie de leur être , pour-
quoi les entrailles qui se gâtent exhalent-elles des
vers? Pourquoi un essaim immense d’insectes,
privés de sang et d’os, bouillonne-Hi dans les
chairs gonflées?

Si tu admets que des âmes extérieures se glis-

sent au sein de chaque. vermisseau, et occu-
pent chaque corps, sans réfléchir par quel hasard
des milliers se rassemblent au lieu qui en a re-
jeté une seule, encore faut-il apparemment que
tu examines, que tu débattes ce point: Les âmes
vont-elles à la chasse des éléments du ver, pour
se bâtir une demeure; ou se logent-elles dans un
corps tout fait? Or, pourquoi ce travail, cette
peine? Leur motif ne me frappe pas : elles qui,
voltigeant loin du corps , échappent aux angois-
ses du mal, du froid et de la faim; car ces

Particuiæ, quibus hæc animi nature creaiur,
Quæ nunc in nostro dominatur corpore, nata
Ex olla, quæ tunc peritat, partita per anus.

Quapropter, neque natali privais videtur
Esse die nature animæ, nec luneris expers.

Semina præterea linquuntur, necne, animai
Corpore in exanimo? Quod si linquuntur et insunt,
Baud erit, ut merilo immortalis possil haberi;
Partibus amissis quoniam libata recessit.
sin ite, sinœris membris ablata, profugit’,
Et nulles panels in onrpore liquerit ex se;
Unde cadavera rancenti jam visœre vermeis
Exspiranl? atque unde animantum copia tann”,
Exos et exsanguis, tumidos periluctual artus?

Quod si forte animas extrinsecus insinuai-i
Vermibus , et privas in corpora posse venire ,
Credis; nec reputas, quur millia multa animarnm
Conveniant, unde nua recesserit: hoc tamen est, ut 725
Quœrundum videaiur, et in diserimen agundum;
Utrum tandem animæ veneniur semina quæque
Vermiculorum, ipsæque sibi fabricentur, ubi sint:
An quasi corp0ribus perfecteis insinuentur.
At neque, quur faeiant ipsæ, quareve laborant, 730
Dicere suppeditat; neque enim , sine corpore quom sont,
Sollieitæ volitant morbis alguque iameque:
Corpus enim mugis bis viliis, et line laborai;
Et mais annota animus couinai fungitur ejus
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58 LUCBECE.fléaux, ainsi que la mort , attaquent surtout la
chair, et un esprit ne les endure tous que par son
contact avec elle. Pourtant, je le veux bien , il
leur est avantageux de construire leur asile;
mais le peuvent-elles? Je ne vois pas comment.
Ainsi donc elles ne fabriquent point un corps et
des membres. Ont-elles , au moins, la ressource
de pénétrer dans un corps tout fait? Non; car
elles ne peuvent y adhérer par une chaîne si tine
que les impressions se partagent et se gagnent.

Enfin , pourquoi les emportements fougueux
sont-ils perpétués avec la race cruelle du lion,
et avec le renard la ruse? Pourquoi la fuite,
la peur et le tressaillement sont-ils le patrimoine
du cerf? Pourquoi toutes les espèces de ce genre
sedessinent-eiles, sitôt que la vie commence,
par la forme comme par les habitudes, sinon
parce que les âmes ont aussi leur germe, leur
race, leur essence déterminée qui, partage les
accroissements de la chair? Si elles étaient im-
périssables , si elles changeaient de corps, quel
désordre dans les mœurs des êtres! Souvent un
chien d’Hyrcanie fuirait la rencontre du cerf au
bois terrible; le vautour fendrait les airs (fune
aile tremblante, à l’arrivée de la colombe; et la
raison , quittant les hommes , passerait aux espe-
ces sauvages, aux bêtes.

Car un faux raisonnement abuse ceux qui veu-
lent que les aines , immortelles quoique chan-
geantes , se plient à la nature des corps. Tout
changement amène la dissolution , et par suite la
mort qui accompagne le bouleversement, désor-
dre des parties. Les âmes seront donc exposées a

Sed tamen hia esto quamvis facere utile corpus,
Quod subeant; al, qua possint, via nulla videtur :
“and igitur faciunt animæ sibi corpora et artus.
Nec tamen est , qui jam perfectcis insinuentur
Corporibus : neque enim potenlnt subtiliter esse
Conncxœ; neque consensu contagia lient.

Denique quur noris violentia triste leonum
Seminium sequitur, volpeis dolus; et laga servis
A patribns datur, et patrius paver incitat anus?
Et jam cetera de gencre hoc, quur omnia membris
Ex ineunte ævo generascuntingenioque; 74.3
Si non, certa suo quia semine seminioque
Vis animi pariter crescit cum corpore quoque?
Quod si immortalis foret, et muiare soleret
Corpora, per mixtis animantes moribus essent:
EiTugeret canis Hyrcano de semine sæpe l
Cornigeri incursum carvi; tremeretque par auras
Aeris aceipiter fugiens , veniente columba :
Desipcrent immines , saperenl fera secia ferarum.

lllud enim falsa fertur rations , quod aiunt
lmmoriaiem animamîmutato corpore me;
Quod mutaiur enim , dissolvitur : interit ergo :
Trajiciuntur enim partes, nique ordine migrant,
Qnare dissolvi quoque debout pesse par artus ,
Deniqnc ut intox-cant une cum eorpore cunctœ.
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se rompre dans les membres , et le corps les en-
voloppera tout entières dans sa ruine.

Si on prétend que celles des hommes se fixent
toujours dans le corps humain , encore faut-il
me dire pourquoi de sages elles deviennent folles,
pourquoi l’enfant est sans prudence, et le pou-
lain d’une cavale inhabile aux généreux efforts

du coursier robuste : sinon , parce que les âmes
ont leur germe , leur race , leur essence détermi-
née , qui partage les accroissements du corps.
Ou bien, dans un jeune corps , se font elles jeu-
nes et tendres? Voila ton seul refuge; mais alors
il faut reconnaitre la mortalité des âmes : car,
pour essuyer une telle révolution dans les mem- h
bres , elles dépouillent leur existence , leur sensi-
bilité première.

Comment leur essence pourract-elle , se forti-
fiant avec le corps , avec lui atteindre la douce
fleur de l’âge, si elles ne sont pas ses compagnes

de naissance? Pourquoi aussi aspirent-elles à
quitter nos membres vieillis ? Ont-elles peur de
se voir emprisonnées dans une chaircorrompuc ,
ou que leur demeure, fatiguée par les ans , ne
les écrase dans sa chute? Mais un immortel ne
court aucun danger.

Ainsi, dès que Vénus joint les bêtes, et que les
bêles enfantent, les âmes souta leur poste. 0 le
plaisant spectacle! Ces immortelles briguent un
corps qui meurt, et un innombrable nombre se
hâtent , se disputent à qui aura le pas sur les au.
tres; a moins que , par une sage convention ,
la première qui accourt au vol ne se glisse la
première; ce qui empêche toute bataille.

Sin animas liominum diœnt in oorpora semper
Ire hymens , tamen quæram , quur e sapienti
Stulta queat fieri , nec prudens sit puer ullus;
Nec tam doctus equæ pullus, quam funis oqui vis?
Sinon, cerfs suc quia semine seminioque
Vis animi pariter crescit cum corpore quoque. 765
Scilicet in tenero tenerascere corpore mentem
Confugient;quod si jam (il, fateare necesse est
Moriaiem esse animam ; quoniam , mutina per artus
Tantopere, amittit vitam sensumque priorem.

Quove modo poterit, pariter cum corpore quoque 770
Confirmata , cupitum asialie tangere ilorem
Vis animi, nisi crit oonsors in origine prima?
Quidve foras sibi volt membris exire seneclis?
An metuit conclusa manere in œrpore putri?
An , domus aetatis spatio ne fessa vctusto
obruat P At non sunt jam iinmortaii ulla.pericla.

Denique connubia ad Veneris partusque ferarum ,
Esse animas præsio , deridiculum esse videtur;
Exspectare immortaleis mortaiia membra
lnnumero numero , ceriareque præproperanter
Inter se , quæ prima polissimaque insinuelur:
Si non forte ila sunt animarum fœdcra pacta.
Ut, quœ prima volans advcnerit, insinuclur
Prima, neque inter se contendant viribus liilum.
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.Eniin, il ne peut y avoir un arbre dans le ciel,

un nuage dans les abîmes de la mer, un poisson
vivant au milieu des campagnes , du sang dans
les veines du bois, ou des sucs dans la pierre; tout

. a un lieu distinct et fixe pour séjourner et croltre.
De même la nature ne peut enfanter un esprit
sans corps, un esprit pur, qui existe loin du sang
et des veines. Car, autrement, ces essences libres
habiteraient indistinctement la téta, les épaules,
le talon, et auraient coutume de uattre dans un
endroit quelconque , plutôt que de rester au fond
du même corps, du même vase. Mais si, dans
ton propre corps, il est évident et sur que des
lois invariables ûxent un lieu où existent et crois
sent séparément ton esprit et ton âme , a plus
forte raison nieras-tu que leur assemblage puisse
subsister ou naitre loin du corps. Avoue donc
que la ruine du corps entretue la perte des âmes,
qui se déchirent avec la masse.

Joindre ce qui meurt ace qui est immortel,
leur imputer un accord et des impressions com-
munes, est une folie. Car est-il opposition plus
vive , plus tranchée, plus inconciliable, que de
voir un esclave de la mort et un immortel, un
être sans tin, essuyer de concert les rudes tem-
pêtes de la vie?

D’ailleurs , pour que les êtres soient éternelle-

ment durables, illeur faut une matière solide,
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties , comme les atomes dont nous avons indiqué

Deniquc in æthere non arbor, non æqnorc in alto 785
Nubes esse qucunt, nec pisées vivere in anis ,
Née cruor in lisais, neque saxeis sucus inesse:
Certain ac dispositum est, nbi quidquid crescatïet insit:
sic mimi nature nequit sine corpore oriri
Sols , neque a nervis et sanguine longius esse.
Quod si posset enim, multo prius ipse animi vis
ln capite, aut bumeris , sut imis calcibus esse
Posset, et innasciquavis in parte soleret;
Quarnde in codeur bomine atqne in eodem vase mauere.
Qnod quoniam austro quoquc constat corporeœrtum, 795
Dispositumque videtur, ubi esse et crescere possit
Seursum anima atque animus; tante magis inticiaudum,
Totem pesse extra corpus durare génique.
Quare, corpus ubi interiit , partisse necesseqest
Contiteare animam , distraetam in corpore toto.

Quippe etenim mariale æterno jungcre, et une
Couseutirc putare , et tungi mutua pesse,
Desipere est: quid enim divorsius esse putandum est,
Aut magie inter se disjunctum discrepitansque,
Quam , mortale quod est, immortali atquc perenni 805
Junctnrn , in concilio crevas tolerare procellas?

Praterea, quaquomque marient reterce , neœsse est,
Aut , quia sont solido com corpore , respuere ictus,
Net: penclrsre pati aibi quidquam quod queat antas
Dissociare intus partais; ut matcriai
Uorpora surit, quorum natunm ostendimus ante;
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plus haut la nature. Ils peuvent avoir aussi la
même durée que les ages, quand ils échappent
aux atteintes , comme le vide qui demeure tou-
jours impalpable, qui ne reçoit pas la moindre
blessure du choc; ou quand ils ne sont environ-
nés par aucun espace libre, dans lequel un corps
puisse se dilater et se répandre, comme le tout
universel, le tout impérissable, qui hors de soi
ne trouve ni étendue pour la fuite ,. ni atomes
dont la rencontre , dont les assauts terribles
viennent le pulvériser. Or, nous avons vu que
les intelligences ne sont pas un corps de nature
solide, puisque le vide se mêle a tout assem-
blage. Elles sont encore moins un vide pur. Elles
ne manquent pas de corps ennemis : du tout
immense jaillissent mille tourbillons orageux
qui peuvent abattre le monde des âmes, ou les
exposer a mille désastres. Enfin, elles ont tou-
jours des espaces , des gouffres inépuisables pour
y dissiper leur essence, pour y essuyer des atta-
ques mortelles. Donc, les portes de la mort ne
leur sont pas fermées.

Dira-t-on, comme preuve nouvelle de leur im-
mortalité, que les enceintes les plus reculées de
la vie sont leur asile , leur rempart, et que ja-
mais ennemi de leur salut ne pénètre jusqu’à

elles, ou que du moins ses atteintes fugitives
sont repoussées avant que le ravage ne se fasse
sentir? Ce raisonnement est loin de la vérité :
car, outre les maux du corps dont elles souffrent
aussi, l’aveniry jette ses angoisses desséchantes

Aut ideo durare ætatem posse per omnem ,
Piagarum quia suet expertia, sicut inane est,
Qnod manet intactum , neque ab ictu fungitur liilum :
Aut ideo quia nuita loci sit copia circum , 815
Quo quasi res possint discedere, dissoluique;
Sicuti summarum summa est æterna , neque extra
Quis locus est, quo diffugiant; neque corpora suint, que:
Possint incidere , et valida dissolvere plaga:
At neque , uti docni, solide cum corpore mentis
Nature est, quoniam admixtum est in rebus inane :
Née lumen est ut inane; neque autem corpora desunt,
Ex intinito quœ possint forte ooorta
Promere banc mentis violente turbine molem ,
Aut aliam quamvis cladem importun pericli :
Nec porto nature loci spaliumque profundi
Deticit, exspergi que possit vis animal,
Aut alia quavis posait vi pulsa perire :
“and igitur leti prœclusa est janus menti.

Qnod si forte ideo magis immortalis habenda est,
Qnod vitalibus ab rebus munita tenetur;
Aut quia non veniunt omnino aliens salutia;
Aut quia , qua: veniunt. aliqua ratione recédant
Pulsa prius, quam, quid noccant, sentire queamus ,
[Scilicct a vers longe ratione remotum est].
Pmter enim qnam quod morbis tum commis mgrit ,
Advenit id, quad cam de rebus sæpe futuris
Maceret, inquc metu male liabct, eurisquc fatigat;
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les tourments de la peur, la fatigue des inquiétu-
des; et une faute passée les ronge. Ajoute ce de.
lire qui est propre aux âmes , et leur oubli des
choses. Ajoute ces léthargies , dont les sombres
vagues nous engloutissent.

Quiest-ce donc que la mort? a-t-elle rien qui
touche les hommes, quand ils savent leur aime
de nature périssable?Jadis, avant de naitre , nous
ne sentions aucune blessure de voir les Carthagi-
nois inonder et battre nos murailles, alors que
tous les êtres, au retentissement des armes qui
bouleversaient le monde , frissonnèrent épouvan-
tes sous la haute voûte des cieux, et furent in-
certains du peuple chez qui allait tomber le sou-
verain empire des hommes sur la terre et sur
l’ondel La même paix accompagne le néant,
après le divorce du corps et de l’âme , qui forment

le tout harmonieux de la vie. Non, il ne saurait
y avoir pour nous, qui aurons cesséd’étre, ni
événement, ni impressionisensible: non , la terre
dût-elle se mêler a la mer, et la mer au ciel!

Admettons que les esprits , les âmes demeurent
sensibles, bien que leur essence vive soit arra-
chée du corps : que nous en revient-il, à nous
qui ne faisons une masse vivante que par rajus-
tement et l’alliance du corps et de l’âme? Le
temps peut ramasser nos atomes que la mort
éparpille, rétablir leur assemblage, leur ordre
primitif, et nous rendre la douce lumière de la
vie , sans que cebienfait nous atteigne :la chalne
de nos souvenirs une fois rompue, nous ne res-
sentons ni intérêt pour notre vieil être , ni inquié-

Pmteritisque mais admissis peccata remordent.
Adde furorem animi proprium, atque oblivia remm; 840
Acide, quod in nigras lethargi mergitnr undss.

Nil igitur mors est, ad nos neque pertinet liiium .
Quandoquidem nature snimi modalisliahetur.
Et velut anteacto nil tempore sensimus ægri ,
Ad coniligundum venientibus undique Pœnis;
Omnis quom, belli trepido concussa tumultu ,
Horrids contremuere sub allie lutherie suris;
in dubioque lucre, utrorum ad regua cadundum
Omnibus humaneis esset terraque mariquc :
Sic, ubi non erimus, quom corporis alque animai 850
Discidium iuerit , quibus e sumos uniter aptei;
Scilicet hand nobis quidquam , quei non erimus tum ,
Accidere omnino poterit , sensumque movere :
Non, si terra mari misccbitur, et mare cœlo.

Et si jam noslro sentit de corporc, postqna m
Distracta est animi nature animæque potestas ;
Nil tsmcn est ad nos , quei oomtu conjugioque
Corporis nique animæ consistimus nuiter aptei.
Nec, si materiam noslrsm collegerit œtas
Post obitum, rursumque redegerit, ut sita nunc est , 860
Atque itemm nobis fuerinl data lumins vitæ;
Pertineat quidquam tamen ad nos id quoque factum ,
lnterrupta semelquom sil. mpetentis metreis;
Et nunc nil ad nos de nobis allioet , ante
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tude pour ceux que les âges tireront encore de
nos ruines. Car lorsque tu envisages le temps
immense qui comble les abîmes du passé, et en.
suite les agitations si variées de la matière, tu
dois te figurer sans peine que les germes ont en
mille fois les mêmes arrangements que de nos
jours : et pourtant la mémoire ne peut rattacher
le tilde ces existences , qui sont entrecoupées de
mille courses aventureuses et étrangères au mou-

vement vital. .Un homme réservé a un sort amer et miséra-

ble doit conserver la vie, pour que le malheur
ait prise sur elle. Si donc il y échappe par la mort,
et si cet homme, sujet aux infortunes, ne peut
redevenir un assemblage tel que nous le sommes,
à cause de son existence passée, tu vois que la
mort nous affranchit de toute crainte. Le mal
atteintcil ceux qui ne sont pas? Est-on autrement
que si on ne fût jamais ne, quand on échange sa
vie mourante pour une mort immortelle?

Aussi , lorsque tu entends un hommese plain-
dre de ce que son propre corps, une fois éteint,
soit abandonné aux vers , englouti par la tiamme ,
dévoré par les bêtes, sachecle bien, ces plaintes
sont un faux écho de son âme , que des inquiétu-
des secrètes aiguillonnent. Il a beau se défendre
de croire que la mort épargne les sens. Oui, je
doute que son cœur tienne la promesse de ses lè-
vres , et se retranche, se déracine tout entier de
la vie, sans y oublier encore quelques restes de
lui-mémo. Car quiconque se représente le jour ou
les oiseaux et les bêtes le déchireront, au sein de

Quei fuimus z nec jam de ollis nos allioit angor,
Quos de malaria nostra nova proferet ætas.
Nam quom respicias immensi temporis omne
Præteritum spatium; tum motus materiai
Multimodei quam sint; facile hoc accredere possis,
Semina sæpe in eodem , ut nunc sont, ordine posts: 870
Nec memori (amen id quimus reprehendere mente;
Inter enim jecta est vitai pausa , vageque
Deerrarunt passim motus et) sensibus omnes.
Debet enim , misere est quoi forte ægreque futurum ,
ipse quoque esse in eo lum tempore, quoi male posait 875
Accidere : id quoniam mors eximit, esseque prohibet
Ollum , quoi possint incommoda ooncilisri ,
“me esdem , quibus e nunc nos sumus, ante fuisœ;
Scire licet nobis nihil esse in morte timemlum :
Nec miserum fieri. qui non est, passe; neque hilum ses
Diderre. a nullo fuerit jam tempore nains;
Mortalem vilain mors quom immortalis ademit.

Proinde , ubi se videas hominem indignarier ipsum,
Post mortem fore , ut sut putescat eorpore pesto,
Ant llammis interiiat, malisve fererum;
Scire licet, non sinccrum sonere, nique snbesse
cæcum aliqucm cordi stimulum ; quamvis neget ipse
Credere se quemqusm sibi sensum in morte futurum.
Non , ut opinor, enim (lat, quod promittit et unde ,
Nec radieitus e vits setollit et eicit z
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la mort, a pitié de soi : incapable de partager son
être, et d’abandonner sa triste dépouille, il s’i-
magine que c’est lui; il s’y attache, et l’empoi-
sonue d’une sensibilité pénible. Delà son indigna-

tion à l’idée qu’il est une créature mortelle; il

ne voit pas que, dans sa vraie mort, il ne peut y
avoir un autre lui-même qui assiste vivant a sa
perte, debout à sa chute, pleurant son corps que
la dent ou le feu ravage. Car si, une fois mort, il
souffre dans la gueule des bêtes qui mordent et
arrachent sa chair, je ne trouve pas qu’il y ait
une souffrance moins aiguë à brûler sur un lit
ardent de damnes, à étouffer enseveli dans le
miel, a roidir glacé par la froide surface de sa
couche de marbre, ou à être broyé sous nos pas,
qui foulent et appesantissent la terre.

- Pour lui, désormais, ni joyeux accueil dans
sa famille, ni épouse si bonne, ni enfants si doux
qui accourent a ses baisers, se les ravissent, et
pénètrent son âme d’une volupté muette; il ne

soutiendra plus, ni sa gloire déjà florissante, ni
ses proches : triste victime d’un triste sort, un
seul jour, un jour odieux lui enlève toutes ces
récompenses de la vie! n Voilà ce que disent les
hommes. Ils n’ajoutent pas z - Ces biens ne lais-
sent aucun regret qui assiège sa tombe. a Si cette
vérité entre dans nos intelligences, éclate dans
nos paroles, elle dissipera de vives angoisses et
mille terreurs des âmes. Mais non : tu vas dor-
mir pendant le reste des ages, comme tu dors
sur un lit, exempt de toutes les agitations mala-

Sed facit esse sui quiddam super inscius ipse.
Unus enim sibi quom propouit quisque, futurum
Corpus uti volucres lacerent in morte feræqne ,
lpse sui miseret : neque enim se dividit hilum ,
Née removet satis a projecto corporé; et illud
Se lingit, sensuque suc contaminai adstans.
[line indignatur se mortalem esse creetnm;
Nec videt in vera nullum fore morte alium se ,
Qui posait virus sibi se lugere peremtum ,
Sismique jacentcm se lacerari urive, dolera.
Ham si in morte maluln est malis morsuque ferarum
Tarzan; non invenio , qui non sit acerbum ,
[gnibus impositum , calidis torrescere “ammis;
Aut in melle situm suifocari , atque rigere
Frigore, quom summo gelidi cubai æquore sari;
Urguerive, superne obtritum , pondere terræ.

a Nain jam non doinas accipiet te Iæta , neque mur
Optima , nec dulœs occurrent oscula nutei
Paripere, et incita pecius dulcedine tangent.
Non poter-i8 facteis florentihus esse, tueisque
Præsidium: misero misere , aiunt, omnia ademit
lina dies infesta tibi lot prierais vitæ. un
illud in hie rebus non addunt :u Nec tihi earum
Jam desiderium mmm insidet insuper une. n
Quod bene si idéant anime , dictisque sequantur,
Dissolvant animi magne se angors metuque.
Tu quidem, ut es, lecto sopitus,sic cris, ævi
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dives; et nous, devant cet horrible bûcher qui a
fait de toi un peu de cendre, nous sommes insa-
tiables de lamentations, et aucun jour ne vient
arracher de nos poitrines ce deuil éternel! Or, je
le demande, si tout se réduit a un assoupissement,
à un simple repos, est-ce donc une perte si amère
qu’il faille éternellement sécher dans les larmes?

Voila ce que font les hommes jusque sur la
couche du festin; tenant des coupes, et le front
ombragé par une couronne de fleurs, ils s’écrient
du fond de l’âme z a Quelles courtes jouissances
pour les chétifs humains! Elles fuient déjà, et on
ne peutles rappelerensuite. n- Gommes! ,àleurs
yeux, le premier fléau de la mort était une soif
aride qui brûle, qui dévore leurs misérables res-
tes, ou que tout autre besoin y survécût. Non,
ils ne cherchent point à recouvrer leur vie, leur
être, quand les esprits et les corps dorment du
même sommeil. Peu leur importe que ce soit un
éternel assoupissement : ils ne sont jamais at-
teints de regrets pour eux-mèmes. Encore nos
membres reposent-ils sans que les atomes soimt
égarés bien loin du mouvement vital; car, à peine
tiré du sommeil, un homme reprend possession
de soi. Il faut en conclure que la mort est moins
encore pour nous, si elle peut être moins que
rien. En effet, les désordres de la matière qui
accompagnent notre fin sont plus graves; et au-
cun ne se réveille, ne se lève, dans ces froides
interruptions de la vie.

Enfin, suppose que la Nature tout à coup parle,

Quod superest , cunctis privatu’ doloribus ægris:
At nos lnorriiico cinefactum de prope buste
lnsatiabiliter dellebimns; æternumque
Nulla dies nobis mœrorem e pectore demet.
illud ab hoc igitur quærundum est, quid sit amari
Tantopere, ad somnum sires redit atque quietcm ,
Quur qulsquam œterno posait tahesœre luctu?

Hoc etiam faciunt , ubi discubuere, tencntque
Pocula sæpe homines , et inumbrant ora coronis;
Ex animo ut dicant, a Brevis hic est fructus homulleis;
Jam fuerit ; neqne post unquam revocare licehit! n
Tamqnam in morte mali cum primis hoc sif. eorum,
Quod sitis exurat miseras atque arida torrent,
Aut a!i:e quojus desiderium insideat rei.
Nm sihi enim quisquam tum se vitamque requiret,
Quom pariier mens et corpus, sopita , quiescuut;
Nam licet æternum par nos sic esse soporem;
Nec desiderium nostri nos attigit ullum :
Et tamen hand quaquam nostros tune olla par artus
Longe ab sensiferis primordia motibus errant,
Quom correplus homo ex somno se colligit ipse.
Multo igitur mortem minus ad nos esse putandnm est :
si minusjesse potest , quam quod nihil esse vidcmus. 940
Major enim turbæ disjectus materiaî
Consequitur leto; nec quisquam expergitus exslat,
Frigida quem semé] est viiai pausa sequuta.

Denique, si vocem rerum Naiura repente
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se LUCBECE.ct gourmande rainai un des nôtres : a Mortel,
qu’as-tu donc de si triste pour t’abandonuera une

douleur si amère? pourquoi accueilles-tu la mort
avec des gémissements et des larmes? Si tu as
passé jusque-la une douce existence, si tous les
avantages ne furent point accumulés dans un
vase sans fond, qui les a répandus et dissipés sans
charme, que tardes-tu? Convive rassasié de la
vie, va-t’en, et résigne-toi, pauvre fou, à dor-
mir en paix. Si, au contraire, toutes les jouis-
sances se perdent écoulées de ton âme, si l’exis.
tence ne t’offre qu’aspérités, pourquoi veux-tu

entasser encore de misérables jours, encere sans
fruit, et que tu consumeras sans joie? Ne vaut-il
pas mieux acheverta vie, pour achever tes peines?
Car enfin, je suis au bout de mes œuvres ,. et ne
puis rien inventer qui te plaise : tout demeure
toujours le même. La vieillesse ne flétrit pas ton
corps , tes membres ne succombent point à la fa-
tigue des ans :.Eh bien i tu ne verras jamais que les
mèmes choses, ton existence dût-elle triompher
de mille siècles, on plutôt échapper a la mort. n
Que répondre, sinon que la nature nous fait une

- juste querelle , et plaide la cause de la vérité?
Et si le trépas arrache des lamentations trop

vives à un être misérable , n’est-il pas encore plus
juste qu’elle l’attaque , et lui crie d’une voix irri-

tée : n Insatiable gouffre , débarrasse-nous de tes
larmes, étouffe tes plaintes! r - en cet homme
si âgé, à ce vieillard qui ose se plaindre z a Tu as
épuisé toutes les joies, et tu sèches de désirs l à

qui la faute? sans cesse tu aspires à ce qui te

Mittat, et hoc aliquoi nostrum sic increpet ipse:
Quid tibi tantopere est, modalis, quod nimis ægreis
Luctibus indulges? Quid mortem congemis , ac lies?
Nam , si grats fait tibi vita anieacta priorque,
Et non omnia , pertusum congesia quasi in vas ,’
Commode periluxere, nique ingrate interiere;
Qnur non, ut plenus vitæ convive , recedis ,
Æqno animoque capis sccuram, stalle, quietem?
sin ce, quæ fructus quomque es, periere profuse,
Vitaque in offenso est; quur ampiius addere quæris,
liursum quod pereat, mali, et ingraium occidat omne? 955
Non potins vitæ iinem jacis atque laboris?
Nain tibi prælerea , quod machiner inveniamque,
Quod placeat, nihil est : eadem sunl omnia semper.
Si tibi non annis eorpusjam marcel, et arlns
Confedei languent; eadem tamen omnia restant,
Omnia si pergas vivendo vincere scala;
Atque etiam potins, si nunquam sis moriturus : u
Quid respondemus, nisi justam intendere litem
Naturam , et veram verbis exponere causam?

At qui obitum iamentetur miser amplius æquo ,
Non meriio inclamet mugis, et voce increpet acri?
a: Aufer abliinc lucrumas, Barathre, et compesce querelas. n
Grandior hic vcro si jam, seniorquc qucratur;
a Omnia perruuctus vital prœmia, mames;
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manque , tu dédaignes caque tu as: ton existence
coule donc sans être ni complète ni douce , et la
mort imprévue se dresse à ton chevet, avant que
tu ne sois prêt a partir, assouvi et plein de toutes
choses. Lâche pourtant œs biens, qui ne sont
plus de ton age; cède-les à ceux qui ont grandi :
allons, fais de bonne grâce ce qui est nécesaire. n
-- Oui, elle dit vrai : ses reproches , mattaqucs
sont justes. Oui, la vieillesse recule toujours,
chassée par la tieur renaissante des êtres; et il
faut que tous se renouvellent les uns des autres.
Aucun ne tombe dans l’abîme, dans le sombre
Tartare. Ces matières sont indispensables a la
croissance des races futures, qui elles-mèmes ne
feront que traverser la vie pour te suivre. Ce qui
fut avant toi a donc succombé, ou succombera
de même. La chaîne des existences se prolonge
sans interruption : nul ne devient possesseur de
la vie , tous en font usage.

Regarde même le passé. A-t-il rien qui nous
intéresse, ce temps infini, antérieur a notre nais-
sance? La nature nous le présente comme le mi-
roir des ages, qui viendront après notre mort.
De terribles images nous apparaissent-elles? Y
voit-on quelque chose de triste? Le plus doux
sommeil est-il aussi calme?

Bien plus , ces tourments que les âmes , dit-on ,
essuient au fond des enfers, ce sont tous les iléaux
de notre vie. Crois-tu a la fable de ce vaste ro-
cher dont la menace épouvante, au milieu des
airs, le malheureux Tantale, glacé par de faus-
ses alarmes? Dis plutôt que la vaine crainte des

Sed, quia semper aves, quod abest, præsentia temnis , 970
Imperfecta tibi elapsa est ingrataque vits;
Et nec opinanti mors ad caput adstitit ante ,
Quam satur se pleuus possis discedere rerum.
Nunc aliens tua tamen ætate omnia mille,
Æquo animoque, agedum, magneis concede ; neœsse est:
Jure , ut opinor, agat ; jure increpet, inciletque. 976
Cedit enim , rerum novilaie extrusa , vetustas
Souper, et ex sliis aliud reparue necesse est:
Nec quisquam in barathrum , nec Tartare deditur aira.
Materies opus est, ut crescant postera secla: 980
Quæ tamen omnia te, vite perfuncta, sequentur:
Nec minus ergo ante hæc , quam tu , cecidere «denique.
Sic and ex alio nunquam desistet oriri z ’
Vitaque mancipio nulli datur, omnibus usu.

Respice item , quam nil ad nos anteacta vetustas 985
Temporis œterni fuerit, quam naseimur ante.
Hoc igîtur spéculum nobis Nature futuri
Temporis exponit post mortem denique nostram.
Num quid ibi horribile apparet? Num triste videtur
Quldquam? Non omni somno securius entai? 990
Aiqui animarum etiam, quæquomque Acherunie profundo

Prodiia sunt esse, in vits sunt omuia nabis :
Nec miser impeudens magnum timet acre saxum
Tanlalus, ut fauta est, cassa iormidiue iorpens;
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dieux assiégé les vivants, et que les mortels re-
doutent ceque lehasard peutfalre tomber sur eux.

Crois.tu que les oiseaux pénètrent dans Titye,
étendu au bord de l’Achéron? Non, certes; il est

impossible que, durant tous les ages, ils trou-
vent a fouiller sous sa vaste poitrine, quel que
soit le prolongement de ce corps immense. Dat-
il , en y jetant ses membres, occuper non-seule-
ment neuf arpents, mais encore toute la surface
du globe , il ne suffira point à essuyer une dou-
leur éternelle , et a fournir de sa propre chair une
éternelle pâture. Non , le vrai Titye , pour nous ,
est un homme tombé dans l’amour, et que ses
mille vautours déchirent, que rongent les inquié-

tudes, les angoisses, ou que tout autre souci
honteux met en pièces.

Nos yeux rencontrent encore Sisyphe dans la
vie. Le voila qui s’obstine a demander au peuple
les faisceaux , les haches cruelles , et qui revient
toujours vaincu et triste. Briguer le pouvoir, qui
est une chose vaine , sans jamais l’atteindre;
endurer pour lui mille peines si rudes , n’est-ce pas

rouler sur une montagne, avec effort et contre
sa pente , un rocher qui, déjà au faite , retombe
précipitamment, et gagne la rase campagne?

Ensuite repaître continuellement in faim des
âmes, et ne jamais emplir ou rassasier leur ln-
grate nature; comme les saisons qui , ramenées
par le cercle des ans, nous apportent mille pro-
ductions, mille charmes, sans nous assouvir avec
toutes ces moissons de la vie z voila, je pense,
ce que les hommes racontent de ces vierges , à la

Sed magis in vits Divom melos argue: lnanis 995
Mortaleis; casumque liment, quem quoique férat fors.

Nec Tityon volocres inennt , Aclierunte jacentem;
Net: , quid sub magne scrutentur péclote, quidquam
Perpcluam ætatem possunt reperire profecto ,
Quamiibet immani projectu corporis exstct :
Qui non sols novera dispersis jugera membris
obtineat, sed qui terrai totius orbem,
Non tamen œiernum poterit perferre dolorem ,
Net: præbere cibum proprio de comme semper.
séd Tityos nobis hic est, in amore jacentem

Quem volucreslacerant, nique exeat amins angor;
Ant aiia quavis scindant turpedine cane.

Sisyplms in vits quoque nabis ante oculos est ,
Qui petere a populo fasœis sævasque secureis

lmbibit; et semper vicias tristisque recedit. 1010
Nain petere imperium, quod inane est, nec daiur unquam ,
alquein eo scraper dumm suf’ferre iaborem;
floc est advorso nixantem trudere monte
Saxum; quod tamen a summo jam vortice rursum
Volvitùr, ctpiani raptim petit æquora csmpi.

Deinde animi ingratam naturam pascere semper,
Atque expiera bonis rebus satiareque nnnquam;
Quod fadant nobis annonam tampon, circum
Quom redevint . fetusque ferant variosque lepores;
Nec amen expiemur vital fructibus nnquam :
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fleur de Page, qui entassent une eau fugitive dans
un vase percé, incapable de se remplir. Quant
a Cerbère, et aux Furies, et à la nuit éternelle,
et au Tartare , dont les gorges vomissent un hor-
rible bouillonnement de ilammes, ils n’existent
nulle part, ils ne peuvent exister : mais il y a,
dans cette vie, de grands supplices qui épouvan-
tent les grands crimes, ou les expient du moins,
comme la prison , le terrible saut du rocher, les
verges, les bourreaux, le chevalet, la poix, les
lames, les torches. Et, à défaut de ces peines,
les terreurs anticipées de la conscience nous ai-
guillonnent, nous dévorent sous des lanières brû-

lantes; et comme les âmes ne voient pas quel
doit être le terme des misères, la fin des chati-
ments, elles tremblent encore plus que la mort ne
les aggrave. Voila comment les insensés se font
un enfer de la vie.

Tu peux aussi te répéter souvent : a Ancus
lui-même, le bon Ancus, a fermé les yeux a la
lumière. n Et pourtant il valait bien mieux que
toi, misérable! Gomme lui, tous les rois et les
puissants du monde ont succombé , eux qui
avaient de grandes nations sous leur commande-
ment.

Celui-là même qui se fraya autrefois une
route dans la mer immense, qui fit marcher ses
légions sur un abime, qui leur apprit a franchir
à pied les gouffres amers, et qui brava sous les
bondslnsultants de ses chevaux le vain murmure
des ondes, a perdu le jour, et son corps expirant
a répandu son âme.

Hoc, ut opinor, id est, ævo llorenie paellas
Quod memorant laticem pertusum congerere in vas;
Quod (amen expieri nulla ratione potestur.
Cerberus et Furiœ jam vero , et lacis egestas,
Tartarus, horriferos eructans faucibus æstus; 109.5
Quei aequo suai usquam, nec possunt esse profecto :
Sed metus in vits pœnarum pro male factis
Est insignibus insignis; scelerisque luela
Causer, et horribiiis de saxo jactas e0rum’,
Verbera, malices, rebut, pix, lamina, tædœ :
Quæ [amen etsi absunt, si mens sibi conscîa factia,
Præmetuens. adhihet stimules , tormiqne llagellis z
Née videt interea, qui terminas esse malorum
Possit , quive siet pœnarum denique finis 2
Alque eadem metuit mitais, hæc ne in morte gravescant.
Hinc Achemsia fit staltoram denique vits. 1036

Hoc etiam tibituie interdam dicare posais :
a Lamina sis oeulisletiam bonus Ancu’ reliquit; u
Qui melior multis, quam tu , fait, improbe, rebus.
1nde aliei multei reges remmque potenles
Occiderunt, magnis qnei gentibus imperitarunt.

llle quoque ipse, viam qui quondam per mare magnum
Stravit , iterque dedit legionibas ire per altnm ,
Ac pedibus salsas docuit supcmre inclinas ,
Et contemsit eqnis insultans murmura ponti;
Lamine ademto, animam moribiindo corpore fudit.
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64 LUGBÈCE.Scipion, ce foudre de guerre, la terreur de muent :espèrent-ils donc secouer ce fardeau?
Carthage, a rendu sesossements a la terre, comme
le dernier des esclaves.

Ajoute ceux qui inventèrent les sciences et tous
les charmes de la vie; ajoute les compagnons
des Muses : Homère, qui règne sur eux sans par-
tage, ne dort-il pas du même sommeil que les
autres?

Entin Démocrite, quand sa vieillesse, déjà
mûre pour la tombe, l’avertit des langueurs de
son âme qui s’oubliait elle-meme, aila ana-devant
de la mort, et lui offrit volontairement sa téta.

Épicure lui-même s’éteint, au couchant de

la vie z Épicure. dont le génie plana tau-dessus
des hommes, et éclipsa tous les astres, comme
le soleil levant, ce roi des airs!

Et tu hésites , et tu meurs avec indignation , toi
qui as déjà une vie morte, ne vivant que pour te
voir mourir, toi qui uses dans le sommeil la plu-
part de tes heures; qui dors éveillé, la vue tou-
jours pleine de songes; qui portes au fond du
cœur le trouble des vaines alarmes, et qui son.
vent ne peux démêler ton propre mal, quoique
tou rmentépar un affreux vertige de soucis, et de
ilotiantes irrésolutions qui étourdissent, qui éga-
rent ton âme!

Si les hommes, quand ils se montrent sensi-
bles au poids qui charge leur esprit et le fatigue ,
savaient aussi pénétrer la cause de cet accable-
ment, et pourquoi un tel amas de misères écrase
leurs poitrines, ils ne vivraient pas comme font
la’plupart sous nos yeux! Que veulent-ils? Aucun
ne le sait, ils le cherchent toujours; ils se re-

Scipiades , belli fulmeu , Cartliaginis horror,
0883 dédit terne , proinde ac famul intimas esset.

Adde repertores doctrinarum atque leporum :
Adde Heliœniadum comites; quorum nnus Homerus , 1050
Sceptre potitus, eadem aliis sopitu’ quiets est.

Denique, Dcmocritum postquam matura vetustas
Admonuit memores motus languesœre mentis,
Sponte sua leu) eaput obvias obtulit ipse.

lpse Epicurus obit, decarso lumine vitæ;
Qui genus humanum ingenio superavit , et omneis
Kcsiinxit siellas exortus uti aerius sol.

Tu vers dubitabis et indignabere obire ,
Morlua quoi vits est prope jam vivo nique videnli?
Qui somno partem majorem conteris ævi;
tu vigilans stertis, nec somnia œmere cessas,
Sollicitamque geris cassa formidiue mentem;
Née reperire potes, quid sit tibi sæpe mali, quom
Ebrius urgueris moitis miser undique caris ,
Atque, animo incerio iluitaus, errore vagaris?

Si possent immines , proinde ac sentira videntur
Pondus inesse animo, quod se gravitate ratiget;
E quibus id fiat causis quoque noscere, et unde
Tania mali lamquam moles in pectore constat;
“and in vilam agerent, ut nuncplernmque videmus : 1070
Quid sibi quisque velit, neseire, et quærere semper;
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Souvent un homme, fatigué du logis, aban-
donne sa vaste demeure pour y rentrer aussitôt;
car il ne trouve rien de mieux au dehors. Puis
il lance ses chevaux et court précipitamment à
sa terre, comme pour voler au secours de son
toit qui brûle. Mals a peine toushe-t-il le seuil, que
déjà il baille;ou bien il tombe dans le sommeil,
sous le poids des ennuis, et cherchant à oublier;
ou même il reprend sa course, et va revoir la
ville.

Tous se fuient de la sorte. Leur arrive-t-il de
ne pouvoir échapper? captifs malgré eux, ils se
détestent, parce que ce sont des malades qui ne
saisissent pas la cause de leur mal. Sion y voyait
clair, on quitterait toutes choses pour s’appliquer
d’abord a connaître la nature ; car c’est une éter-

nité , et non pas une heure , qui nous embarrasse :
ciest l’état ou demeureront les hommes pendant
le reste des âges qui suivent la mort.

Enfin pourquoi, dans les incertitudes du pé-
ril, un ardent et fol amour de la vie nous cause-MI
tant d’alarmes? Il faut, mortel, il faut que ton
existence finisse : tu ne peux éviter le seuil de la
mort.

Au reste, comme nous séjournons éternelle-
ment parmi les mèmes choses, tu as beau vivre ,
tu ne te forges pas de nouveaux plaisirs. Non;
mais tant que les objets de nos désirs sont encore
loin de nous , ils nous semblent bien au-dessus
du reste: puis, nous les tenons à peine que nous
aspirons à un autre bien; et nous sommes tou-
jours haletants de la soif de vivre, quoique tou-

Commutare loeum, quasi onus deponere possit.
Exit sœpe foras magnîs ex œdibus ille,

Esse domi quem pertæsum est, subitoque reventat;
Quippe foris nihilo mélias qui sentiat esse.
Currit, agens mannes, ad villam præcipitanter,
Auxilium tecteis quasi ferre ardentibus instans :
Oscilat extemplo, tetigit quom limina villæ;
Aut abit in somunm gravis , nique oblivia quærit :
Aut etiam properans urbem petit atquc revisit. I080

Roc se quisque modo rugit z et, quem scilicet, ut (il,
Eifugere hand potis est, ingraiiis hæret, et odit;
l’ropterea , morbi quia causam non tenet æger :
Quam bene si videat , jam rebus quisque relictis
Naturam primum studeat cognoscerc rernm;
Temporis ælerni quoniam, non unius hom,
Ambigitur status, in que sit mortalibus omnis
Ætas post morlem, quæ restat quomque, manendo.

Denique tantopere in dubiis trepidare perielis
Quæ mais nos subigît vilai tanin cupido?
Certe equidem finis vitæ mortalibus adstat,
Nec devitari ietum pote, quin obeamus.

Præterea versamur ibidem nique insumus asque;
Nec nova vivendo procuditur alla voluptss :
Sed , dum abest, quod avemus , id exsuperare videtur 1095
Cetera; post aliud, quom coutigit illud , avemus;
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DE LA NATURE DE CHOSES, LIV. IV. 65
jours incertains du sort que nous amènent les
jours à venir, et des hasards qui accourent avec
eux , et de la tin qui nous menace.

D’ailleurs, en prolongeant ta vie, tu n’ôtes rien

à la durée de tu mort, et tu ne peux entamer ce
néant, ou parvenir à être moins longtemps sa
proie. Vis donc, et que devant toi mille siècles se
couchent : cette mort n’en demeurera pas moins
éternelle; et il y aura un aussi long assoupisse-
ment pour l’homme qui a éteintsa vie avec le
soleil d’hier, que pour cet autre qui a disparu il y
a des mois , il y a des années.

LIVRE IV.

Je parcours les sentiers des Muses qui ne sont
point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime à m’approcher des sources vierges, et à y

boire; j’aime à cueillir des fleurs nouvelles, et
a me tresser une couronne brillante la ou jamais
une Muse ne couronna le front humain : d’abord,
parce que mes enseignements touchent à de gran-
des choses, et que je vais affranchissant les
cœurs du joug étroit de la superstition; ensuite,
parce que je fais étinceler un vers lumineux sur
un sujet obscur, et que je revêts tout des grâces
poétiques. Ce n’est pas sans raison. Les méde-

cins , pour engager les enfants à boire la
repoussante absinthe , commencent par enduire
les bords du vase d’un miel pur et doré, afin que

Et’sitis æqna tenet vitai semper hiantcis:
Posteraque, in dubio est, iortunam quam vehat œtas;
Quidve férat nobis ossus, quive cxitus instet.

Néo prorsum, vilain ducundo, demimus hilum
rempare de mortis; nec delibrare valemus,
Quo minus esse diu possimus morte peremtei.
Proinde, liœt quo! vis vivendo coudera scala ,
Mors interna lumen nihilominus illa manebit :
Née minus ille diu jam non erit, ex hodierno
Lamine qui tinem vitai teen, et ille,
alumnus atque mais qui multis occidit ante.
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LlBER IV.

Avis Pieridnm pet-agro loua , nullius ante
frita solo :juvat integros accedere fonteis ,
Algue Motive ; juvatquc noves deœrpere tiares ,
lnsignemque mec capiti petere inde coronam,

[inde prins nulli velarint tempora Muses. 5
Primnm, quod magnis doceo de rebus, et arctis
Religionim animes nodis exsolvere pergo :
pende, quod ohscura de re tam lucide pende
Carmina, Musæo contingens canetaiepore :
Id gnaque cairn non ab nulla’ratione videtur; to
Ham veluti puereis absinlliia tétra medentes
Quom date eonanlur, prins ores, pocula circula.
magnat. mollis dulcl tiavoque liquore,

mais.

leur age imprévoyant se laisse prendre à cette
illusion des lèvres, et qu’ils avalent ce noir
breuvage, jouets plutôt que victimes du men-
songe; car ils recouvrent ainsi la vigueur et
la santé. De même, comme nos leçons paraissent
amères à ceux qui ne les ont point encore savou-
rées, et rebutent la foule, j’ai voulu, empruntant
la voix harmonieuse des Muses, les dorer en
quelque sorte du miel de la poésie : j’essaye de
retenir ton âme suspendue à nos vers, jusqu’à ce
que toute la Nature lui apparaisse, et qu’elle
sente l’importance de nos études.

Tu sais déjà ce que sont les éléments de tou-
tes choses, et sous combien de formes diverses
ils tourbillonnent d’eux-mèmes, en proie a une
agitation éternelle; tu as vu la nature des aines,
et a quoi tient leur énergie quand elles sont
ajustées aux corps , et quels déchirements les
font retomber en atomes : maintenant abordons
ce qui a essentiellement trait à ces matières. Il
existe des objets que nous appelons images. Es-
pèces de membranes enlevées a la surface des
corps, elles voltigent çà et la dans les airs, elles
assiègent nos veilles, elles épouvantent nos
cœurs même durant la nuit, alors que nous
apercevons des spectres étranges, et les fantômes
de ceux qui ont perdu le jour : horribles visions,
qui nous arrachent souvent aux langueurs du
sommeil. Ainsi ne va pas croire que ce soient
la des âmes échappées du Styx, des ombres qui

Ut puerorum ætas improvida ludiiicetur

Labrorum tenus; interea perpotet amarum . 15
Absinthi latiœm , deceptaque non capiatur;
Sed potins, tali a tactu recréais , valescat:
Sic ego nunc, quoniam hæc ratio plerumque videtur
Tristior esse , quibus non est tractaia, retroque
Volgus abhorret ab bac; volai tibi suaviloquenti 2o
Carmine Pierio rationem exponere nostram;
E1 quasi Musæo dulci oontingere nielle ;
si tibi forte animnm lali rations tenere
Versibus in nostris possem, dam percipis omnem

Naturam renim , se persentis utilitatem. 25
Sed quoniam docui , cunctarum exordia mmm

Qualis sint , et quam variis distantia fermis
Sponte sua volitent , æterno percila motu;
Qnoque modo possint res ex bis quæque cresri :
Algue mimi quoniam docui nature quid esset , au
Et quibus e rebus cam oorpore coints vigeret,
Quove mode distracta rediret in ardis prima :
Nunc agere incipiam tibi, quod vehementer ad has les
Attinet, esse en, qua: remmsimulacra vocamus;
Quæ, quasi membranæ somme de corporé reniai .35
Dempîæ’, voulant ultra citroque per auras;

Atque eadem, nobis vigilantibus obvia, mentais
Territicant, atque in soumis ,quom sæpe iiguras
Contuimur miras, simulacraque luce carentum;
Quæ nos horritioc , languenteis sæpe sapote , 40
Exu’erunt : ne forte animas Acherunte reamur
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se . menace.errent parmi les vivants; ou que la mort laisse
subsister une partie de nous-mêmes, une fois
que la double nature des esprits et des corps
meurt éparpillée en ses propres atomes.

Je répète donc que les a semblages exhalent
à leur cime des apparences, des figures déliées,
qui en sont comme les membranes , et on peut
dire les écorces; car elles ont un aspect et une
forme semblables au corps qui a répandu ces
flottantes images.

Elles ne se dérobent point aux intelligences les
plus épaisses, surtout puisque le monde des
sens nous offre mille corps qui émanent : les uns
jaillissant épars des assemblages en ruines ,
comme la fumée que jette le bois, ou la vapeur
du feu; les autres , tissu fin et serré, comme ces
rondes tuniques de peau que les cigales ôtent un
jour d’été, et ces molles enveloppes qui se dé-

tachent a fleur de corps du veau naissant, et la
robe que la couleuvre laisse sur les épines où
elle glisse : car tu vois souvent les buissons en-
richis de ces dépouilles que le vent agite. Si
le fait a lieu, toute surface doit envoyer aussi
de subtiles images. Ces lourds débris tombentuils
des êtres, plutôt que de fines émanations? Pour-
quoi? Tu demeures bouche close. Surtout puis
que la cime des assemblages, pleine de corps im-
perceptibles, peut les rejeter sans détruire leur
ordre , leur forme , leurs traits , et beaucoup plus
vite; car leur petit nombre diminue les obsta-
cles, et ils sont rangés en tète.

Oui, certes , nous voyons bien des êtres qui

Effugere , aut umbres inter vivos voilure;
Neve aiiquid nostri post mortem pesse relinqui,
Quom corpus simul atque animi natura, peremta,
in sua discessum dederint primordla quæqne. b5

Dico igilur, remm effigias tenueisqne figuras
Minier ab rebus , summo de corpore, corum
Quæ quasi membranæ val cortex nominitanda est ,
Quod speciem ac tomium similem gerit ejus imago,
Qnojusquomque cluet de corpore fusa vagarl. 50

id licet hinc quamvis hebeti cognoscere corde;
Principio, quoniam miltunt in rebus apertis
Corpora res maltas, partira dilTusa solutœ,
Robora ceu fumum mlttunt, ignesque vaponem;
Et partim contexta magis condensaque, ut olim 55
Quom tereies ponant lanices æstate cicsdæ,
Et vitulei , quom membranas de comme summo
Nascentes mutant; et item quom lubrica serpens
Exuit in spinis vesfem; nam sæpe videmns
ollorum spoliis vepreis volitantibus auctas. 60
Qnæ quoniam liunt, tennis quoque débet imago
Ah rebus mitti , summo de comme mmm.
Nain quur olla cariant magie , ab rebusque recedant,
Quam quæ tenuia sont , hiscnndi est nulla potestas;
Præsertim, quom sint in summis œrpora rebus 65
Multa minuta , jaci qnæ possint ordine eorum ,
Quo fuerlnt, et formai serrure ûguram;

soulèvent et chassent leur matière, non-seule.
ment du fond de leurs entrailles, mais encore
des superficies telles que la couleur. Ainsi font
habituellement ces voiles jaunes , bruns et rou-
ges, qui, étendus sur les mats et les poutres dans
nos vastes amphithéâtres, y font bouillonner la
vague de leurs plis tremblants. Toute l’assemblée
du cirque qu’ils dominent, et tout ce qui en est la
parure , les grands, les dames, les immortels, se
colorent, et semblent ondoyer dlun éclat mobile.
Mieux on ferme les abords, les barrières , et
mieux on intercepte les feux du jour, plus on
augmente le charme riant des teintes qui bai-
gnent la salle.

Or, puisque ce fard émane de la surface des
toiles, il faut que tous les corps lancent aussi de
frêles images: car elles sont aussi dardées par
la surface.

Voici déjà quelques traces certaines de ces
formes partout répandues, minces contours qui
demeurent séparément invisibles.

En outre, le parfum , la fumée, la vapeur, et
toutes les essences analogues, jaillissent éparses
des assemblages , parce que, soulevées du fond,
elles arrivent au jour par des voies tortueuses
qui les brisent, et que les embouchures par ou
elles tachent de sortir, une fois chassées, ne sont
pas droites. Mais la couleur, écorce fine que jet-
tent les surfaces, ne trouve rlen qui la puisse
déchirer, étant a nu, et comme sur le front des
êtres.

Enfin , ces images que les miroirs , les ondes

Et molto citius , quante minus indupediri
Pauca queunt , et surit in prima [tonte loute.

Nain serte jacareac perciri multa videmus . 70
Non solum ex allo penitusque, ut diximus ante,
Vomm de summis ipsnm qnoque sæpe colorem:
Et volgo laciunt id lutes russaque velu ,
Et ferrugina, quom , magneis intenta llieiilreis,i
Par males volgsta trabesque , trementia “octant. 75
Namque ibi ooneessnm aussi aubier et omnem
Scenalem speciem, patrum matrumque Deorumqne,
lnliclunt , coguntqne suo fluitare colore:
Et quante circum mage surit incluse theatri
Mœnia, tum magie bien intus , perfusa lepore, ac
Omnia corrident correpta luce diei.
l Ergo lintea de summo quom corpore fucum
Miliunt, elligias quoque debent laitiers tannais
Res quæqne ; ex summo quoniam jaculantur utræque.

Sunt igitnr jam formarum vestigia certa , 85
Quœ vulgo voiitant, subtili prædiia filo,
Nec singillatim possunt secrela videri.

Præterea, omnis ados , fumus, vapor, nique alize les
Consimiles, ideo dilTusæ rebus abundant,
Es alto quia , dum veniunt extrinsecus, ortie. 90
Scinduntur per iter flexum; nec recta tiama:
Ostia sunt , qua contendant exire coortm.
At contra , tennis summi membrana colons
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et toute surface brillante nous offrent, étant
semblables aux corps, doivent provenir de for-
mes qui en émanent. Car pourquoi tombe-t-il des
être: mille débris échappés de leur matière sen-

sible, plutôt que de tines émanations? Je le ré-
pète, tu demeures bouche close. il existe donc
de subtiles images, ayant la forme plus que la
nature des corps, invisibles quand elles sont
éparses, mais qui. incessamment foulées par
mille chocs , rejaillissent ensemble du miroir aux
yeux. Vois-tu un autre moyen qui leur permette
de subsister, et de reproduire tous les êtres?

Apprends ici de quelle tine matière se compo-
sent les images : surtout puisque leurs germes
sont mille fois plus écartés de nos sens, plus im-
perceptibles que les êtres qui commencent à
franchir les bornes de la vue. Mais d’abord exa-
mine, sous une forme palpable, la délicatesse
des éléments de toutes choses : quelques mots
y sufûsent.

Déjà , parmi les êtres , il y en a de si menus
que le tiers de leur corps ne se verrait pas. Que
penses-tu donc que soit un intestin, le globe de
l’œil ou du cœur, les membres, les articulations î

Quelle petitesse! Songe maintenant aux atomes
qui doivent être la base de leur esprit et de leur
âme : vois-tu comme tous sont tins et grêles?

Les corps qui exhalent de piquantes odeurs ,
llabsinthe au goût affreux , le panace , la rude
aurone et la triste centaurée, ï à la moindre
secousse que tu leur imprimes , éveillent une

Quom iecltur , nihil est, quod cam discerpere possit’;

la promtn qnoniam est , in prima ironie locata. 95
Postremo speculis in aqua, splendoreque in omni ,

Qnæqnomqne apparent nobis simulacre , necesse est,
Quaniloquidem simili specie sunt prædila rerum ,
Esse in imaginibus missis consistere eorum .
Nain quur olla codent mugis, ah rebusque recedant
Corpora , res multæ quæ mittunt corpore aperto ,
Quam que tennis sont, liiscundi est nulle potestas.
Sunt igltnr tenues formanim dissimilesque
magies , singillatim quas oerncre nemo
Qnom posait, tamen, assidue crebroque repulsu
Rejeciæ , redduut speculorum ex æquore vlsum :
Net: ratione slia servari pesse videntur
Tantopere, ut similes reddantur qumque-iiguræ

Nunc age, quam tenui nature constet imago ,
Percipe; et in priis , quoniam primordia tantum
Sont inlra nostras sensus’, tantoque minora ,

Quam qua: primum oculei antaient non pesse tueri.
None tamen , id quoque uii conformem , exordia rerum
Cunctarum quam sint subiilia, pereipc paucis.

Primum, animalia suntjam partim taniula, ut horum 115
“fortin pars nous posait ratione videri.
[10mm intestinum quodvis quale esse putandum est?
Quid cordis globus, aut oculei? quid membra? quid anus?
Quantula surit? quid! præterea, primordis quæque ,
Bode anima atque mimi consiet nature neœssum est, 120
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idée encore vive de ces apparences qui errent à
milliers de mille façons , dépourvues d’énergie,

d’action sensible , et dont la petitesse, relative-
ment aux corps , esi inexprimable : aucune lan-
gue ne peut en rendre compte.

Mais ne va pas croire que ces images vaga-
bondes soient toujours la dépouille desétres. Non ;
il en existe qui, spontanément écloses, s’établis-

sent elles-mêmes dans la région céleste nommée

les airs. Revetues de mille formes, elles nagent
à la cime des nues , essences fluides qui chan-
gent incessamment d’aspect, et dont les contours
se plient à mille ressemblances. Les exemples
sont faciles. Vois grossir un amas de nuages qui
troublent la face riante du monde , caressant les
airs de leur molle agitation. Tantôt il semble que
des fantômes de géants traversent le ciel, et
prolongent au loin leur ombre ; tantôt de vastes
montagnes, et des rochers qui tombent de leurs
tinnes, précèdent le soleil ou flottent derrière :
puis vient un monstre qui traîne, qui amasse de
nouveaux orages.

Disons maintenant avec quelle facilité, quelle
vitesse les images se forment, et leur écoule-
ment, leur chute, leur fuite perpétuelle des êtres.
ll monte toujours, a lieur de corps, une subs-
tance que dardent les assemblages, et qui, ar-
rivant aux choses extérieures, traverse les unes ,
surtout le vêtement; mais que les aspérités du
roc ou la dure essence du bois, quand elle les
heurte, déchirent et empêchent de renvoyer au-

Nonne vides , quam sint subtilia quarnque minuta?
Præterea, quaequomque suo de corpore odorem

Exspirant acrem, panaces, absinthia tetrs ,
Abrotoneiqne graves, et tristia centaures :
Quorum unumquodvis léviter si forte ciebis,
Quin potins noscas rerum simulacre vague
Multa modis moitis, nulle vi, cassaque sensu :
[Quorum quantula pars sil imago, disere nemo est
Qui possit , nequc cam rationem reddere dictis.]

Sed , ne forte putes sa demum sols vagari“,
Quæquomque ab rebus rerum simulacra reœdunt;
Sont etiam, que: sponte sus giguantur, et ipse
Constituuniur in hoc cœlo , qui dicltur aer z
Quœ, multis formata modis , sublime feruntur,
Nec speciem mutare suam liquenlia cessant,
Et quojusque modi fermarum vortere in oras.
Ut nubeis facile interdum coucresœre in situm
Cernimus, et mundi speciem violare serenam,
Acre mulœnteis motu: nain sæpe gigantum
Ors volera videntur, et umbram duœre laie;
interdum magni montes avolsaque sexa
Moniibus anteire, et soient succedere propier;
inde alios trahcre atque inducere bellua nimbosJ

Nana en, quam facili et céleri ratione gérantur,

Perpetuoque fluant ab rebus , lapsaqne cedant.
Semper enim summum quidquid de rebus abundat ,
Quod jaculeutur; et hoc, alias qunm pervenit in me,

. l.
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68 LUCBÈCE.cune forme. Si elle ne rencontre’que des matières
brillantes, compactes , et en tète le miroir, il ne
se passe rien de semblable : car elle ne peut les
franchir comme des étoffes; et, avant de la rom-
pre , le corps uni a soin de la dérober à sa perte.
De la ce rejaillissement des images qui nous
frappent. Si rapide, si imprévu que soit le choc
du miroir que tu poses devant un être quelcon-
que , tu vois apparaître la forme : reconnais
donc le aux perpétuel des surfaces qui envoient
de minces tissus, de frêles images. Aussi ces
formes naissent-elles en foule dans un court
espace, et il est juste de leur accorder une
prompte origine. Il faut que la moindre durée
fasse tomber du soleil un torrent de lumière,
pour emplir incessamment la nature : la même
raison exige que chaque moment emporte des
corps mille simulacres éparpillés de mille façons,
de mille côtés divers; car, en quelque sens que
nous tournions le miroir, les objets se reprodui-
sent avec leur couleur et leur forme. i

Souvent la pureté limpide du ciel est trou-
blée si vite par un désordre si vaste, si épou-
vantable, que toutes les ténèbres semblent aban-
donner le Styx, et remplir les profondes caver-
nes des airs : tant les nuages amassent une nuit
lugubre, tant les sombres fantômes de la peur
apparaissent et planent sur nos tètes! Mais leurs
images , que sont-elles, relativement à euxomè-
mes? Qui peut le calculer ou le dire?

Transit, ut in primis vestem : sed, ubi aspera santa
Aut in materiam ligni pervenit, ibi jam
Scindilur, ut nullum simulacrum reddere posait.
At quam, splendida quæconstant, opposta fuerunt ,
Densaque , ut in primis speculum cati; niliil amidit liomm:
Nam neque, uli vestem , passant transira, neque ante
Scindi , quam memiuit lævor prœstare salutem.
Quapropter fit, ut liinc nobis simulacra reduudent :
Et, quamvis subito, quovis in tempera, quamque
Rem contra speculum ponas, apparet imago :
Perpetuo iluere ut nosoas e corpore summo
Texturas rerum tenueis , tenueisque figuras.
Ergo mulle brevi spatio simulacre gernntur,
Ut merito celer hia rebus dicatur origo.
Et quasi malta brevi spatio submittere debet
Lumina sol , ut perpetuo sint omnia plena z
Sic ab rebus item simili ratione , neœsse est,
Temporis in puncto rerum simulacre ferantur
Multa madis multis in canetas undique parteis :
Quandoquidem, speculum quoquomque obvortimus omis ,
lies ibi respondent simili forma nique colore.

Præterea, mode quem inerit liquidissima wali
Tempestas , perquam subito lit turbida iede
Uudique, uti tenebras omneis Achemnta realia
Liquisse , et magnas cœli complesse cavernas.
vaque adeo , tetra nimborum nocte coorta ,
lmpendent atræ Formidinis ora superas:
Quorum quantula pars ait-imago, diacre nemo est
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Maintenant le vol rapide qui emporte les ima-
ges, et leur agilité à fendre la vague des airs, à
dévorer un long espace dans un court intervalle,
de quelque côté que leur essor divers les pousse ,
nous inspirent quelques vers dont le channe
surpasse le nombre, comme un souffle hanno-
nieux du cygne l’emporte sur le vaste cri dont
les grues parsèment le vent a la cime des nua-
ges.

D’abord , on peut remarquer souvent que les
essences légères, et qui ont pour base de tins
atomes, sont agiles. Vois, par exemple, la lu-
mière du soleil et sa vapeur chaude. Leur vitesse
tient aux imperceptibles germes dont elles sont
faites. Ils se chassent eux-mêmes , ils n’hésitent
point àfranchir les vides de l’air : un choc les
poursuit, les excite; car le rayon succède
vivement au rayon, les éclairs aiguillonnent et
perpétuent la fuite des éclairs. Par la même rai-

son , il faut que les images puissent traverser
en un moment des espaces incommensurables;
tout le démontre : leur petitesse , ce mobile qui
assiège, qui bat, qui pousse leurs derrières; et
enfin le tissu si maigre de ces émanations si li-
bres de pénétrer tous les assemblages, et comme
de filtrer entre les pores du vent.

Quoi! des atomes enfouis que rejettent les
entrailles des êtres, comme la lumière du soleil
etsa vapeur chaude, n’absorbent qu’un point
de la durée, quand on volt leurs flots se répan-

Qui possit, neque eam rationem reddere dictis.
Nunc age, quam celeri moto simulacra l’erantur,l

Et quæ mobilitas ollis, trananlibus auras,
Reddita ait , longe spatio ut brevis bora teratur,
la quem quæque locum diverse numine tendit,
Suavidicis potins“, quam multis, versibus edam :
l’anus ut est cycui melior caner, ille gruum quam
Clamor, in ætheriis dispersas nubibus austri.

Principio , persæpe levais ras , atque minuits
Corporibus stanteis , celereis licct esse videra.
la quo jam genere est solis lux , et vapor ejus;
Propterea, quia saut e primis (acta minutie:
Quæ quasi cuduutur, perque aeris intervallum
Non dubitant transira, sequenti cour-ite plagia z
Suppeditatur enim contestim lamine lumen ,
Et quasi protelo stimulatur fulgure fulgur.
Quapropter similisera pari rations necesse est
lmmemorahile par spatium transcurrere posse
Temporis in puncto :primum , quad parvola causa
Est procul a tergo qua: proveliat atque propellat :
Deinde. quod asque adeo textura prædita rare
Mittuniur, facile ut quasvis penetrare queant res,
Et quasi permanare per aeris intervallum.

Præterea, si, qua: penitus corpuscule rerum
Ex altoque foras mittuntur, solis uti lux
Ac vapor, hæc puncto cernuntur lapsa diei
Per totum cœli spatium diifundcre sese;
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DE LA NATURE nes CHOSES, LlV. 1v. - ce
dre dans toute l’étendue , envahir la terre , les on-

des, et baigner les hauteurs du ciel : tant leur
essor est prompt, et leur aile légère! Mais alors
ceux qui occupent la cime , prêts au départ, une
fois livrés a un élan que nui obstacle ne retarde,
combien ne doivent-ils pas aller plus vite, plus
loin, et franchir un espace plus vaste, dans cet
intervalle que met un rayon de soleil à dévorer
les cieuxi

Voici un exemple plus frappant encore de
cette rapidité qui entralne les images. Dès que
tu exposes le cristal des eaux à la face riante
des nuits étoilées, aussitôt les astres, ilambeaux
étincelants du globe, répondent au miroir. Vois-
tu des lors avec quelle promptitude leur image
tombe des régions célestes aux régions de la
terre?.le le répète donc , ces merveilles nous obli-
gent à reconnaltre des émanations qui frappent,
qui harcèlent les yeux, et qui sont un écoule.
ment perpétuel des mêmes assemblages. Le froid
émane des eaux courantes; la chaleur, du soleil;
et du bouillonnement des vagues, un sel qui ronge
les murailles autour de la plage. Mille sons dl-
vers ne cessent de flotter au vent. Enfin , une va-
peur au goût salé attaque nos lèvres , quand
nous sommes au bord de la mer; et l’absinthe
qu’on délaye, qu’on mélange devant nos yeux,

nous blesse de son amertume. Tant il est vrai
que toute chose vomit une matière flottante qui
se répand de toutes parts, en tous sens : ni
trêve ni repos qui interrompe le flux des êtres,

Quod super est; ubi tam volucri levitate ferontur:
Quid? qua: sunt igitur jam prima fronts parata,
Quomjaciuutur, et emissuin res nulla moratur,
Qoone vides eitius debere et longius ire;
Multiplexque loci spatium transeurrere codeur
Tempore, quo solis pervolgant lamina cœlum?

fHoc etiam in primis spécimen verum esse videtur,
Quam céleri matu rerum simulacre ferantnr :
Quod, simul ac primum sub dia splendor aquai
Ponitnr, extemplo , cœlo stellante sereno ,
Sidera respondent in aqua radiantia mondi.
J aulne vides igitur, quam puncto tempore imago,
Ætben’s ex cris in terramm accidit ores?

Que re etiam atque etiam mira talure necesse est
Corpora, quœ feriant oculos, visumque incessant,
Perpétuoque litrant certis ab rebus obortu;
Frigos ut a tinriis, caler ab sole, æstus ab undis
Æqnoris , exesor mœrorumlitora circula:
Ne: variæ cessant voues volitare per auras :
Deniqne in os saisi vernit bumor;saape saporis ,
Quota mare vorsamur proptcr; dilutaqne contra
Quom tuimur misceri absintllia, tangit amaror.
vaque adco omnibus ab rebus res;quæque llaenler
Futur, et in canetas dimittitur undique parteis;
nec mon , nec requies inter dater alla lluundi
Perpetoo qoouiam sentîmes, et omnia scraper

Cancre. licet, et sentira sonars.
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puisque nos organes sont toujours en éveil, et
que toujours ils peuvent voir, ou sentir, ou en-
tendre mille retentissements.

En outre, comme nos doigts, maniant une forme
dans les ténèbres , la reconnaissent pour la même

qui se volta la blanche lumière du jour, une
cause semblable doit émouvoir le tact et la vue.
Mais alors, si nous explorons la nuit un carré
qui nous affecte, le jour peut-il envoyer a nos
regards autre chose que son image carrée? Les
images sont donc le germe de la vue; rien de
plus clair , et sans elles tous les corps demeurent

invisibles. l
Je dis maintenant que ces images tourbillon-

nent et jaillissent éparses de tous côtes; mais
les yeux seuls étant capables de voir, il arrive
que là où le regard se tourne, mille corpsy
donnent avec leur couleur et leur forme. La
distance même nous est révélée par les images,

qui ont soin de marquer leur intervalle; car,
a peine dardées, elles battent et foulent les airs
qui sont entre nos yeux et elles. Ce courant
glisse tout entier sur nos prunelles, les balaye
en quelque sorte, et passe. Voila comment nous
apercevons toutes les distances : l’abondance du
vent que chassent les images, la longueur du
souffle qui effleure nos yeux, est la mesure de
leur écartement. Admire l’extrême vitesse de ces
opérations, qui montrent à la fois de quelle na-
ture sont les êtres, et à quel intervalle.

Ne sois pas étonné de voir les corps nous ap-

Prœterea , quoniam manibus tractata figura
lu tenebris quœdam cognoscitur esse eadem, quæ
Cemitur in luce , et claro candore; necesse est
Consimili causa tactum , visumque moveri.
None igitur, si quadratum tentamus, et id nos
Commovet in tenebris; inlluci quæ poterit rœ
Accidere ad speciem , quadrata niai ejus imago?
Esse in imaginibus quapropter causa videtur
Ceruundi, neque posse sine bis res alla videri.

Nunc en, quæ dico, rerum simulacra ferontur
Undiqne , et in canetas jaciuntur didila partels;
Verum , nos oculis quia solis cernere quimus,
Propterea lit, nti , speciem quo vortimus , omnes
lies ibi eam’œntra reliant forma atque colore.
Et, quantum qumque ab nabis res absit. imago
Efiicit ut videamus , et internoscere carat.
Nain, quom mittitur, extemplo procudit agitque
Aera, qui inter se quomque est oculosque locature;
lsque ils par nostras scies perlabitur omnis,
Et quasi pertergit pupillas , atque ita transit.
Propterea tit,uti videamus quam procui absit
lies quœque; et quanta plus aeris ante agitatur,
Et nostras oculos perterget longior aura,
Tan) procui esse magis res quæque remota videtur.
Seilicet hœc summe celeri ratione gérontur,
Quais ait, utvideamus; et una, quam procui absit.

lllud in hia rebus minnme mirabile habendum est.
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7o”
paraître, quand les images qui nous frappent
ne sont point isolément visibles. Battus par un
vent qui se déchaîne peu à peu, inondés par un
froid aigu , avons-nous coutume de sentir tour à
tour les premiers atomes du froid ou du vent?!
Non , ils agissent en masse : nous les voyous
heurter nos membres, comme si nous endurions
le choc de quelque matière sensible. Nos doigts,
qUand ils rencontrent une pierre , ne touchent
que la surface, que la couleur, écorce fine : est-
ce donc la couleur qui les affecte? non , lis sen-
tent la dureté enfouie dans les entrailles de la
pierre.

Sache maintenant pourquoi les images se pei-
gnent au delà du miroir; car, évidemment, elles
semblent fort reculées. Oui, comme de véritables
corps nous apparaissent derrière nos portes, qui
laissent le champ ouvert au regard, et lui font aper-
cevoir mille choses éloignées du seuil. Deux airs,
deux courants prolongent ainsi la vue. Nos yeux
reçoivent d’abord le veut qui est en deçà des
portes, ensuite les portes elles-mêmes qui arri-
vent de chaque côté , ensuite les atteintes du jour
extérieur, et un second air que suivent les objets
réels de cette vue lointaine. De même, sitôt que
le miroir décoche Son image pour atteindre nos
organes, elle bat et refoule les vents intermédiai-
res, longue colonne qui se fait sentir avant elle.
Mais a peine le miroir nous frappe-Hi, que nos
propres images, déjà échappées, y arrivent, y

Quur sa, quæ feriant oculos simulacra , videri
Singula’quom nequeant, res ipsæ perspiciantur.
Ventus enim quoque paullatim quom verberat, et quom 260
Acre fiait frisas , non primam quamque soiemus
Particuiam venti sentire, et frigorie cjus,
Sed mugis uuvorsum : fierique periude videmus
Corpore tam plagals in nostro, tamquam aliquæ ros
Verberet, nique sui det sensum corporis extra.
Prælerea, iapidem digito quom tundimus, ipsum
Tangîmus extremum saxi , summumque colorem :
Nec sentimus eum tactu, verum mugis ipsam
Durltiem penilus sauri seniimus in alto. I.
la Nunc age , quur ultra speculum videalur imago,
Percipe; nam certe penltus remola vidctur;
Quod genus olla , foris quæ vers transpiciuntur,
Janus quom per se transpectum præbet apennin ,
Mulla facilque foris ex ædlbus ut vidcantur :
ls quoque enim duplici geminoque lit acre visus.
Primus enim élira posteis couoemiiur aer :
Inde fores ipsæ dextra lævaque sequunlur :
Post extraria lux oculus periinget, et aer
Alter, et olia , foris quæ vers transpiciuntur.
Sic , ubi se primum specuii projecit imago ,
Dam venil ad nostras scies, procudii agiique
Aera , qui inter se quamque est oculosque locaius :
m facit. ut prins hune omnem sentire qucamus , [ipsuin,
Quam speculum : sed, ubi in speculum quoque seusimus
Continuo a nobis in euin , qu’a: fertur, imago 285

265

270

275

280

LUCRÈCE.

échouent; et, rejaillissant alios yeux, elles précl-
pitent, elles roulent un autre tourbillon , et nous
le montrent avant de se faire voir elles-mèmes.
Voila comment elles paraissent si écartées du
miroir. Je le répète donc, nos adversaires ne
peuvent crier merveille , de voir le rejaillisse-
ment des images à la surface du miroir expliqué
par les deux airs; car ils assignent au même fait
la même cause.

Mais pourquoi le miroir représente-t-il à gau-
che le côté droit de nos membres? Parce que les
images, quand elles gagnent et heurtent la sur-
face polie, ne reculent pas sans altération. Elles
se retournent pour fuir, comme si on appuyait
sur un piller de bois un masque de terre qui ne
fût point encore sec, et que la face, demeurée
pure, quoique refoulée par le choc , vint se pein-
dre derrière: tu verrais aussitôt ce qui occupait
la droite passer à gauche, ce qui était a gauche l
envahir la droite.

Souvent aussi les images , renvoyées de miroir
en miroir, offrent cinq ou six fols la même rœ-
semblance. Toute reculée, tout enfouie que soit
une chose, fût-elle de travers, elle peut encore
jaillir de sa retraite profonde sous les rayonne-
monts obliques de plusieurs glaces, qui la font
apercevoir dans la salle : tant les images étincel-
lent de miroir en miroir! Celles qui émanent de
gauche rebondisœnt a droite; puis ., elles se
tournent de nouveau, et reprennent le même sens,

Pervenit, ac nostros oeuios rejecta revisit :
Atque alium præ se propellens acra volvit,
Et facit , ut prins hune , quam se, videamus: coque
Disiare a specuio iantum semota videtur.
Quare etiam alque etiam minume mirsrier est par 290
Ollis“, quæ reddunt speculorum ex æquore visum
Aeribus biais; quoniam tes confit niraque.

Nunc es, quæ nobis membrorum dextera pals est,
in speculis lit, uti læva videatur, eo quod
Planitiem ad specuii veniens quom offendit imago,
Non convortitur incolumis; sed recta retrorsum
Sic clidiiur, ut si quis , prins arida quam si:
Cretea persona, allidat pilœve trabive :
“que es continuo, rectam si fronts (iguram
Servet, et eiisam retro sese exprimai ipse,
Fiet ut , ante oculos fuerit qui dexter, hic idem
Nunc si! lævus, eta lævo si! mutua dexter.

Fit quoque, de speculo in speculum ut iradatur imago:
Quinquej, etiam sex , ut fieri simulacra suerint.
Nam quæquomque retro , parie interiore , latebit ,
inde (amen , quamvis torte penitusque reniois,
Omnia, per flexos adltus educia, lioebit
Pluribus hæc specuiis videantur in ædibus esse :
Usque adeo e speculo in speculum lransiucet imago;
Et, quom læva data est , fit rnrsum ut deniers fiat: a“)
Inde retro rursum redit, et convortit codem.

Quin etiam, quæquomque laiuscula sunt speeulornm
Assimili lutais ilexura prædiia nostri i
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Bien plus, tout miroir à facettes recourbées
comme le Banc humain renvoie sans interver-
tir :soit que les images, promenées de facettes en
facettes, nous arrivent après une double conver-
sion; soit que, dans le trajet, elles roulent sur
elles-mèmes, instruites par la courbure du mi-
roir a nous tourner la face.

Les images semblent aussi marcher avec nous ,
suivre nos pas, imiter nos gestes. Voici pour-
quoi. Dès que tu abandonnes un coin du miroir,
aucune ne peut en rejaillir: la nature voulant
que toutes émanent et rebondissent a angles
égaux.

Nos yeux redoutent’et fuient la vue des corps
éclatants. Le soleil aveugle même ceux qui osent
le regarder en face : tant il a de force“, tant les
images que sa hauteur précipite violemment à
travers un ciel pur heurtent et bouleversent le
frêle tissu des yeux! Et puis, souvent un vif
éclat brûle le regard , parce que mille germes de
feu y sont contenus, et blessent les yeux où
ils pénètrent.

En outre , tout est jaune pour un homme teur-
menté de la bile , parce que son corps vomit une
foule de pâles atomes, qui rencontrent les ima-
ges; et aussi, parce que l’œil est mêlé de
ces germes dont le reflet contagieux imprime sa
pâleur a toutes choses. Dans les ténèbres, nous
apercevons ce que le jour éclaire : voici pour-
quoi. Aux noirs brouillards de l’air environnant
qui assiège, qui occupe d’abord les conduits

pestera ea prepter nobis simulacra remittunt :
Lui quia de specule in speculum transferiur imago,
Inde ad nes , elisa bis, advolati; aut etiam qued
Circumagitur, quom venit imago : propterea quod
Plus figura ducat speeull cenvortier ad nos.

Indugrodi porro pariter simulacre , pedemque
Ponere, nobiscum credas , gestumque imitari;
Propterea quia, de speculi qua parte recédas,
Continue nequeunt illinc simulacra reverü :
Omnia quaudoquidem œgit natura referri,
Ac resilire ab rebus, ad æquos reddiia llexus.

Splendida porro oculei [agitant ,’vitantque tueri;
Sol etiam canent, contra si tendere pergas:
Propterea quia vis magna est ipsius, et alte
Aera per purum graviter similisera ferantur,
Et (criant coules, turbantia eomposituras.
Præterea splendor, quiquomque est acer, adnrit
sæpe oculus; ideo, qued semina possidet ignis
nuita. dolorem oculis quœ signant insinuande.

Lurida præterea fiant , quæquemque tuentur
Arquatei ; quia luroris de corpore eorum
Semina mulla lluunt, simulacris obvia rerum ;
Multaque sont oculis in corum denique mixla,
du contage sua palloribus omnia pingunt.

E tenebris autem , quæ sunt in luce, tuemur.
humera quia, quom propier caliginis aer
Lier inti oculus prier, et possedit apertes ,
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ouverts de l’œil , succède tout à coup une lumi-

neuse blancheur, un vent qui nettoie pour ainsi
dire les yeux, et dissipe les sombres vapeurs du
premier souffle; car il est mille fois plus agile,
plus tin, plus énergique. Dès que sa lumière rem-
plit et ouvre les sentiers que bouche le vent obs-
cur, les images qui s’épanouissent étalées au

jour le suivent, et harcèlent la vue. Du grand
iour au contraire, les yeux ne peuvent agir sur
les ténèbres, parce que le vent épais et sombre,
qui arrive le second, emplit les pores, obstrue
les voies , et arrête le mouvement des images que
sa nuit emprisonne.

Pourquoi les tours carrées des villes, que nous
examinons de loin, nous semblent-elles rondes?
Parce que, de loin , tous les angles se montrent
obtus; ou, pour mieux dire, ne se voient pas.
Leur impression, leur coup expire, sans attein-
dre. le foyer de notre vue : car l’abondance de
l’air que traverse leur image les soumet a un
choc perpétuel qui les émousse, les rend insen-
sibles; et alors ils nous apparaissent comme
des amas de pierres arrondies, moins distincts
pourtant que les véritables corps a forme ronde
que tu as sous les yeux, et dont ils ne présentent
que les vagues esquisses.

On dirait même que nos ombres bondissent
au soleil, et, attachées a nos traces, imitent nos
gestes : si on pouvait croire que du vent obscur
fût capable de suivre les pas et de reproduire
les mouvements, les attitudes des hommes. Car

Insequitur candens contestim lucidus aer,
Qui quasi purge! eos , ac nigras discutit ambras
Aeris iliius : nem moitis partibus hie est
Mobilier, multisque minutier, et mage pollens.
Qui simul atque rias eculorum luce replevitv,
Atque patefecit, quas ante obsederat nier;
Continue rerum simulacre adaperta sequuniur,
Quœ site saut in luce, lacessunlque, ut videamus.
Qued contra facere in tenebris e luce nequimus;
Propierea quia pesierior caliginis aer
Crassior insequitur,qui caneta foramina complet ,
obsiditque vies oculorum, ne simulacra
Possint ullarum rerum contacta meveri.

Quadratasque procul terrais quom œrnimus urbis ,
Propterea fit , uti videaniur sœpe rotundæ ,
Angulus ebtusus quia longe cernitur 0mois:
Sive etiam potins non cernitur, ac petit ejus
Plaga , nec ad nestra acies perlabitur ictus;
Aera per multum quia dum simulaera feruntur,
Cogit hebescere eum crebris olTensibus aer.
lice, obi sulfngit sensum simul angulas 0mois ,
Fit, quasi ut ad tomum saxorum siructa tuantur :
Non tamen , ut coram que: suai , vereque rotunda;
Sed quasi adumhratim paullum simulata videnlur.

i Umbra videtur item nabis in sole meveri,
Et vestigia nostra sequi , gestumque imitari 5
Acre si credis, privatum lumine, pesse
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n LUCRÈCErien ne forme ce que nous avons coutume de
nommer ombre, sinon un air privé de jour. Oui ,
la lumière du soleil abandonne tour à tour cha-
que point du sol, ou notre marche lui fait obsta-
cle; puis, elle revient emplir la place que nous
avonsquittée. Voilàcomment il se fait que les me-
mes ombres paraissent errertoujoursa la suite du
corps. En effet, puisque les rayons étincelants ne
cessent de se répandre , pour se dissiper ensuite ,
semblables à une laine dévidée dans le feu, il
est naturel que la terre soit aussitôt vide que
pleine de ce flot lumineux, qui balaye les som-
bres nuages.

Et pourtant je suis loin de reconnaitre que les
yeux se trompent. Il ne leur appartient que de
voir où sont les lumières, les ombres. Mais ces
lumières sont-elles toujours les mèmes , ou non?
Ces ombres passent-elles d’un lieu a un autre?
sont-elles plutôt ce que Lnous avons dit? Il faut
que ton intelligence, que ta raison en décide.
Les yeux ne peuvent approfondir la nature des
choses : ainsi, ne va pas leur imputer la faute
du jugement.

Le vaisseau qui nous entraîne dans sa course
parait immobile; tandis que ceux qui demeu-
rent à la rade, nous croyons les voir passer, et
voir fuir a la poupe les collines, les plaines que
rase notre vaisseau, emporté sur les ailes de ses
voiles.

Il semble que tous les astres dorment attachés
à la voûte des airs, et tous obéissent a un mou-
vement perpétuel : car ils se lèvent, et ils ga-
gnent un coucher lointain , après que leur globe

Indugredi, motus hominum gestumque sequentem z
Nain nibil esse potent aliud, niai lamine cassus
Aer, id’, quod nos umbram perhibere suemus.
Nimirum , quia terra locis ex ordine certis
Lamine privatur solis, quaquomque mantes
Oiiicimus : repletur item , quod liquimus ejus.
Propterea m, uti videatur, quæ fuit ambra
Corporis, a regione eadem nos asque sequula :
Scmper enim nova se radiorum lumina fundunt,
Primaqne dispereunt , quasi in ignem lanajrahatur.
Propterea facile et spoliatur lumine terra ,
El repletur item , nigrasque sibi abluit ambras.

Nee tamen hic oculus falli concedimus hilum :
Nain, qnoquomque loco si: lux nique ambra, tueri
Ollorum est: eadem vero si nt lumina ; necne,
Umbraque, qnæ fait hic, eadem num transeat illuc;
An polias liai, paullo quod diximus ante;
Hoc animi demum ratio dîsccrnereldebet ,
Net: possunt oculei naturam noscere rerum
Proinde , animi vitium hoc oculis aliingere noli.

Qua vebimur navi , fertur,, quom stars videtur;
Quæ manet in stations , sa præier creditur ire :
Et fusera ad puppim colles , campcique videntur,
Quos agimus præter navem , velisque volamus.

Sidcra cessare, ætheriis alii“ cavcmis .
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resplendissant a mesuré les cieux. Le soleil et la
[une partagent aussi leur immobilité apparente,
quoique les faits eux-mèmes en attestent la
marche.

Entre ces montagnes qui apparaissent au loin,
jaillissant des gouffres humides, une fiotte s’ou-
vrirait un libre passage : et pourtant leurs ci-
mes enchaînées n’offrent à l’œil qu’une ile im-

mense.
Les enfants voient tourbillonner les salles et

bondir les colonnes , quand ils cessent de tour-
ner sur eux-mèmes : illusion si forte , qu’ils ont
peine à croire que tout l’édifice ne les menace
pas d’un écroulement.

Sitôt que la nature se met à faire jaillir la
pourpre de ses feux tremblants, et la dresse sur
les montagnes; ces montagnes, on dirait que le
soleil les couronne , les touche, les brûle lui-
meme de son numbeau : elles dont nous éloi-
gnent a peine deux mille jets diurc, souvent
même cinq cents courses de javelots! Mais, en-
tre le soleil et elles , de vastes océans se déploient
sous les vastes campagnes des airs, et il y a un
intervalle de mille régions, que mille peuples oc-
cupent avec mille races de bêtes sauvages.

Un amas d’eau, profond d’un seul pouce, vient-
il a séjourner entre les pavés de nos ruas? il laisse
nos yeux se précipiter dans le sol, avec un essor
aussi vaste que les gouffres du ciel ouverts sur
nos tètes; et il nous offre, sous la terre, le mer-
veilleux spectacle des nuages , du firmament, et
du corps que ses profondeurs recèlent.

Passes-tu un fleuve? arrête la fougue de ton

Cuncta videntur; et assiduo sunt omnia motu;
Quandoquidem longos obitus exorta revisunt,
Quom permensa suo sont oœlum eorpore claro :
Solque pari ralione manere et luna videtur
In statione; ce, quæ ferri resindicat ipsa.

Exstantesque procul media de gurgite montes,
Classibus inter quos liber paletexitns; ingens
Insula ooujunclis tamen ex bis una videtur.

Atria vorsari , et circumcursare columnæ,
Usque adeo fit uti pucreis videanlur,’ubi ipsei
Desierunt vorti , vix ut jam credere passim ,
Non supra sesc ruere omnia tacla minari.

Jamqne rubrum tremulis jubar ignibus crigerc site bos
Quom cleptat nature , suprnque extollere montais
Quos libi tum supra sol monteis esse vidctur,
Comminus ipse suo contingens fervidus igni ,
Vix absout nobis missus bis mile sagittæ;
Vis etiam cursus quingentos sæpc veruti.
Inter eus solemquc jacent immania ponti
Æquora , substrata ætherieis ingcntibus oreis :
Interjeciaque sunt terrarum milia malta,
Quæ variæ retinent gentes et secla ierarum.

At conjectus aquæ, digitum non altior unum ,
Qui lapides inter sistit , per sirota viarum ,
Despectum præbet sub terras impetc tante ,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. 1V. 13
cheval , et détourne le regard vers les ondes ra-
pides : cecheval immobile, tu le vois emporté
de travers par une force qui le pousse vivement
contre la pente de l’eau; et, de quelque côté que
tu jettes les yeux, tout partage cet élan, et sem-
ble flotter de la sorte.

Vois ce portique qui allonge ses flancs symé-
triques, et repose debout sur une file de colonnes
égales. Si, du faite , tu examines toute cette lon-
gueur, elle se réduit en un cône dont le sommet
diminue peu à peu : le toit gagne la base, les
côtés se joignent, et aboutissent à la mince et
imperceptible arête du cône.

Sur mer, on nocher croit apercevoir dans les
ondes et le berceau et la couche du soleil, qui
vient y ensevelir sa lumière. Oui, parce que la
vue ne rencontre que les flots et le ciel. Tu ne
peux donc imputer aux sens aucune faiblesse.

Dans le port, les hommes sans expérience de la
mer ne voient que des navires aux agrès boiteux
heurter et fendre les ondes. Car la partie des ra-
mes qui dépasse le sel humide des flots est
droite, droite comme lehaut du gouvernail ; mais
toute celle qui entre, qui plonge dans le fluide,
courbée, tordue, semble rejaillir horizontale-
ment, et, ainsi détournée, flotte presque sur la
cime des vagues.

Lanuit , alors que de légers nuages traversent
le ciel, emportés par le vent, les fanaux étince-
lants du monde paraissent aller contre les nues

A terris quantum cœli palet altos hiatus;
Nubila despicere, et atrium ut videare videre, et
Corpora mirande sub terras abdita cœlo.

Denique, obi in medio nobis eqous acer obhæsit
nomine, et in rapidas alunis dispexlmos ondas ;
Stantis eqoi corpus transversom ferre videtor
Vis , et in adversam numen contrudere raptim :
Et , qooquouique oculos trajecimus, omnia terri
Et nuere assimili nobis ratione videntor.

Portions œquali quamvis est deniqoe ducto ,
Stanaqoe in perpetuom paribus sofiulta entamois,
Long, tamen parte ab somma qoom tala videtur,
Paollatim trahit angusti tastigia ooni ,
Testa solo jaugeas, atque 0mois de antera læveis ;
Douce in obscurom coui condoxit acumen.

In pelage mulets, et nndis onus, in nndis
sol lit oti videatur obire et coudera lumen;
Quippe obi nil aliud nisi aquam cœlumqoe tuentur :
Ne leviler eredas labefactari uodiqoe sensus.

At maris ignareia in porto claoda videntur
Navigia aplustris, tractas obnitier ondas :
mm qumquomque supra rorem salis edita pars est
Remorum, recta est; et recta soperne guberna :
Quæ denier“ liqume obeunt, refracta videolur
Omnia coovorti , anrsomque sopina revortî;
Et rollets prope in somme noilare liquore.

Baraque per eœlom tom ventei nubile portant
Tanpore nocturne, quom splend’ada signa videntui
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que domine leur essor, et contre la voie que
toute raison leur impose.

Si nos doigts, appliqués à un seul œil, le pres-
sent eo dessous, ils affectent le sens, au point
que la vue semble doubler tout ce que nous aper-
cevons. Elle double nos lustres couronnés de
flammes resplendissantes; elle double les meu-
bles féconds de nos appartements; elle double
le visage des hommes au double corps.

Enfin, quoique le doux abattement du som-
meil enchaîne nos membres, ensevelisse nos corps
dans unîcnlmc profond , il nous semble pourtant
que ces membres veillent et remuent. Aveugles
par la nuit obscure, nous “croyons voir le soleil
et la lumière du jour. Enfermés dans un étroit
espace, nous gagnons des cieux , des mers, des
fleuves), des monts nouveaux , et nos pas dévo-
rent les campagnes. Mille retentissements peu-
plent cet austère silence qui enveloppe la nuit, et
millejréponses jaillissent de nos lèvres muettes.

Une foule de choses étranges nous apparais-
sent encore, qui cherchent à entamer le crédit
de nos sens. Vains efforts! la plupart des illu-
sions tlenncnt aux conjectures que nos intelligen-
ces y njoutent, et qui établissent comme vu ce
que ne voient pas les sens. Car on a bien du mal
a dégager un fait palpable des incertitudes que le
concours rapide du jugement y mêle.

Enfin, un homme qui nous croit incapables
de rien savoir ignore lui-même si on peut con-

Labierfadvorsom nimbes”, atqoe ire superne
Longe aliam in partcm, quam quo rationc ferontur.

At , si forte ocolo manus uni sobdital, sobter
Pressit eom ,quodam sensu fit, uti videanlor
Omnia , qua: tuimur, fieri tom bina toundo;
Bina locernarum ilorenlia lumina ilammis ,
Binaqne per totas ædeis geminare supeilex:
Et duplices homioum facies, et oorpora bina.

Denique, quom suavi devinxit membra sopore
Semons , et in somma corpus jaoet omoe quiete ,
Tom vigilare tanien nobis ac membra movere
Nostra videnlor; et in noctis caligine caca
Cerncre censemus solem lumenqoe diurnum;
Conclusoque loco cœlom, mare , nomina, mouleis
Mutare , et campos pedibus transire videmur;
Et sonîtus audire , serers silentia noctis
Undiqne quam constent;et reddere dicta tacentes.

Cetera de genere hoc miraude molto videmus ,
Qoæ violare (idem quasi seosibos omnia quærunt :
Nequîdquam; qooniam pars homm maxima failit
Proptcr opinatos animi , qoos addimns ipsei ,
Pro visis ut sint. quæ non sont sensibu’ visa.
Nam nihil œgrios est, quam res seœrnere apertes,
Ah dobiis, animus quas ab se pralinas abdit.

Deniqoe , nil sciri si quia potat, id qooqoe nescit, 470
An sciri possit quo se nil scire fatetor.
Banc igitor contra mittam contendere causam,“
Qui capile ipse suo in statuil vestigia sese.
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naître le fait sur lequel il appuie son ignorance.
Je rejette tout débat avec un fou qui marche la
tète renversée. Pourtant , je lui accorde cette no-
tion. Encore demanderai-je par quel hasard lui,
qui ne voit aucune réalité dans les choses , a su
approfondir la nature du mot savoir et du mot
ignorer. Quel instinct lui adonné le sentiment
du vrai , du faux? et à quelle marque distingue-
t-il ce qui est incertain ou sur?

Tu apercevras bientôt que la connaissance du
vrai a son germe dans les organes, que le témoi-
gnage des sens est irrécusable. Car il nous faut
un guide , dont lajbonne foi et le jugement éner-
gique suffisent au triomphe du vrai sur le faux.
Or, qui peut inspirer une foi plus vive que
les sens? Estcce la raison qui ose combattre
leurs avis, elle qui serait fille de leurs écarts,
elle qui leur doit toute son existence? Si les or-
ganes mentent, la raison entière devient un
mensonge. Les oreilles sont-elles capables de re-
prendre, les narines, le toucher de reprendre les
oreilles? Le toucher lui-même sera-t-il gourmandé
par les saveurs de la bouche, démenti par les
narines, confondu par les yeux? Non, je ne le
crois pas. Ils ont tous reçu leur puissance dis.
tincte, leur énergie propre. Donc il est néces-
saire que les êtres mous, brûlants ou glacés,
nous paraissent tels; il est nécessaire que la
couleur aux mille nuances , et les qualités jointes
à la couleur, affectent un sens à part: à part,
comme le goût qui travaille la bouche, comme
le berceau des odeurs, comme le berceau ,du

Et tamen hoc’qnoque uti concedam scire,at id ipsnm
Qnœram , qnom inrebus veri nil viderit ante,
(Jude sciat , quid sit scire, et nescire vicissim :
Notitiam veri quæ res faisique crearit;
Et dubium certo quæ res dilierre probarit.

lnvenies primis ab sensibus esse creatam
Notitiam veri , asque sensus pusse refelli :
Narn majore lido debet reperirier illud,
Sponte sua veris quod possit vincere false.
Quid majore tide porto, quam sensus , baberi
Debet? an ab sensu faiso ratio orta valebit
Diœre eus contra , quæ iota ab sensibus orta est?
Quei nisî sunt verei , ratio quoque falsa fit omnis.
An poterunt oculos antres reprebendere? au aurais
Tactus? an hune porro tactum saper arguet oris?
An confutabunt nares , oculeive revirioentiI
Non,utopinor, ila est: nam seorsum quoique potestas 690
Divisa est; sua vis quoique est :ideoque neœsse est.
Et, qnod molle sit et gelidum fervensve, videri g
Et seorsum varios rerum sentira colores,
Et quœquomque ooloribu’ sint eonjuncta , necesse est.
Secrsus item sapor oris habet vim , seorsus odores
Nucuntur, seorsum sonitus; ideoque useuse-est.
Non possint alios aliei convincere senaus.
Née porto poterunt ipsei reprehendere sese;
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son. Ainsi les organes sont incapables de sur-
prendre mutuellement leurs fautes; incapables
aussi de se corriger eux-mêmes, puisque notre
foi en eux doit être toujours égale. Ainsi toutes
leurs conjectures sont éternellement vraies.

Si la raison ne peut démêler pourquoi une
masse, carrée de près, semble ronde de loin,
il vaut mieux encore, blessant la raison, assi-
gner des causes mensongères à cette double
forme, que de voir les choses évidentes nous
glisser des mains, entamer ainsi la base de nos
croyances, et arracher les fondements sur les-
quels reposent ta vie, le salut des hommes. Oui,
leur raison ne croulera pas toute seule, leur
existence même va tomber en ruine, s’ils n’o’.

sent, sur la foi des sens, éviter les précipices et
tous les objets a fuir, pour embrasser les objets
contraires. Ne vois douc que des flots de paroles
inutiles dans toutes les attaques préparées con-
tre les sens.

En architecture, si ou emploie d’abord une
règle fausse, si l’équerre trompeuse s’écarte de

l’angle droit, et que le niveau pèche du moin-
dre. côté, il faut que tout le bâtiment soit de

travers, incorrect, vicieux, affaissé, penché,
sans aplomb, sans harmonie: quelques endroits
sembleront aspirera une chute, bientôt essuyée
par la masse, que trahissent les erreurs fonda-
mentales du plan. De même tout jugement, né
de sensations fausses , ne peut être que faux et
vicieux.

Maintenant, pour expliquer de quelle’façon les

Æqua lides quoniam debobit semper haberi :
Proinde, quod in quoque est bis visum temporel, vernm est

Et, si non poterit ratio dissolvere causam ,
Quur en , quæ fuerintjuxtim quadrata . procul sial
Visa rotunda; tamen præstat rationis egentem
Reddere mendose causas utriusqne liguræ,
Quam manibus manifesta suis emittere quoquam;
Et violare (idem primam, et conveIIere tota
Fundamenta, quibus nixatur vita salusque.
Non mode enim ratio ruai omnis. vits quinqua ipsa
Concidat extemplo, nisî credere sensibus nuais,
Præcipiteisque locos vitare , et cetera, quæ slnt
In genere hoc fugiunda; sequi, contraria quæ sint.
Olla tibi est igitnr verbomm copia cassa
Omnia, quæ , contra sensus instructa , parais est

Denique , ut in labrien, si prava-est régula prima,
Normaque si fallax rectis regionibus exit,
Et libella aliqua si ex parti claudieat hilum;
Omnia mendose tieriatque obstipa , neeessuni est ,
Prava, cubantia, proua , supina, nique absona teen;
Jam ruere ut quædam videantur velle, ruantqne
Prodita judiciis fallacibus omnia primis :
Sic igitur ratio tibi rerum prava, bectasse est, i”
Falsaque sit , falsis quæquomque ab sensibus ort: est.

Nuncaliei sensus que pacte quisque sans rem
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. IV.

autres sens exercent chacun leur sensibilité pro-
pre , nous avons déblayé la route.

D’abord le son et la voix se font entendre
dès que leur corps se glisse dans nos oreilles, et
va heurter le sens : car il faut bien admettre la
nature corporelle de la voix et du son, eux qui
ébranlent nos organes. Aussi écorchent-ils sou-
vent le gosier, et la fuiœdu cri irrite-t-elle les
Voici pourquoi. Lorsque les germes de la
voix, déchainés trop abondamment pour des is-
sues étroites, se mettentà fuir, ils comblent les
embouchures de la gorge, qui deviennent rau-
ques, et endommagent les voies par ou ils ga-
gnent les airs. Or, pour nous blesser, il est
incontestable que le son et la parole veulent être
des essences corporelles.

Et puis tu sais que de matière nous ôtent, et
que de nerfs, que de vigueur usent les conver-
sations soutenues, allongées, depuis les feux nais-
sants de l’aurore jusqu’aux ombres de la nuit
obscure c surtout quand les cris accompagnent
ce flux de paroles. Ainsi la voix forme nécessai-
rement un corps, puisque de longs discours
appauvrissent notre substance.

Les oreilles ne reçoivent pas des atomes de
même forme, quand gronde le sourd éclat des
trompettes mugissantes, ou la conque recourbée
des barbares; où serpentent de rauques bourdon-
nements; et lorsque, dans les vallées de l’Héli-

con, un cygne tourmenté par la mort roule le
dot plaintif de sa voix mélancolique?

Les sons arrachés de notre corps , et que nous

Sentiat, baud qnaquam ratio scruposa reliais est.
Principio , auditer sonus et vox omnis , in aurais 525

insinuais suo pepulere ubi corpore sensum. -
Corpoream quoque enim vocem constare iatendum est,
Et sonitum; quoniam possunt impcllere sensus.
Propterea redit vox fauœis sæpc; facitque
Asperiora foras gradiens arteria clamer.
Qoippe per angustum, turbe majoreZcoorta’,
1re foras ubi eœperunt primordia vocum
Scilioet , expletis quoque januajredditur cris
Roues viis; et iter lædit qua vox it in auras.
Baud igitur dubium, quia voœs verbaque consteut 535
Corporeis e principiis, ut lædcre possint.

Net: te fallititcm , quid corporis auferat, et quid
Detrubat ex bominum nervis ac viribus ipsis
Perpetnus serine , nigrai noclis ad umbram
Aurore: perductus ab exoriente nitore;
hautin), si cum somme est clamom profusus.
hao corpoream voœm constate necesse est,
nous loquens quoniam amittit de corpore partem.

Net: simili pénétrant aureis primordia forma ,

Qnom tuba depresso graviter au!) murmure mugit,
Et l’avocat nucum retro cita barbara bombum;
Vanibuset cycliei , neœ tortei, ex Heliconis
Quota “quidam tollunt lugubri voce querclam.

[luce taitur penitus vous, quom corpore nostro

530

540

75

envoyons par la bouche, notre langue; mobile
ouvrière de la parole, les articule, et l’indexion
des lèvres concourt à les façonner. La rudesse
de la voix tient a la rudesse de “ses éléments , et

sa douceur est engendrée par les plus doux ato-
mes.

Si un court espace sépare le berceau de la voix

du lieu où elle vole, les paroles elles-mêmes
doivent être claires, et les articulations distinc-
tes; car la voix garde ses inflexions, elle garde
sa forme. Mais si elle parcourt un trop long inter-
valle, l’abondance de l’air confond nécessairement

les mots, et bouleverse la voix qui le fend de son
aile. Il en résulte que tu peux entendre le bruit,
et non distinguer le sens des paroles : tant le son
arrive confus et embarrassé!

En outre, souvent un mot, échappé du hé-
raut, frappe les oreilles de tout un peuple. Une
seule voix est donc éparpillée tout à coup en
mille voix , puisqu’elle se distribue à mille orga-
nes, et y imprime des mots aux formes nettes, au
retentissement distinct. Une partie de ces voix,
qui ne rencontrent pas les oreilles mêmes, pas-
sent et expirent sans fruit, disséminées au vent.
D’autres , heurtant une masse solide, pierres
rebondissantes , envoient un son qui nous abuse;
car il n’est que l’image d’une parole.

Une fois éclairé sur ce point, ami, tu peux te
rendre compte, tu peux expliquer auxautres pour-
quoi , dans les solitudes , les pierres renvoient
exactement et la forme et l’ordre des mots, lors-
qu’on cherche ses compagnons égarés sous l’ombre

Exprimimus, rectoque fores emittimus ore, 550
Mobilis articulat verborum dædala lingua,
Formatnramque labromm pro parte figurent.
Asperitas autem vocis fit ab asperitate
Principiorum , et item lævor lævore creatur. 556

Roc, ubi non longum spaüum est, onde une profects
Perveniat vox quœque , necesse est verbe quoque ips:
Plane exandiri , discernique articulatim :
Servat enim formataram, servatque figuram.
At si interpositum spatium sit longius æquo,
Acre par multum confuudi verba necesse est,
Et conturbari vocem, dam trausvolat auras.
Ergo lit, sonitnm ut possis sentire, neque ollam
Internosœre, verborum sententia qnæ stt;
Usque adeo conflua venit vox tuque pedita.

Præterea , verbum sæpe unum perciet aureis
Omnibus in populo, missum præconis ab ore.
ln mottas igitur voces vox une repente
Diffugit, in privas quoniam se dividit aureis ,
Obsignans formata verbis clarumque sonorem.
At, quæ pars vocurn non sursis incidil ipsas,
Præterlata perit frustra, dinusa per auras:
Pars solideis allisa, lapis rejecta, sonorem
Reddit, et interdum frustratur imagine yerbi.

Quæ , boue! quom vidées, rationem reddere possie’

Tute tibi algue alieis, quo pacte per lot-a sala

560

565

510

575



                                                                     

1s. LUCRËCE.des montagnes, et qu’une Ivoix retentissante
appelle leur troupe dispersée. J’ai entendu même
six ou sept paroles rejaillir d’un endroit à qui on
en jetait une seule : tant elles se multipliaient à
bondir de collines en collines!

Les peuples voisins de ces lieux y font ha-
biter les satyres et les nymphes. Ils parlent aussi
de faunes; et tous affirment que leurs bruisse-
ments nocturnes, leurs ébats folâtres troublent
le morne silence des bois. Et des cordes harmo-
nieuses y résonnent, avec ces douces plaintes
que répand la flûte sous le doigt du chanteur, et
les enfants des campagnes sont avertis au loin ,
lorsque Pan secoue la couronne de pin, rempart
de son front qui tient a moitié des bêtes, et que
sa lèvre recourbée, volant sur des pipeaux ou-
verts, épanche les intarissables accords de sa
muse champêtre. Que de prodiges, a les en-
tendre! Craignant de paraître relégués dans une
solitude que les dieux mèmes abandonnent, ils
forgent de merveilleuses histoires; ou bien un
autre motif les guide: car les oreilles des hom-
mes ne sont que trop avides de fables.

Au reste, ne sois pas étonné si de tel endroit
qui arrête la vue, qui nous dérobe les corps visi-
bles, il nous arrive des sons assez éclatants pour
fatiguer nos oreilles. Nous apercevons bien des
hommes qui causent a travers les portes fermées.
Oui, parce que la voix franchit sans blessure des
issues tortueuses; mais les images s’y refusent.
Elles se déchirent, à moins de couler tout droit ,

Saxa pareis formas verborum ex ordine reddant ,
Palanteis comites quom montais inter opacos
Quærimus , et magna dispersos voee ciemus.
Sex etiam , sut septem, loca vidi reddere voces,
Unam quom jaseras : ita colles œllibus ipsei
Verba repuIsantes iterabant dicta referri.

Hæc loca capripcdes Satyros Nymphasque touera
Finitumei lingunt , et Faunos esse loquantur,!
Quorum noctivago strepitu , lndoque jocanti,
Affirmant volgo tacituma silentia rumpi;
Chordarumqne sonna fieri dulœisqne querelas ,
Tibia qnas fundit digitls pulsata canentum :
Et genus agricolum lute sentiscere , quom Pan,
Pince semiferi eapitis vallamina quassans,
Unco sæpe labre calamos percurrit hianteîs ,
Fistula sylvestrem ne cesset fundere musam.
Cetera de genere hoc monstra ac portante loquantnr,
Ne loca, deserta ab Divis quoqne, forte putentur
Sala tenere; ideo jactant miracula dictis :
Aut aliqua ratione alia ducuntur; ut omne
Humanum genus est avidnm nimis auricularnm.

Quod superest, non est mirandum , qua rations
Per loca qua aequeunt oculei tes cernera apertas,
Hæc loca par voees veniant, amisquelacessant:
Colloquinm clusie [oribus quoque sæpe videmus :
Nimirum , quia vox per flexa foramina remm
hoolumis transite potesi, simulacre: remuant;
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comme dans les pores du verre que fend le vol
des moindres apparences.

En outre, la voix se distribue de tous côtés,
parce que le son engendre le son. Aussitôt quiil
éclate, il se multiplie, comme l’étincelle de feu
va s’éparpiller en mille étincelles. Aussi la voix

remplit-elle tout aux alentours , même les enfon-
cements cachés, que son éclat ébranle. Au con-

traire les images, à peine dardées, volent en
droite ligne. Voilà pourquoi llœil est incapable
de franchir les barrières, tandis que le son exté-
rieur nous arrive. Encore la voix, émoussée quand
elle perce les murs, estoelle confuse quand elle
gagne nos oreilles; et on voit que le retentisse-
ment nous frappe plus que les mots eux-mêmes.

Les instruments du goût, le palais et la lan-
gue, sont d’un mécanisme plus complique et
d’une explication plus rude.

D’abord, nous sentons un goût dans la bon-
che lorsque nos dents expriment le suc de la
nourriture, comme une main qui presse et des-
sèche une éponge imbibée d’eau. Les matières

exprimées circulent ensuite dans les interstices
du palais , dans les voies tortueuses et les mille
pores de la langue. Alors, pour peu que les sucs
flottants aient des germes lisses, leurs douces at-
teintes caressent mollement toutes les ilbres sous
les voûtes humides et ruisselantes de la bouche.
Les autres, au contraire , piquent et déchirent les
organes oùils jaillissent, suivant la mesure de
leur aspérité.

Perscinduntur enim, nisi recta foramina transat:
Qualia sunt vitri , species quæ transvoiat ornais.

Præterea, partais in canetas dividitur vox ,
Ex aliis alize quoniam giganntur; ubi nain
Dissiluit semai in multas , exoria quasi ignis
Sœpe solet scintilla sucs se spargere in igneis:
Ergo replentur loca vocibus , abdita retro
Omnia quæ circum fuerunt, souituque cientur.
At simulacra viis de reciis omnia tendunt,
Ut sunt missa semel :quapropter œrncre nemo
sæpia supra polis est , ai voces accipere extra.
Et tamen ipse quoqne hase , dum transit clusa vianim,
Vox obtunditur, nique aureis coufusa penetrat; 615
Et sonitum pelins , quam verba , audire videmnr.

Roc, qui sentimus sucum , lingua alque palatum
Plusculum habent in se raiionis , plus operæque.

Principio , sucum sentimus in ore , cibum quom
Mandnndo exprimimus :ceu pleuam spongîam aquai 6’10
si quis forte manu premere ac siccare empiL
Inde, quod exprimimus, per caulas omne palati
Diditnr, et raræ per plexa foramina linguai.
“ce, ubi lævia sunt manantis oorpora suai ,
Suaviter attingunt , et suaviler omnia tractant,
Humida linguai circum sudantia templa :
At contra pungunt sensum lacerantque moria,
Quanta quæque magis surit asperiiate replets.

Deinde, volupias est e suce tine palati 1
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DE LA NATURE Drs aloses, Liv. 1v.

Ensuite, les jouissances du goût finissent au
palais : une fois que les sucs , descendus par la
gorge, coulent épars dans les membres , aucune
volupté ne les accompagne. Et peu importe la na-
ture des alimenm qui vont enrichir ta substance,
pourvu que les matières absorbées se cuisent ,
que tu puisses les distribuer au corps, et entrete-
nir dans ton estomac le cours des humeurs diges-

tives. -Maintenant expliquons pourquoi le suc nour-
ricier agit diversement sur divers êtres ; pourquoi
un corps amer et repoussant, au goût des uns, ne
laisse pas de sembler exquis à d’autres; pour-
quoi euiin ces différences, ces ’oppositions si vi-

ves , que les uns trouvent un aliment où les au-
tres voient un poison énergique. Ainsi le serpent,
atteint de notre salive, dépérit et s’achève lui-
même de ses propres morsures; ainsi l’ellébore ,
poison mortel aux hommes, accroît i’embonpoint
des chèvres et des cailles.

Veux-tu en démêler la cause? Rappelle-toi ce
que nous avons dit plus haut sur les mille combi-
naisons qui enchaînent les atomes dans les êtres.
Or, comme tous les animauxtqui se nourrissent
ont mille différences extérieures , et que la coupe
des membres, la surface qui borne leur assem-
blage, tient a leur espèce, les germes doivent
avoir la même condition, la même variété de
formes. Et si les germes diffèrent, il est indis-
pensable que les ouvertures , les canaux que
nous appelons des pores, varient dans tous les
membres, et jusque dans le palais et la bouche:

Quom veto deorsum pet fauceis præcipitavit , 630
Nulla voluptas est,dum didilur omnis in crins.
Net: refert quidquam , quo victu corpus alatur,
Dummodo, quod capias, concœtum didere posais
Anubus, et stomachi humectum servare temrem.

None alieis alius qui sit cibus, ut videamus, 635
Expediam : quareve, alieiSunod triste et amarum est ,
lice tamen esse alieis posait perdulce vidcri :
Tautaque in bis rebus distantia differitasque est,
Ut , quod ails cibus est . alieis fuat acre veueuum.
Est itaque, ut serpens, hominis quæ tacts salivis,
Disperit, ac sese manduudo confioit ipse.
Pmterea , uobis veratrum est acre veucnum ;
At captais adipes et coturnicibus auget.

Id quibus ut fiat rebus cognoscere posais,
Principio mesninisse dccet, quœ diximus ante,
Semina multimodis in rebus mixta teneri.
Pont) cmnes, quæquomque cibum capiunt, mimantes,
Ut sont dissimiles extrinsecus , et generatim
tatins membrorum circumcæsura coercet;
Proindc et seminihus constant, varlantque figura.
Sémina quom porto distent , differre necesse est
lntervalla, viasque, foramina quæ perhibemus ,
Omnibus in membris, et in ore ipsoque palato.
Esse minora igitur quædam majoraque debent;
me triquetrs alieis, suets quadrats necesse est :
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les uns doivent être plus étroits, les autres plus
larges; il existe nécessairement des carrés et des
triangles, des ronds, et mille polygones de mille
sortes. Ne faut-il pas , en effet, que la combinai-
son et le mouvement des atomes varie la struc-
ture des pores, et que les ouvertures soient mo-
difiées par le tissu qui les enveloppe? Donc, lors-
que tu vois un mets exquis pour les uns et amer
pour les autres, sa douceur tient aux atomes qui
roulent, caressants et lisses, dans les conduits du
palais; au lieu que les âcres impressions du
même corps accompagnent les formes rudes et
les crocs aigus dont il perce la gorge.

Cet exemple nous amène facilement a expli-
quer toutes choses. Ainsi, lorsqu’un déborde-
ment de la bile a provoqué la fièvre , ou qu’une
autre cause déchaîne la fougue du mal, tout le
corps est aussitôt bouleversé, tous les éléments
se déplacent : il en résulte que les atomes de
nourriture , jadis appropriés au sans, ne lui con-
viennent plus, et qu’il s’accommode mieux des
autres, qui, en y pénétrant, sont aptes à causer
un sentiment amer. Car les deux espèces se com-
binent dans la substance du miel, comme nous
te l’avons souvent montré plus haut.

A présent écoute de quelle façon les odeurs
gagnent et frappent les narines : je vais le dire.
D’abord, il faut des corps innombrables qui
roulent, qui vomissent le flot de mille parfums;
et tu dois admettre que les odeurs sont partout
émanées, partout jaillissantes, partout répan-
dues. Mais leur affinité pour les êtres varie

Multa rotunda , modis multis multangula quædam.
Namque figuramm ratio ut motusque reposcunt ,
Proinde foraminibus debent differre iiguræ ,
Et variare viæ, proinde ac textura mercet.
lice, ubi quad suave est alieis , alieis fit amarum ,
Illi, quoi suave est, iævissima corpora debent
Contractabiliter caulas intrare palet] :
At contra , quibus est eadem res ictus acerbe,
Aspera nimirum penetrant hamataque fanceis.

Nunc facile est en his rebus cognoscere quæque.
Quippe, ubi quoi febris, bili superaute, coorta est,
Aut alia ratione aliqua est vis excita morbi;
Perturbatur ibi jam totum corpus , et omnes
Commutantur ibi positons principiornm :
Fit, prins ad sensum quæ corpora convenîebant,
Nunc non conveniant; et cetera sint magis apis ,
Quœ penetrata queunt sensum pmgiguere ambula.
Utraque enim suint in mellis commina sapera;
Id qucd jam supera tibi sæpe ostendimus ante.

Nuuc age , quo pacto nareis adjectusodcris 675
Tangat, agam. Primum , ne maltas esse necesse est,
Unde nueras volvat varius se fluctua odorom ;
Et nuera, et mitti vclgo, spargiqua, putandum est.
Verum alieis alias mais est animantibus aptus ,
Dissimileis propter formas; ideoque par auras
Mellis apes , quamvis longe, ducunturodore;
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7s LUCBECE.comme les formes élémentaires; et voila pour-
quoi, au sein des airs, le miel attire de si loin
les abeilles, et un cadavre les vautours; pour-
quoi les chiens, une fois leur nez subtil au vent,
nous guident sur la trace des bêtes au pied four-
chu; pourquoi enfin les gardiennes du Capitole,
les oies au“ blanc plumage, éventent la piste
lointaine des hommes.

Ainsi tel odorat, donné a tel être, le con-
duit vers sa nourriture propre, le rejette loin du
noir poison; et cet instinct conserve toutes les
espèces vivantes.
l Quant aux odeurs mèmes qui vont assaillir les
narines, il se peut que les unes aient un essor
plus vaste que les autres; mais aucune ne court
aussi loin que le son, que la parole, ni surtout
(ai-je besoin de le dire?) que les images qui frap-
pent les yeux et provoquent la vue. Car elles
marchent errantes et lourdes; et encore loin du
but elles expirent peu a peu , éparpillées sur la
molle vague des airs. Pourquoi? D’abord, elles
s’arrachent péniblement aux entrailles des êtres.

Car les odeurs ne débordent, ne fuient point
à la cime: toutes les substances le prouvent,
alors que rompues, que broyées, que minées par
le feu, elles jettent de plus fortes exhalaisons.

Ensuite, tu peux voir que leurs atomes sont
moins tins que ceux de la parole; car elles sont
exclues des murailles, que percent aisément la
voix et le son. De la vient que le corps odorant
lui-mème nous offre moins de facilité pour dé-
couvrir son asile : ses impressions se glacent, a
force de traîner dans les airs , et ne volent point

Voiturieiqne cadaveribus: tam tissa ferarum
Ungula quo tulcrit gressum , permisse canum vis
Ducit; et humanum longe præsentit odorem ,
Romulidarum arcis servator, candides anser.
I Sic alieis alias nider datas ad sua qaemque
Pabuls ducit . et a tatin resilire veneno
Cogit ; eoqne mode servanlur secla feramm.

Hic odor ipse igitur, nareis quiquomquo lacessit,
Est alio ut posait permitli longius alter :
Sed tamen baud quisquam tam longe fertur eorum ,
Quam sonitus, quam vox; mino jam diœre, quam les ,
nome feriunt oculomm scies , visumque incessunt :
Errabundus enim tarde venit, ac perit ante
Paullatim, lacileis distractus in aeris auras.
Ex alto primum quia vix emitlitur ex re:
ÏNam penilus nuers atque recedsre rebus odoras
’signiiicat, quod tracta mugis redolere videntur
Omnia, quad contrita , quod igui collabefacla.

Deinde , videra licet major-ihus esse creatuln
Principiis , quam vox; quoniam par saxea sæpla
Non penetrat , qua vox vulgo sonitusque feruntur.
Quare etiam quod olet , non tam facile esse videbis
investigue, in qua ait regione locatum :
Befrigescit enim conclando plage per auras;
Net: calida ad sensum decurrunt. nuntia rerum.
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au sens avec de nouvelles toutes chaudes. Aussi
les chiens, souvent égarés, vont-ils quêtant a la
piste.

Du reste , cela ne se voit que dans les parfums
ou dans le monde des saveurs. Toutes les cou-
leurs ont-elles un rapport si harmonieux avec
tous les organes, que les unes ne soient plus dou-
loureuses à voir que les autres?

Bien plus, des que le coq, chassant la nuit au
battement de ses ailes, appelle le jour de sa voix
éclatante, les lions agiles sont incapables de lui
tenir tête , de le regarder en face: tant ils son-
gent alorsà la fuite i Oui, parce que la substance
du coq renferme certains atomes qui, une fois
dardés à l’œil des lions, percent les libres, et y

causent une douleur assez vive pour abattre ces
fiers courages. Et pourtant les mèmes atomes
ne blessent aucun homme : soit que nos yeux
les repoussent, ou que, trouvant a leur entrée
même des issues libres, ils ne puissent endom-
mager par un long séjour aucune partie des
organes.

Poursuis. et vois maintenant la nature des im-
pressions , la source des idées qui arrivent aux
intelligences : quelques mots suffisent.

J’affirme d’abord que toute sorte d’images

errent à milliers de mille façons, et de toutes
parts, en tous sens : images si déliées, que leur
rencontre dans les airs suffit pour les attacher
ensemble, comme les feuilles d’or, ou les fils
d’araignée. Car les formes qui envahissent les
yeux, qui harcèlent la vue, sont bien moins
délicates que leur tissu, a elles, qui entrent par

Errant sæpe canes itague. et vestigia quærunt. a
Nec tamen hoc solis in odoribus nique saporum

in generc est : sed item species rerum atque colores
Non ita conveniunt ad sensus omnibus omnes,
Ut non sint aiieis quædam magie acria visu.

Quin etiam galium , noctem expiodentibus alis,
Auroram clam consuetum voce vocare, .
Nenu queunt rapidei contra constate leones,
lnquc tueri: ite continuo meminere fugai.
Nimirum , quia sunt gallorum in corpore quædam
Semina , quæ, quom sunt coulais immissa leonum,
Pupilles interfodiunt, acremque dolorem
Præbent , ut nequeant contra durare feroces ;
Quom (amen hæc nostras scies nil lædere possint : 7 20
Aul quia non penetrant, eut quod peuctraniibus olleis
Exltus ex oculis liber datur, in remorando
Læderc ne possint ex ulla lamina parte.

Nunc age, quæ moveant animnm res, aocipe; et unde,
Quæ veniunt, veniant in meniem, parcipe panois. t 725

Principio hoc dico , rerum simulacra vagari
Malta modis multis in canotas undique partais
Tennis ; quæ facile inter se juuguntur in suris,
0bvin quom veniunt; ut aranea bracteaque suri.
Quippe etenim mulle magie hæc sunt tenuia textu, 730
Qnam quæ percipiunt oculus, visumque lacessunt;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. IV. 79
tous les vides du corps, qui ébranlent la fine
matière des âmes, et qui provoquent leur sensi-
bilité.

Aussi voyous-nous apparaître des centaures,
et des formes de scyiies, et des gueules de cer-
bères, et les fantômes des morts qui ont leurs os-
sements sous la terre. Ces apparitions tiennent
aux images partout répandues, et dont les unes
naissent spontanément au milieu des airs, dont
les autres échappent à tous les assemblages, ou
qui sont un effet bizarre de ces espèces réunies.
Car il est impossible que les images de centaures
soient faites de matière vivante, puisque la
matière ne créa jamais un tel monstre; mais
quand une forme de cheval rencontre par ha-
sard la forme des hommes, elles se joignent sans
pelue, comme nous avons dit plus haut, à cause
de leur fine nature, de leur tissu imperceptible.

Toutes les apparences du même genre nais-
sent de la même façon; et oommetu as vu que ces
images déliées sont aussi mobiles que légères,
un seul de leurs coups ébranle facilement nos
intelligences, qui ont ellesvmemes une légèreté et

une finesse merveilleuses.
Ce fait que je rapporte, veux-tu en apprécier

la justesse? Écoute. Si nous apercevans les me-
mes choses avec l’esprit et l’œil, il faut bien que
tous deux soient affectés de même. Or, tu sais que
des lions, par exemple, ne m’apparaissent quia
l’aide d’images qui vont assaillir mes yeux : tu
le vois donc, moninteiligence sera égaiement frap-
pée de ces apparences de lion, ou de tout autre
corps , qui sont aussi nettes pour elle que pour

Corporis haie quoniam penetrant per rara, cieutque
Tenuem anîmi naturam lulus, sensnmque lacessunt.

Centauros ilaque et Scyiiarum membra videmus ,
Cerbereasque cauum faliceis, simulacraque corum ,
Quorum morte obita teilns ampleciitur ossa :
Omne genus , qnoniam passim simulacra ieruntur,
Partim spoule sua que: liunt acre in ipso,
Partim quæ variis ab rebus quomque receduut,
Et quæ coniiciunt ex liorum facta iignris.
Nam cerie ex vivo Centauri non lit imago;
Nulle fuit quoniam talis natura animai: “
Verum ubi equi atque hominis casa convenît imago ,
Hærescit facile extempio , quod diximus ante ,
Propter subtiiem naturam et tenuia texta.

Caleta de genere hoc eadem ratiche creantur:
Quæ quom mobiliter summa levitaie feruntur,
Ut prins ostendi , facile uno commovet ictu
Quælibet nua animum nobîs subtilis imago :

Tennis enlm meus est et mire mobilis ipsa. 750
[in fieri, ut memoro, facile hinc cognoscere possis ;

Quatenus boc simîle est illi , quod mente videmus,
Aique oculis, simili fieri ratione ueœsse est.
Nuuc igitur, docui quoniam me forte ieonum
Cernere pet simulacre, ocuios qumquomque iacessunt“; 755

Sein iicet, mentem simili ratiche moveri
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les yeux; seulement, elle reçoit de plus fines
images.

De même, quand le sommeil slest répandu dans
nos membres , les intelligences ne veillent encore
que pour essuyer ces mèmes fantômes, qui assié-
gent nos veilles: au point que nous croyons être
sûrs de voir un homme qui a échangé la vie pour

la mort, et qui appartient à la terre. La Nature
nous impose ces illusions, parce que tous les sens
dorment engourdis au fond des membres, et ne
peuvent combattre le mensonge par la vérité.
En outre , la mémoire languit abattue par le
sommeil, et ne dément pas nos âmes, lorsque
cette proie de la mort et de la tombe leur appa-
rait encore vivante.

Au reste, ne sois point émerveillé de voir que
les images se meuvent, et agitent avec harmo-
nie leurs bras et le reste des membres; car le
sommeil nous offre de ces formes mobiles. Voici
comment. Les images, tour a tour évanouies et
remplacées par de nouvelles formes aux attitu-
des nouvelles , semblent avoir changé de gestes.
Oui, leur succession doit être fort rapide : tant
leurs pieds sont agiles , leurs sources abondantes,
et tant la moindre durée sensible voit jaillir de
ces parcelles , qui alimentent leur fugitif assem-
bingo!

Il faut encore résoudre mille questions , éclair.

cir mille points , si on veut expliquer nettement
les choses.

On demande, surtout, pourquoi nos esprits
forment tout à coup les idées que nos caprices
leur imposent. Ou demande si les images, escla-

Per simulacre leonum , cetera , quæ videt æque,
Nec minus , atque oculei :nisi quod mage tennis cernît.

Nec ratione alia , quom somnus membra profudit ,
Mens animi vigiiat, niai qua simulacra laœssunt
Hæc eadem uostros animas, quœ, quom vigilamus :
Usque adeo , cerie ut videamur cernera eum, quem,
Reddita vita, jam mors et terra potita est.
Hoc ideo fieri cogit Natura, quod omnes
Corporis oilectei sensus per membra quiescunt,
Nec possunt falsum veris convincere rebus.
Præterea, meminisse jacet, lauguelque sopore;
Nec dissentit, enm marlis letique potilum
Jam pridem, quem mens vivum se cernera credit.

Quod superest , non est mirum , simulacraimoveri , 770
Brachiaque in numerum jactare et cetera membra :
Nam lit, ut in somnis facere hoc videatur imago.
Hoc, ubi prima perit, alioque est aitera nais
Inde statu , prior hic gestum mutasse videtur.
Scilicet id fieri celeri ratione putandum est:
Tania est mobilitas , et remm copia tanin ,
Tantaqnc sensibili quovis est tempore in uno
Copia particularum , ul. possit suppeditare.

Multaque in his rebus qumntur, muitaque nobis
Clarandum est, plane si ne exponere avemus.

Quæriiur in primis, quare, quad quoique libido
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ves de notre volonté, accourent a son premier
appel; et si, dès que i ondes, la terre, le ciel
enfin, ou les assemblées, les pompes, les festins,
les batailles, nous font envie, la Nature nous ap-
prête, nous fournit au moindre mottoutes ces ima-
ges. Et encore faut-il songer que dans la même
région, dans le même lieu , les autres imagina-
tions évoquent mille pensées contraires!

Quoil les spectres, enfants de nos rêves, qui
joignent a un pas harmonieux la souplesse des
membres, la souplesse des bras tour a tour agi-
tés, et qui vont sous nos yeux répétant ces ges-
tes que leur pied accompagne, savent-ils donc
bendir avec art? Errent-ils alors, pour que la
nuit favorise ces doctes ébattements? Ou bien
en est-il des images comme des paroles, et nos
sens embrassent-ils à la fois une série dont les
intervalles nous échappent, quoique la raison
admette leur existence? Sans doute. Voila pour-
quoi nos yeux rencontrent toujours et partout
des images toutes prêtes; voilà pourquoi, tour à
tour évanouies et remplacées par de nouvelles
formes aux nouvelles attitudes, elles semblent
avoir changé de gestes.

Mais leur.essence fine, pour être nettement
aperçue, veut des intelligences attentives.
. Aussi toutes les images se perdent, hormis
celles que nous évoquons nous-mèmes. Or, nous
sommes toujours prêts et enclins à voir les cho-
ses qui ont rapport à nos idées : elles nous appa-
raissent donc.

Venerit, extemplo mens cogitet ejus id ipsum.
Anne voluntatem nostram simulacra mentor; *“
Et , simul ac volumns , nobis occurrit imago?
si mare, si ter-ram , cordi est, si denique cœlmn ,
Conventus hominum , pompam , couvivia, pognas;
emnia sui) verbone creat natura paratque P
Quom præseriim alieis eadem in regione locoque
Longe dissimileis animus res cogitet omneis?

Quid porro, in numerum procedere quom simulacra 790
Cemimus in somnis , et mollia membra movere;
Mollia mobiliter quom tilterais brachia mittunt,
El repctunt oculis gestum pédé oonvenîenti?

Scilicet aria madent simulacra , et docte vagantur,
Nocturno facere ut possinf in tempore indes?
An magie illud erit verum , quia tempore in une,
Conseutimus id , ut quom vox emittitur una,
Tempora malta latent, ratio quæ comperit esse?
Propterea fit, uti quovis in tempore quæque
Præsto sint simulacra locos in quosque parata :
Tanta est mobilitas, et rerum copia tante :
Hoc, ubi prima perlt, alioque est altera nata
inde statu , prier hic gestnm mutasse videtur.

Et, quia tenuia sont, nisi quæ contendit, acuie
Cernere non potis est animus; proinde omnia, quæ sunt
Præterca, percunt, nisi quæ ex sese ipse paravil. 806
Ipse parut sese porro , speratque futuram,
Ut videat quod consequitur, rem quamque : fit ergo.
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Ne vois-tu pas que nos yeux même, quand
ils envisagent un corps délié, se préparent et se

fixent? Autrement, la vue ne saurait être per-
çante. Et encore remarques-tu que, faute de
tourner leur attention sur mille choses apparen-
tes, nos intelligences les voient dans un éternel
et profond éloignement. Émerveille-toi donc
ensuite, si toutes les images nous échappent,
hormis celles dont la pensée nous absorbe!
Souvent alors nous agrandissons démesurément
les formes, et nous courons de nous-mèmes au
piège des illusions. » -

Souvent aussi les images qui se renouvellent
ont changé de sexe : nous avions une femme
dans les bras , et tout à coup nous y apercevons
un homme! Leur figure, leur age subit encore
mille vicissitudes, que le sommeil et le défaut
de mémoire travaillent à rendre moins étranges.

Il est ici un système vicieux et faux, que tu
dois éviter avec horreur et fuir avec effroi.
Oui, garde-toi de croire que le flambeau des
yeux étincelle tout exprès pour la vue; que le
pied sert de fondement à la colonne flexible des
jambes, afin que nos pas allongés dévorent la,
route; que les bras, vigoureux assemblage de
muscles, et les mains, ces deux ministres du
corps, furent destinés à satisfaire tous les besoins
de la vie.

Toutes ces fausses interprétations de la Na-
ture bouleversent la raison. Le corps ne renferme
point un seul organe qui naisse pour nous ser-

Nonne vides, oculos ctiam, quom , tennis quæ suai,
Cernere cœperunt, œntendere se atqne parai-e; 810
Nec sine eo fieri posse , ut œrnamus acmé?
Et tamen in rebus quoque apertis noscere possîs ,
Si non advertas animum , proinde esse, quasi omni
Tempore semotum fuerit longeque remotum.
Quurigitur mirum est, animus si cetera perdit,
Præter quam quibus est in rebus deditus ipse?
Dcinde, adopinamur de signis maxu ma parvis,
Ac nos in fraudem induimus frustraminis ipsei.

Fit quoque , ut inlerdum non suppeditetur imago
Ejusdem generis; sed femina, quæ irritante
in manibus, vir uti factus videatur adesse:
Aut alia ex aiia facies ætasque sequatur:
Quod ne miremur, sopor atque oblivia curant.

lllud in iris rebus vitium vehementer inesse
Eliugere , errorem vitareque præmetuenler,
Lamina ne facies oculorum clara croula ,
Prospiœre ut possimus; et, ut proferre viai
Proœros pansus , îdco l’astigia pesse

Surarum ac felninum , pedibus fundata , plicari:
Brachia tum porro , validis ex apia lacertis,
Esse manusque datas , utraque a parte ministras ,
Ut facere ad vitaux possemus quæ foret usus.

Cetera de généré hoc , inter qumquomque pretantur,

Omnia perversa præpostera sont raiione:
Nil ideo quoniam natum est in corpore , ut uti ,
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Vir; mais, une fois né, chacun y trouve son
emploi. Voyait-on, avant que le flambeau des
yeux fût allumé? discourait-on, avant de possé-
der nne langue? Non , ce fut elle qui vint long-
temps avant la parole; les oreilles existaient
déjà, que nul retentissement ne se faisait en-
tendre; tons les membres enfin ont dû, ce me
semble, précéder leur usage : donc , il leur est
impossible de croitre pour notre service.

An contraire, ces batailles où la main seule
déchirait les corps , ensanglantait les membres ,
furent de beaucoup antérieures au vol des flèches
étincelantes; et laïNature poussa les hommes à
éviter les blessures, avant que l’art n’eût ajouté

au bras gauche le rempart d’un bouclier.
Abandonner le corps fatigué au sommeil, est

chose bien autrement vieille queles molles étoffes
de nos lits; et on étancha la soif, avant que la
coupe ne prit naissance.

Oui, on peut admettre que nous ayons ima-
giné, en vue de leur usage, toutes les choses
suggérées par les enseignements de la vie prati-
que. Mais les antres, qui ont commencé par
naître, nous ont découvert ensuite leur utilité;
et parmi elles nous distinguons surtout les or-
gauss, les membres. Je le répète donc, il est
impossible que tu oses les croire formés à titre
de serviteurs utiles.

Pourquoi nous étonner encore si la nature
physique de tout animal est avide de nourriture?
Ne sait-on pas que les assemblages perdent mille
flots de matière par mille débordements? Les

Possemus ; sed , quod natum est, id procreat nsum.
Net. fuit ante videra oculomm lumina nain;
Nec dictis orare prins , quam lingua créata est:
Sed potins longe linguai præcessit origo
Sermonem; multoque matte sunt prins sures, 840
Quam sonus est auditus ; et omnis denique membra
Ante lucre, ut opinor,eorum quam foret insus z
“and igitur potuere utundi crescere causa.

At contra conferre manu certamiua pugnm,
Et lacerare artus, fedareque membra cruore, 8’.
Ante fuit inulto, qnam lucide tels volarent :
Et volnus vitale prius Nature coegit,
0mm duret objectum parmai læva per artem.

Seillcet et fessum corpus mandate quieti ,
Malte antiquius est, quam lecti mollis strate :
Et sedan sitim prins est, quam pocula , natum.

“a: igitur possunt utundi cognita causa
Credier, ex usu qua: sunt vilaque reperta:
Olla quidem seorsnm , sunt omnis que: prius ipsa
est: , dedere suæ post notitiam utilitatis :
Quo genere in primis sensus et membra videmus.
Ouate etiam nique etiam procul est, ut credere possis ,
Utilitatis ob ofiicium potaisse creari.

ulna item non est mirandum , corporis ipsa
Qnod nature cibum quærit quojusque animantis.
Quippe etenim fluera atque recedere oorpora rebus

tout“. ’
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animaux surtout , eux que le mouvement agite.
Les sueurs arrachent et emportent une foule de
germes profondément enfouis; une foule sont
exhalés par nos bouches haletantes de fatigue.
Ces pertes appauvrissent le corps , et minent toute
la substance des êtres: épuisement que la dou-
leur accompagne. Voilà pourquoi ils absorbent
la nourriture qui, éparpillée dans les vides, étaye

les membres , ranime les forces, et comble le
gouffre de la faim ouvert dans les muscles et les
veines. De même , le breuvage circule dans tous
les endroits qui implorent son humidité : ces
mille tourbillons de vapeur chaude qui embra-
sent nos estomacs , un fluide bienfaisant les dis-
sipe , les éteint comme du feu; et il empêche
leurs desséchantes ardeurs de consumer nos
membres. Ainsi la soif haletante, balayée par ce
ilot,abandonne le corps; ainsi on apaise le cri
de la faim.

Mais comment se fait-il que nous puissions , à
notre gré, nous jeter en avant, ou imprimer au
corps un mouvement oblique? quel agent a cou-
tume de pousser une masse si lourde? Je vais le
dire : toi, écoute mes paroles.

Les apparences de la marche s’offrent d’abord
à notre esprit qu’elles ébranlent, je l’ai dit, je le

répète. La volonté agit alors; car elle ne mamet
jamais a l’œuvre avant que les intelligences exa-
minent ce qu’elles veulent, et ce premier aperçu
est une image. Ainsi donc , une fois que la réso-
lution de partir, de marcher, agite l’esprit, il
frappe aussitôt lavive essence des âmes par toute

Multa modis multis docui: sed plurima debent
Ex animalibus; hæc quia sunt exerciia motu :
Multaque per sudorem ex alto pressa feruntur;
Multa par os cxhalantur, quom languide anhelant.
His igitnr rebus rarescit corpus, et omnis
Subruitur natnra : dolor quam consequîtur rem.
Propterea, capitur cibus , ut sulÏulciat artus ,
Et recreet vireis inter datus; nique , patentera
Per membra ac venas . ut amorem obturet edundi.
Humor item disccdit in omnis, quæ loca quomque
Poscunt humorem : glomerataque malta vaporis
Corpora’, quœ stomacho præbent incendia nostro ,

Dissupat advenicns liquor, se restinguit, ut igncm;
Urere ne possit caler amplius aridus anus.
Sic igitur tibi anhéla siiis de œrpore nostro
Abluitur; sic expleiur jejuna cupido.

Nunc , qui fiat, uti passus proierre queamus,
Quom volumus , vareque datum sit membra movere ;
Et quæ res tantum hoc oneris protrudere nostri
Corporis insuerit, dicam z tu percipe dicta.

Dico, animo nostro primum simularra meandi
Accidere , atquc animum pulsars , ni diximus ante :
1nde volantas lit : neqne enim facere incipitullam
Rem quisquam , quam mens providit,quid velit, ante : 885
id , quod providet, illius rei constatimago,
Ergo, animus quom sese lia commovet, ut velit ire,
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82 LUCRÈCE.la masse, dans les articulations et les membres :
contact facile, puisque . les deux substances
sont enchaînées. L’âme, à son tour, attaque le

corps; et voilà comme, peu à peu , toute la ma-
chine s’émeut et s’ébranle.

D’ailleurs, ces ébranlements amaigrissent le

corps; etil faut bien que Pair, essence toujours
mobile, gagne les ouvertures, inonde les vides ,
et circule dans les moindres parties de notre subs-
tance. Tu vois doncque deux-mobiles nous em-
portent, comme le vent et la voile chassent les
navires.

lei encore ne va pas crier merveille, parce
que des corps imperceptibles roulent un corps
énorme, et que nos lourdes masses tournent a
leur gré. Le vent , fluide subtil et maigre, pré-
cipite bien avec de vastes efforts de vastes navi-
res; et, si impétueux que soit leur essor, une
seule main les conduit, un seul gouvernail leur
imprime mille détours. Armées de grues et de
poulies, les machines remuent et enlèvent sans
peine des fardeaux immenses.

Maintenant, de quelle façon le doux som-
meil verse-t-il le repos aux membres, et chasse-
t-il les inquiétudes de nos poitrines? Je veux
l’exposer en quelques vers , dont le charme sur-
passe le nombre. Un souffle harmonieux du
cygne l’emporte sur le vaste cri dont les grues
parsèment le vent à la cime des nuages : toi, ap«
porte-nous de tines oreilles et un esprit perçant,
alla de t’épargner mille révoltes coutre nos pa-

roles , et cette aversion , cette horreur pour la

laque gredl , ferit extemplo , quæ in corpore toto
Fer membra atque artus animai dissita vis est:
Et facile est factum, quoniam conjuncta tenelur.
inde en proporro corpus peut, nique ita iota
Paullatim moles protruditnr atquc moveiur.

Prætcrea, tam rarescit quoque corpus , et acr
Scilicet, ut debet, qui semper mohilis exslai,
Per paiefaeta venit, penelratque [cramine larges:
Et dispergitur ad parieis in quasque minutas
Corporis : hic igilur rebus lit utrimque duabua ,
Corpus ut, ac navis velis ventoque , feratur.

Née lumen illud in bis rebus mirabile constat,
Tantula quod tantum corpus corpusculn possint
Contorquere, et omis totum convortcre nostrum.
Quippe eteuim ventas, subtili corpore tennis,
Trudit agens magnam magne molimine navem;
Et manus une régit quantovis impete euntem;
Atque gubemaclum contorquet quolubei unnm :
Muliaque pei- trochlées et tympana pondere magne
Commovet , atque levi susiollit machina nixu.

None quibus ille media somnus per membra quietem
lrnget, atque animi curas e pectore solvat,
Suavidicis poiius , quem munis, versibus edam;
l’anus ut est cycni mclior canor, ille gruum quam
Clamor, in ætheriis dispersas nubibus austri.
Tu mini de teaueis aureis, animumque sagaccm:
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verité, qu’inspire le fol aveuglement de ses pro
pres erreurs.

D*abord le sommeil a lieu quand les âmes se
décomposent au sein des membres, et qu’une
partie de leur essence a été vomie au dehors,
tandis que l’autre se ramasse , se concentre dans
les profondeurs de la masse. Alors, alors enfin
nos membres paraissent déliés et ilottauts. Car il
est incontestable que le sentiment est dû au tra-
vail des âmes; et à peine le sommeil y met-il em-
pêchement, que nous devons croire les âmes
bouleversées , chassées de leur asile. Non pas
tout entières : autrement le corps demeurerait
engourdi par les glaces éternelles de la mort,
faute de garder une parcelle de leur substance
cachée dans les organes; feu qui dort enfoui sous
un monceau de cendres, étincelle qui rallume
le sentiment au fond des membres, invisible
foyer qui jette tout a coup la flamme.

Mais la cause de ce nouvel état, et la source
de ce bouleversement des âmes, de cette lau-
gueur du corps , je vais te les découvrir : ne me
laisse pas jeter mes paroles au vent.

La surface des corps essuyant par son voisi-
nage le contact des airs , elle doit être battue,
ébranlée de mille coups : aussi la peau , et même
des écailles ou un cuir épais, enveloppent-ils pres-
que tous les assemblages. De même, la respira-
tion expose leur intérieur a un choc, quand ils
aspirent ou rejettent le soume. Ces deux attein-
tes que la masse subit a la fois , cet ébranlement
qui remonte par des canaux imperceptibles jus-

Ne fieri negiies, quæ dicam, pesse , retroque
Vera répulsanli discedas penture dicta :
Tutemet in culpa quom sis , ueque cemere possis.

Principio, somnus lit , ubi est distracta per arias
Vis animæ; parlimque foras ejecta recessil. ,
Et pariim contrusa magie con cessit in altum :
Dissolvuntur enim tum demum membra , liunntque. 920
Nain dubium non est, animai quin opéra sil.
Sensus hic in nobis ; quem quom sopor impedit esse,
Tum nobis animam periurbatam esse putandum est,
Ejeciamque foras ; non omnem; namque jacerct
Æterno corpus perfusum frigore leti ,
Quippe ubi nulle Iatens animai pars remaneret
ln membris, cinere ut malta Intel obrutus ignis;
Uadc reconnari sensus pet membra repente
Possit, et ex igni cæco consurgere llammn.

Sed, quibus hæc rebus novilas coniletur, et unde
Perturbari anima, et corpus languescere possit ,
Expediam : tu fac, ne venleis verbe profundam.

Principio , extema corpus de parte uccessum est,
Aeriis quoninm vicinum tangitur suris .
Tundier, nique ejus crebro pulsarier ictu z
Proptereaque , fere res omnes sut corio sunt ,
Aut etiam conchie , nui calle , aut cortiee icelle.
lntcriorem eiiam pariem spirantibus aer
Verberat hic idem , quom ducitur, nique renatur.
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que vers les éléments et la base même de notre
substance, minent peu à peu les membres. Car
les atomes de l’esprit et du corps se troublent, se
déplacent, et fout que les âmes nous échappent
en partie, que le reste va se cacher au fond des
êtres, ou, éparpillé dans la masse, ne penty res-

ter uni et fournir sa part au mouvement vital,
les réunions comme les voies étant interrom-
pues par la Nature. Le sentiment, que ces révo-
lutions étouffent, gagne les profondeurs du
corps. Tout appui manque sous nos organes : la
défaillance nousprend, et une langueur générale
des membres. Les bras, les paupières tombent;
les jarrets succombent a un lourd affaissement,
et la vigueur se brise.

Ensuite nos repas amènent le sommeil, par-
ce que la nourriture nous affecte comme l’air,
quand elle circule dans nos veines. Et même
cet assoupissement des hommes rassasiés ou
las a mille fois plus de pesanteur. Car les atomes,
rompus de travail, essuient de vastes boulever-
sements; et ce désordre veut que nos âmes se jet-
tent plus avidement au fond des membres, que
leur fuite soit plus abondante, que mille déchire-
ments intérieurs les éparpillent encore davantage.

Les choses qui nous attachent même quand
elles sont acceomplies, les occupations qui ab-
sorbent et exercent le plus nos intelligences, le
sommeil a coutume de nous les imposer encore.
Les avocats plaident, et interprètent les lois; les
généraux engagent et affrontent les batailles;

Quare utrimque secus quom corpus vapulet, et quom 940
Perveniant plagæ per pana foramina nabis
Corporis ad primas parteis , elementaque prima;
Fit quasi paullatim nobis per membra ruina:
Couturbaatur enim posituræ principiorum
Corporis atque animi; sic, ut pars inde animai
kJiciatur, et introrsum pars abdita codai;
Pars eliam , distracta per artus , non queat esse
Conjuncta inter se, ueque mon: mutua fungi :
inter enim sæpit cœtus nature viasque;
Ergo sensus shit, mutatis molibus, site.
Et, quoniam non est, quasi quod sulïulciat artns,
chile lit corpus, languescuntque omuia membra;
Braehia , palpebræque cadunt, poplitesque cubanti
sæpe Lama submittuntur, viresque résolvant.

Deinde cibum sequitur somalis, quia, quœ facit aer, 95::
Hæe cadem cibus , in venas dum diditur omneis ,
[allioit : et multo sopor ille gravissumus exstat ,
Quem satur, aut lassas copias ; quia plurima tam se
Corpora couturbant , magne contusa labore.
Fit ratione eadem conjectus parte animai
Aitior, atque foras ejectus largior ejus;
Et divisior inter se ac distractior intus.

Et , quo quisque fera studio defunctus adbæret ,
Aut quibus in rebus multum sumus ante montei.
Algue in sa ntione fuit contenta magjs mens;
ln mais eadem plerumque videmur obirc z
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les marins soutiennent une guerre déclarée par
les vents; et nous aussi, un doux travail nous
enchaine : toujours, toujours interroger cette
Nature, que nous exposons toute nue dans la
langue de nos pères!

Tous les arts, comme tous les penchants,
nous fixent ainsi, et peuplent nos réves de leurs
illusions. Vois les hommes assidûment occupés
du théâtre plusieurs jours de suite : lors même
que ces images ne frappent plus leurs sens avides,
il est rare que leur intelligence ne garde pas des
ouvertures libres, par où elles savent y remon-
ter. Oui, durant quelques jours les mêmes pres-
tiges assiègent leurs regards, et jusque dans
leurs veilles ils croient apercevoir des corps
bondissants, des membres agiles et souples. Ce
pur accent des lyres , des cordes à la voix har-
monieuse, leurs oreilles le boivent encore. La
même foule leur apparait avec toutes les pompes
resplendissantes de la scène.

Tant la volonté, le goût et la nature du tra-
vail habituel ont de force, non-seulement chez
les hommes, mais encore chez les bêtes! Le
sommeil qui abat les membres du coursier géné-
reux, empécbe-t-il que la sueur et une haleine
précipitée ne marquent ses brûlants efforts pour

disputer la palme? Les barrières semblent ou-
vertes, et pourtant il repose.

Que de fois les chiens du chasseur, mollement
assoupis, remuent muta coup les jambes, aboient
soudain, et aspirent a plusieurs reprises les airs,

Causidicei causas agers et componere loges;
lnduperatores pugnare ac prælia obirc:
Nautæ contractum cum ventis degere bellum;
Nos agers hoc antera , et naturam quœrere rerum
Semper, et inventam patriis exponere chartis.

Cetera sic studia atque attes plerumque videntur
in somnis animes hominum frustrais tenere z
Et queiquomque dies mulles ex ordine iodés
Assiduas dederint opens , plerumqne videmus ,
Quom jam destileruntea sensibus usurpare,
Relicuas taillon esse vies in mente patenteis ,
Qua possint eadem remm simulacre venire.
Fer multos itague olla dies eadem obvorsantur
Ante oculus, etiam vigilantes ut videantur
Cemere sallauteis , et mollis membra moventeis;
Et citharæ liquidum carmeu chordasque loquenteis
Auribus accipere; et consessum cemere eumdem ,
Sœnaiqne simul varies splendere decores.

Usque adeo magui refert studium nique volantas; 98.“:
Et quibus in rebus consueriat esse operatei
Non homines salam , sed veto animalia caneta.
Quippe videbis equos forteis ,quom membra jacebunt
ln soumis, sudare lamera spimeque semper,
Et quasi de palma sunnas œnlendere vireis,
Ant quasi carceribus patelinais snipe quiete.

Venantumque canes in molli sœpe quiet:
Jactant crura tamen subito , macaque repente
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s4 LUCBECE.comme pour y saisir la trace des bêtes! Déjà
éveillés, ils poursuivent encore mille fantômes
de cerfs, ils les voient abandonnés a la fuite;
puis enfin ils reviennent à eux, et secouent
ces douces illusions. Les jeunes dogues, race
caressante, habituée au logis, tressaillent, et ar-
rachent vivement leur corps de la terre, comme
si des traits, des visages nouveaux inquiétaient
leur vue. Plus le germe des images est rude,
plus elles doivent irriter le sommeil.

Les oiseaux de mille couleurs partent tout a
coup la nuit, et agitent les bois sacrés de leur
aile retentissante, lorsque des vautours sem-
bleutleurapporter la guerre, les batailles, au sein
de leur mol assoupissement, et voler à leur pour-
suite.

De même nos intelligences, accoutumées à de

vastes enfantements, exécutent et soutiennent
de grandes choses jusque dans nos rêves. Les
rois emportent des villes, on les prend , ils en-
gagent la mêlée, ils poussent le cri des malheu-
reux égorgés sur place. Mille autres combattent,
aqui leurs blessures arrachent des gémissements;
ou, comme si leurs membres palpitaient sous la
dent des tigres , des lions cruels, ils remplissent
tout de lamentations. Beaucoup révèlent alors de
terribles mystères, et dénoncent leurs propres
attentats. Beaucoup essuient la mort. Beaucoup
croient tomber de hautes montagnes sur la terre:
leurs corps frissonnent épouvantés, et au réveil
leur âme, frappée de vertige , se remet a peine
des émotions soulevées par ces tempêtes de la
chair.

Mittunt , et crebro reducant narines auras,
ut vestigia si teaeant inventa ferarum;
Expergefacteique sequuntur inania sœpe
Cervorum simulacre , fugua quasi dedita cernant;
Donec discussis redeant enoribus ad se.
At , censuels domu , catalorum blanda propago
Discutere et corpus de terra corripcre instant;
Proinde quasi ignotas facies atque ora tuantur.
Et, quo quæque mugis sunt aspera seminiorum ,
Tarn nuais in semais eadem sævire neœssum est.

At varia: tu giunt volueres , pinnisque repente
Sollicitant Divom nocturne tempore luces ,
Awipitres somno in leni si prælia pugnasque
Edere saut persectantesivisæque volantes.

Porro , hominum mentes, unguis quæ moiibns edunl,
Magna itidem sæpe in semais faciuntque gerunique.
liages «pognant , capiuntur, prælia misœnt ;
Tollunt clamorem , quasi si jugulentur ibidem,
Multei dépulpant, gemitusque dolorilms edunt;
Et quasi panlheræ marsu sævive leoais
Mandantur, mazais dansoribus omnia eomplent.
mltei de magnis per somnum rebu’ ioquuntur :
indicioque sui facti persæpe ruera.
Multei modem obeunt : multei , de montibus altis
Ut que! præcipitent ad terram , corporé toto
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Les hommes altérés se volent au bord de neu-v

ves, de sources ravissantes, que leur gosier ab-
sorbe presque tout entières. Que de fols un en-
fant, enchaîné par le sommeil, a cru lever sa
robe devant un réservoir, un bassin! et le flot
impur, jaillissant du corps, souille les étoffes res-
plendissantes que fournit Babylone.

Puis, quand les vives humeurs de sa jeunesse
commencent à bouillonner dans les pores, que
la sève croit et mugit avec les ans, mille formes
venues de mille corpsextérieurslui offrent, mes-
sagères lascives, de beaux visages, de fraîches
couleurs, qui ébranlent et irritent les organes
tout gonflés de semence, qui suppléent a mille
douces opérations, qui excitent de longs épan-
chements, et qui ensanglantent la robe des vier-
ges.

Elles vont solliciter le fluide générateur au
fond de nos membres , je le répète , sitôt que les
années mûrissent les forces; et, comme les orga-
nes divers sont hareelés par divers mobiles , la
semence des hommes ne fermente que sous des
influences humaines. A peine renvoyée de ses
demeures , elle traverse les membres, les articu-
lations, tout le corps enfin , et se ramasse dans
les nerfs qui lui sont affectés. La, elle frappe les
organes mêmes de la génération. Irrités par elle,

les organes se gonflent; ils aspirent a rejeter ce
qui provoque leur fatal emportement, et nos âmes
tendent vers le corps qui les a blessées d’amour.
Oui, elles gagnenthabituellement la source même
du coup : notre sang inonde les douces enne-
mies qui nous frappent,et, vaincues dans nos

Exterrentur; et ex somno, quasi mentibu’ captei ,
Vix ad seredeunt, permotei corporis æstu.

Flumen item sitiens aut fontem propter amœnum.
Assidel , et toturn prope faucibus oocupat amnem.
Purei sæpe lacum propter ac dolia carta ,
Somno devinetei , credunt se exlollere vestem ;
Tonus humorem saccatum corpori’, fundunt , î
Quom Babylonica, magnifico splendore, rignnlur.

Tom, quibus ætatis frets primitusinsinuanlnr,
Semen ubi lpsa dies membris matura creavii ,
Conveniunt simulacra loris e corpore quoquc ,
Nuatia præclari voltas pulchrique coloris ,
Qui ciet irritans loea turgide semine malta;
Ut, quasi transactis sæpe omnibu’ rebu’ , profundant

Fluminis ingenteis fluctua; vestemque ornement.
Sollicilatur id in nobis, quod diximus ante,

Semen; adulla ætas-quom primum roborat arias.
Namque alias aliud res commovet atque lacessit;
Ex homine humanum semen ciet nua hominis vis :
Quod simul nique suis ejectum sedibus exit,
Per membra atque anus decedit eorpore toto ,
la loca conveniens nervornm cette; eietque
Continuo parteis genilaleis corporis ipsas :
lrrliata toment Inca semine, fitque volumes
Ejiccre id , quo se roniendii dira libido :
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. 1V.

bras, elles sont accablées de sa pourpre jaillis-
saute!

Ainsi donc un homme, percé des flèches de
Vénus que lance soit un enfanta la molle beauté,
soit une femme qui darde l’amour par tous ses
membres, court aux êtres qui le blessent, avide
de joindre, de mêler à leur essence les ilots de
ses voluptueuses écumes :car le désir fougueux
est un pressentiment de la jouissance. Voila ce
que nous entendons parvenus, ceque nous avons
nommé Amour. Voila comment il épanche dans
nos âmes cette goutte de volupté, qui tourne sitôt
en inquiétudes glaciales, puisque les êtres chéris,
dans leur absence, nous laissent de vives images
et un doux nom toujours retentissant à nos

oreilles. ’Mais on doit fuir ces images, écarter de soi
tout ce qui alimente de folles envies, détourner
le cours de son intelligence, répandre sans choix
une sève trop abondante, loin de la retenir, en-
chainé par un seul amour, et de fomenter un
germe de soucis, de tourments inévitables. Car,
une fois nourrie, la plaie s’algrit et s’enracine :
chaque jour augmente nos fureurs , appesantit
nos misères, a moins que de nouveaux coups
n’étourdissent les premières blessures , a moins
que de fugitives, de vagabondes amours ne les ci-
catrisent encore fraîches, ou que nous puissions
tourner ailleurs les mouvements de nos âmes.

Un homme qui évite l’amour, ne renonce point

a sadouce moisson. Au contraire, sans essuyer les
peines, il recueille les fruits. Car, évidemment,

laque petit corpus mens’, unde est, saucia amure.
Namque omnes plerumque cadunt in veinas; stoiiam 1045
Emicat in partem sanguis, unde icimur ictu:
Et , si comminus est, liostem tuber campai. humer.

Sic igitur, Veneris qui telis accipit ictus ,
Sive puer membris muliebribus hune jaculalur,
Sen mulier, toto jacanas-e corpore amorem;
Unde feriiur, eo tendit, gestitque cuire,
Etjacere humorem in corpus decorpOre ductum :
Nunque voluptatem præsagit malta cupide.
“me;me est nobis; bine ductum est nomen Amoris :
Bine olla et primum Veneris dulœdinis tacot 1055
stiilsvit gutta , et successit frigida cura.
Nain ,si abat, quod aines, præsto simulacre tamen sunt
lilins , et nomen duise obvorsatur ad aureis.

Sed fugitare decet simulacre, et pabula ammis
Absterrere sibi; atque alio convortere mentem .
Et jacare bumorem conjectum in œrporanuæque.
Ne: reliure, semel couvorsum unies amore,
Et serrate sibi curam certumque dolorcm.
[nous enim vivescit et inveterascit alundo ,
loque dies giiscit furor, nique taramas gravescit.
Si non prima noris coutumes veinera plagis,
Volgivagaque vagins Venere ante recentia cures ,
Aut alto posais mimi traducere motus.

Roc Veneris fructu caret i5, qui vital amorem ;.
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les pures voluptés attendent plutôt les âmes sai-
nes que de misérables fous. Aux heures mèmes de
la possession, les amants promènent, égarent de
mille côtés leurs flottantes ardeurs: leurs yeux ,
leurs mains ne savent de quel trésor jouir avant
les autres; ils pressent violemment les charmes
ou ils fondent; ils blessent un faible corps, et
leur dent fatigue ces lèvres meurtries de leurs
baisers. Tant leurs jouissances sont imparfaites,
tant un aiguillon caché les anime contre tous les
appas qui engendrent et soulèvent ces rages
amoureuses! Mais Vénus amortit la douleur au
sein du plaisir, et y mêle la douce volupté qui
combat les morsures.

Hélas! on espère que la source même de nos
ardeurs peut en éteindre les flammes -. espoir que
la nature dément et repousse. Cette passion est la
seule dont une jouissance complète redouble les
embrasements et la fougue terrible. La nour-
riture, le breuvage que nos membres absorbent,
y envahissent des places fixées ; aussi apaise-t-on
facilement cet amour du pain et des ondes. Mais
la beauté, la fraîcheur, notre corps ne peut en
jouir que par des formes légères; et encore le vent
nous dispute ces maigresespérances. Ainsi, dans
le sommeil, un homme brûlé de soif cherche
vainement un iluide capable de rafraîchir ses
membres :il ne boit que des images jaillissantes ;
il a beau se tourmenter, un torrent inonde ses le
ares , et il a soif encore! Telle , dans l’amour,
Vénus se joue des amants par de stériles images.

Leurs yeux ne peuvent se rassasier du corps qui

Sed potins, quæ sunt sine pmna,commods samit.
Nain certe purs est sancis mugis inde volupus,
Quam miserois : etenim potlundi tcmpore in ipso
Fluctuat incertis erroribus arder amantum :
Nec constat, quid primum oculis mnibusqne frusntur:
Quod pattera, premunt arcte; fadantqne dolorem 1075
Corporis, et dentela illidunt sæpe labelleis,
Osculaque sinisant, quia non est pure voluptas :
Et stimulei subsunt , quai instigant lieder-e id ipsum ,
Quodquomque est, rabies onde olim germina sursaut.
Sed leviter pœnas transit Venus inter amorem [080
Blandaque refrenat mornas admixta volupias.

Namque in eo spas est, unde est ardoris origo,
Restingui quoque pesse ab eodem corpore Hammam :
Quod fieri contra totum natura repugnat;
[Jusque res lime est,,quojus quo plurima babouins,
Tam magis ardescit dira cupedine pectus.
Nain cibus atque humer membris assumitur tutus :
Quæ quantum certes possunt obsidere partais,
Bec facile expietur laticum frugumque cupide :
Ex bominis vero (scie pulchroque colore
Nil dater in corpus præter simulacre fruundum
Tennis; que: vente apes rapts est sæpe misella.
Ut bibere in semais sitiens quom quærit,et humer
Non datur, arderont qui membris stinguere possit;
Sed laticum simulacre petit, frustraquc inborai,
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86 LUCR ÈCE.les enchaîne, ni leurs mains arracher une par-
celle de ces molles beautés , où elles errent irré-

salues.
Enfin, quand les membres enlacés cueillent la

douce fleur des jeunesamours, que les corps tres-
saillent aux approches des jouissances , et que la
déesse va ensemencer le champ maternel, ces
étreintes sont encore plus avides : ils confondent
leur haleine, leurs bouches humides, que presse
la dent fougueuse. Vains efforts! ils ne peuvent
entamer ces charmes, ou engloutir et répandre
leur corps dans le corps adoré. Car on voit que
leurs âmes brûlent et essayent de le faire : tant
ils aiment les nœuds étroits de Vénus, sitôt que

leurs membres amollis fondent aux ardeurs du
plaisir! Enfin, les sucs irritants jaillissent des
nerfs où ils sont amoncelés; la fougue se calme,
mais pour un instant : bientôt les emportements
renaissent, et la même fureur agite les hommes,
qui essayent de toucher au but ou ils aspirent.
Hélas! ils ne trouvent aucun moyen qui dompte
le fléau , et une blessure cachée les ronge dans
ces incertitudes.

Ajoute que la fatigue dévore les nerfs, et amène
le dépérissement; a joute que nous passons la vie
sous le fouet des autres. Cependant les fortunes
s’écroulent, on engage ses biens; le devoir lan-
guit , et la réputation frappée chancelle. Car on
brille de parfums , et du riant éclat des chaussu-
res de Sicyone; de grandes émeraudes aux ver-
tes lumières sont emprisonnées dans l’or;on use

la medloque sitit torrenli fluorine palans :
sic in amore Venus simulacris ludil ameutais;
Nec satiare queunt spectando corpora coram ,
Nec manibus quidquam tenereis abradere membrois
Possuat, errantes incertei corpore toto.

Denique quom , membris collatis, flore fruuntur
Ætatis, jam quom præsagit gandin corpus ,
Algue in eo est Venus, ut maliebria consent. srva;
Alligunt avide corpus, junguntque salivas
Oris , et inspirant, pressantes dentibus ora ,
Nequidquam; quoniam nihil inde abradere possunt ,
Née penetrare et sbire in corpus corpore toto :
Nam faœre interdum velle , et certare videntur,
Usque adeo cupide in Vénerie compagibus haerent,

I Membra voluptatis dura vi labdacta liquescunt.
Tandem, ubi se erupit. nervis conjecta cupido ,
Pana fil ardoris violenli pausa parumpcr;
Inde redit. rabies esdem , etfuror ille revisit ,
Quom sibl , quod cupiant ipsei , contingerc quarrant;
Nec reperire,malum id possunt quæmachlna vincat : Il 15
Usque adeo incertei tabeseunt volnere mon.

Adde , quod absumunt nervos , pereuntque l’abore :

Adde , quod alterius sub anta degitur æfas.
Labitnr interea res , et vadimonia fiant;
tanguent oliicia, atque argotait tams vacillsns z
Unguenla et pulcra in pedibus Sicyonia rident
soumet; et grandes viridi cum luce smaragdei
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continuellement la pourpre, fatiguée de boire les
sueurs amoureuses ; les richesses bien acquises de
nos pères ne sont plus que rubans et parures, ou
se convertlssent en robes brodées par Solo et

. Alinde. Les festins étincelant de richœ étoffes,
de mets exquis , les jeux, les débauches, les
odeurs, les couronnes, les guirlandes, on les
prodigue; mais en vain. Un goût amer empoi-
sonne la source même du plaisir, et les fleurs ca-
chent des épines : soit que les remords aiguil-
lonnent ces existences oisives, et ruinées par les
voluptésimpures; soit qnedes mots équivoques,
lancés par une femme, percent nos âmes épri-
ses, et y demeurent, y couvent en traits de feu;
ou que ses regards nous semblent trop mobiles ,
trop occupés des autres, et nous révèlent une
perfidie dans un sourire.

Encore ces maux accompagnent-ils un amour
heureux et sans partage. Que sera donc un amour
sans espoir ni aliment? Ouvre les yeux, et tu
apercevras des tourments innombrables. Aussi
vaut-il mieux y pourvoir de la façon enseignée
plus haut, et entrer en garde contre tout appât.
Car éviter les piégés est chose plus facile que
de se dérober aux lacs , une fois pris, et de rom-
pre les nœuds puissants de Vénus.

Et pourtant, quoique saisi et enlacé, on peut
échapper au fléau, si on ne se met pas en tra-
vers soicméme, si on ne ferme point les yeux sur
les vices de cœur ou les imperfections physiques
de celle qui enflamme nos désirs. Car la plupart

Auro includuntur, teritnrque thalassina vestls
Assidue, et Veneris sudorem exercita peut : ,
Et bene parts palmai fiant anademata, mime; 1125
laterdum in pallam, atque Alidensia, Chiaque vortunt.
Eximia veste et victu convivia, ludei,
Pocula erebra , onguents, coronæ , serte paranturï;
Nequidquam; quoniam medio de fonte leporum
Surgit amari aliqnid , quod in ipsis “oribus angat :
Aut quom conscius ipse animus se forte remordet,
Desidiose agere œtatem , lustrisque perlre;
Aut quod in ambiguo verbum jaculata reliquit;
Quod cupido aflixum cordi, vivescit, ut ignis :
Aut nimium jactare oeulos , aliumve tueri
Quod peut , in voltuqne videt vestigia risus.

Atqne in amore male hœc proprio summeque secundo
Inveniuntur : in adverso vero atque inopi sont,
Prendere quæ posais, oculorum lumine aperte,
Innumerabilia : ut melius vîgllare sit, ante
Qua (local ratione , cavereque , ne llllciaris.
Nain vitare, plagas in Amoris ne jaciamur,
Non ite dimcile est, quam captum retibus ipsis
Exire , et valides Veneris perrumpere nodos.

Et tamen implicites quoque posais, inque pedilus, l 165
ElTugere infestura , nisi tuts tibi obvins obstcs ,
Et prætermittas mimi vitia omnia primum,
Ut quæ corpori’ saut ejus , quam perpetis , ac vis.
Nain [sciant humines plerumque , cupidine cæcei ,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. 1V. A 87
des hommes, dans leurs transports aveugles, ima-
ginent et accordent aux femmes mille beautés
qui ne sont pointa elles. Vicieuscs ou difformes ,
elles leur paraissent éblouissantes de charmes,
et dignes des plus éclatants hommages. Et ils se
raillent les uns des autres. a Apaisez Vénus , qui
vous afflige de ces honteuses amours. n disent-
ils, les malheureux, sans voir leurs propres et
lamentables infortunes!

De noires amantes sont dorées comme le miel.
Infectes et sales, elles négligent la parure. Lou-
ches, elles ont, comme Pallas, un œil au flottant
azur. Sèches et roides, ce sont des biches; im-
perceptibles naines, de véritables Grâces, élé-
gantes merveilles; énormes colosses, de majes-
tueuses et imposantes beautés. Elles bégayent, et
parlent mal : doux embarras! Elles ne soufflent
mot: aimable pudeur! Elles sont impétueuses,
bavardes , insoutenables : quel feu petillanti
Tombent-elles de maigreur, elles sont adorables
de finesse; sèchent-elles de la toux, elles ne sont
que languissantes. Un corps massif, aux larges
appas, devient une Cérès allaitant Bacchus. Un
nez camus rappelle les Sylvains, les Faunes, et
de grosses lèvres sont le trône du baiser. Faire
le dénombrement de toutes ces illusions , est
chose trop longue.

Supposons même que tous les charmes écla-
tent sur leur visage, que tous leurs membres ex-
halent Véuus. Mais elles ne sont point uniques;
mais on a bien vécu avant de les connaître; mais
elles partagent les vils besoins des plus immon-
des. Hélasi elles sont infectées par elles-mêmes,

Et tribunnt, sa que non sunt bels commods vers. 1150
Multimodis igitur pravas turpeisque videmus
Esse in deliciis , summoqne in honore vigere.
Atque alios aliei irrident , Veueremqne susdent
Ut placent, quoniam fado amictentur amure;
Net: sua respiciunt miserei mais mamma sæpe.
If mais mapou: est; immunda ac fetida, dameuse-
Cala, namaov- nervosa et lignes , Aopxâç“
Panels. pumilio. Xapiruv piat , tota Inerum sa];
Magna atque immsnis, mamma: , planque honoris;
Bulbe, loqui non quit? militer muta, pudens est; “60
At flagrans, odiosa , loquacula, Aupnâôtov fit;
161m épandus»: tum fit, quom virera non qui!

Pm matie; Mini voro est, jam mortua tussi;
At gamin et mammas, Oeres est ipsa ab laceho;
Simula , and se W est; labiosa , du”
Octets désancre hoc, lougan) est, si diacre muer;

Sed tamen cato jam quantovis cris honore ,
Quoi Veneris membrls vis omnibus escriatur;
Nempe alla: quoque sunt :nempe lise sine viximus ante :
Nempe esdesn facit,et selmus l’ancre ornais turpeis; H70
Et miseram tetris se suffit odoribus ipss,
Quarn famille longe fuguant, furtimqne cadlinuant.

At lacaniens exclnsus smaior limlns serpe
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et leurs femmes en déroute se cachent pour écla-
ter de rire.

Cependant un adorateur rebuté inonde leur
seuil de larmes, de fleurs, de guirlandes, de
parfums, et imprime de lamentables baisers a
cœ portes orgueilleuses. Enfin il, entre; mais,
au passage, le moindre souffle blesse-t-il ses
narines? prompt a fuir, il cherche des prétextes
honnêtes; ces plaintes, longtemps méditées et
jaillies du cœur, expirent à ses lèvres : il voit et
accuse sa démence, lui qui enrichissait une
mortelle des biens que sa nature lui refuse. Nos.
déesses le savent. Aussi enveloppent-elles d’un
épais rideau ces coulisses de la vie, quand elles
veulent nous retenir, nous enrôler sous les ban-
nières amoureuses. Vains effortsl Arrêtentselles.
la pensée ,i qui va illuminer ces mystères et dé-
pister ces ridicules ? Elles ont beau être gracieu-
ses , adorables : on ne se résigne point a faire la
part des infirmités humaines.

Au reste, leurs soupirs ne sont pas toujours.
de “voluptueux mensonges , quand elles enlacent
et rivent leur corps au corps des hommes , et que
leur bouche ruisselante pompe le baiser sur nos
lèvres. Non, elles obéissent souvent a leur ins-
tinct, et, avides de joies communes, elles nous
excitent à fournir la carrière des amours. Pour-
quoi Ies oiseaux , les bêtes sauvages , les génisses ,
les brebis, les juments, succombent-elles aux feux
du mais , sinon parce que leurs corps eux-mêmes.
brûlent, fermentent, débordent, et aiment a
repousser les coups de son ardeur bondissante?

Ne vois-tu point, o Memmius , des êtres que

Floribns et sertis operit, posteisque superbos.
Unguit amaracino, et foribus miserosculs fiait.
Quem si, jam immissum , venient offeaderit aura
Uns mode , causas abeundi quærat honestas;
Et meditata din cadat, site anuita, querela :
Stultitiaque ibi sedamnet, trihuisse quod illi
Plus videat, quam mortali concédera par est.
Née Veneres nostras hoc fallit; que magis ipsæ
Omnia summopere bos vitæ postsoenia celant,
Quos retinere volant , adscrlptosqne esse in amure;
Nequidqnam : quonism tu anime tamen omnia pusses
Protrahere in lucem , nique omneis inquirere risus : “sa
Et, si hello anime est et non odiosa vicissim ,
Prætermittere humaneis concédera rebus.

Née mulier semper ficto suspirat amore;
Quai complexa viri corpus cura corpore jouait,
Et tenet mucus humectans oscula labris.
Nain facit ex anime sæpe ; et communia quærens
Gaudia, sollicitat spatium decurrere smoris.
Net: ratione alia veinures, armeuta, ferœque, .
Et pecudes , et equæ, maribus subsidere pussent,
Si non, ipse quod ollorum subst, ardet abundsns
Nature. et vengera salientum lesta rétractant.

Nonne vides, nenni, qnos mutasse“ voluptu-
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a, menses.les jouissances communesenveloppentdes mêmes
.nœuds, au prix des mêmes tortures ? Ainsi , dans
nos carrefours, les chiens qui aspirent à rompre
leur union, et qui dirigent’leur ardent et vigou-
reux effort en sens contraire, demeurent assujet-
tis parles fortes chaînes devenus. Affrontement-
ils ces maux, si un appas connu, une volupté mu-
tuelle ne les attirait au piégé qui les tient enlacés?
Je le répète donc, les jouissances se partagent.

Et lorsque Vénus mêle nos semences , que les
femmes aspirent et engloutissent vivement le
germe des hommes, la ressemblance du fruit
avec les mères ou les pères tient a la séve qui
domine. Mais les enfants que tu vois unir et
foudre sur un même visage les traits de chaque
parent, naissent de leur matière, de leur sang
a tous deux : car les deux semences que Vénus
aiguillonne jaillissent entre-choquées par de mu-
tuelles ardeurs, qui concourent a rendre leurs
batailles égales.

Il peut arriver même que ces enfants ressem-
blent à un aïeul, ou soient les vives images“ de
leurs premiers ancêtres. Voici pourquoi.La subs-
tance des époux recèle sous mille combinaisons
mille germes , héritage transmis de pères en pè-
res, et qui vient de la souche. Vénus emploie ces
purs atomes à diversifier les ligures , à repro-
duire les traits et même la voix , la chevelure des
familles, essences qui ont-une base déterminée
tout comme nos visages, nos corps et nos mem-
bres. La sève paternelle travaille donc à la race

Vinxit, ut in vinclls communibus excrucientur?
ln iriviis quom sæpe canes, discedcre avanies,
Divorsei , cupide summis ex virihu’ tendant ,
Quom interca validis Veneris compagibus hærenl?
Qnod faœrent nunquam , nisi mutua gaudis nossent;
Qnœ jacare in liandem possent, vinctosqne tenora.
Quare eliam nique eüam , ut dico , est communi’ voluptas.

Et commiscendo quom seminc forte virili 1205
Famine vim mulxit subila vi, mrripnitqne;
Tutu similes matrum materno seminc linot,
Ut patribus patrio : sed, quos utriusque liguræ
lase vides juxtim , misœnteis volta parentnm ,
Corpore de patrio ac materne sanguine crescnnt,
Semina quom , Veneris stimulis excita par attes,
obvia œniiixit conspirons mutnns arder;
Et neque utrum supersvit eorum , nec superaium est.

Fit quoque, ut interdum similes exsistere avorum
Possint, et referont proavorum sæpe figuras;
Pmpterea, quia mulla madis primordia munis
Mlxla suo celant in corpore sœpe parentes ,
Quæ patribus patres tradunt a siirpe pmfecta.
Inde Venus varia producit sorte ligures;
Majorumque refert vollns vocesquc comasque:
Quandoquidem nihilo minus luce de semiue cerlo
riant, quam facies et corpora membraqne nous
Et mnliebre oritur patrie de semine seclum ,
Maternoque mares «statuai corpore cretei.
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des femmes, et du corps des mères il ne jaillit
que des hommes; car si tout enfantement sup-
pose les deux germes, encore la ressemblance
du fruit marquet-elle le suc qui abonde davan-
tage : ressemblance si éclatante, soit chez les
enfants des hommes, soit chez les rejetons des
femmes.

Il est faux que la puissance divine , refusant
à quelques hommes le germe créateur, et une
douce famille qui les salue du nom de père,
condamne leurs tristes jours à une Vénus stè-
rile. Lafplupart le croient; et, désespérés, ils inon-

dent les autels de sang, ils y entassent les offma-
des , pour que des sucs abondants fécondent les
épouses. Mais ils fatiguent en vain les dieux et
les oracles; car la stérilité résulte de leur germe
trop épais, ou trop clair et trop fluide. Trop clair,
il nedemeure pas attaché aux réservoirs :il fond,
recule, se perd, et avorte. Trop épais, il jaillit a
flots compactes , et on ne le darde pas assez loin:
il ne peut se glisser au but; ou même, quand il
perce les voies, ce germe se mélo difficilement
au germe des femmes. Oui, aux concerts de
Vénus , l“harmonie des organisations diffère. Tel

homme charge mieux tel sein que les autres, et
une femme ne reçoit pas de tous le fardeau qui

“appesantit ses membres. Beaucoup ont langui
paresseuses sous de nombreux hymens, et trou-
vent ensulte des époux qui les fécondent, qui
les enrichissent des joies de la maternité. Et les
hommes chez qui de fécondes épouses demeu-

Semper enim partus duplici de semine mustat : ms
Atque, ntri similc est magie id, quodquomqne crealur,
Ejus nabot plus parte æquo, qnod cernera possis,
Sive vimm subules, sive est mullebris origo.

Nec divina satura genitalem nomina quoiqnam
Absterrent , pater a gaulis ne dulcibns unquam
Appelletur, et ut sterili Venere exigat ævom;
Quod plerumque putain; et mullo sanguine mœstei
Conspergunt aras; sdolentque sitaris (louis,
Ut gravidas reddant uxores semine largo.
Neqnidqnam Divom numen sorteisque fatigant :
Nain steriles nimium crasse snnt semine partim,
Et liquido præler justum tannique vicissim.
Tenue, locis quia non polis est affigere adhæsum,
Liquitur extemplo, et revocatum cedit abattu.
Gressins hic porro , quoniam concreiins æquo
Mittitur, lut non tam prolixo provolat ictu,
Aut penetrare locos asque nequit , ont penetratnm
Ægre admiseetur mullebri sémille semen :

Nain mnltum harmoniai Veneris differre videntnr;
Aique alias alieicomplent nuisis, ex aliisqne
Suscipiunt alias pondus mugis , inqne gravescnnt.
Et multæ steriles Hymenæis ante fuerunt
Pluribus, et nactæ post sunt lumen , unde puellos
Suseipere, et parla passent ditescere dulci;
Et , quibus ante demi fecundæ sæpe naquissent
Uxores parere , inventa. est olleis quoqnqcompar
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. V. 89
raient stériles rencontrent a peine des natures
analogues, que des enfants croissent, doux ap-
pui autour de leur vieillesse.

Tant il importe que les deux germes opèrent
un mélange créateur, que les sucs iluides se ma-
rient aux sucs épais , et les épais aux fluides! ici ,
le choix des aliments qui nous soutiennent est
fort grave; car les uns épaississent dans les
membres la séve qui est amaigrie, délayée
par les autres. Il faut même regarder comment
tu organises la douce volupté. On croit généra-
lement que les animaux, les quadrupèdes nous
offrent le modèle des attitudes les plus fécondes:

car une fois les poitrines a plat et le rein ex-
haussé, les canaux pompent aisément la séve.
Vénus ne demande pointaux femmes un mouve-
ment élastique. Non ; elles empêchent et contra-
rient la conception, si leurs joyeux bondisse-
ments répondent aux coups des hommes , si, de
toute la force de leur poitrine assouplie par l’a-
mour, elles aspirent le flot qui doit les rendre
fécondes. Elles ôtent le soc égaré du sillon,
elles écartent du but le jet créateur. Aussi nos
courtisanes exploitent-elles ces agitations, tant
pour éviter le doux fardeau et ne pas tomber
enceintes, que pour assaisonner leur vénus in-
fâme. Mais nos épouses ont-elles besoin de ces
raffinements?

il arrive parfois que, sans intervention divine
ni dèche de Vénus , une femme sans beauté ins-
pire de longs amours. Sa conduite, des mœurs
faciles, et un soin exquis de sa personne, nous

Natan, ut passent gnatis munira senecum.
Usque adeo magni refert , ut semina possint

Seminibus commisœri genitaliter apis“,
Crassaque conveniant iiquideis“, et liquida crasseis.
Atque in enrefert, quo victu vits colalur :
Namque aliis rebus concrescunt semina membris’,
Atqne aliis extenuantnr, iabentqne vici ssim.
Et quibus ipsa madis tractetur blanda volupias ,
id quoquc permagni refert ; nam more ferarum ,
Quadrupednmque magis ritu plerumque putantur
Concipere uxores, quia sic loca sumcre possunt ,
Pectoribns positis . sublatis semina lumbis.
Nec molles opu’ sunt motus uxoribus hilum :
Nain mulier pmhibet se concipcre, atque repugnat , i265
Cluaîbus ipsa viri Venerem si lœta retractet,
Atque exossaio ciet omni pectore nuctus :
nioit enim sulcum recta régions viaqne
Vomeris, nique lacis avortit seminis ictum :
ldque, sua aussi consuerunt sœrta moveri ,
Ne compierentur crebro, gravidœque jacerent;
Et aimai ipsa vireis Venus ni. concinnior essai:
Conjugibus quod nil nostreis opus esse videiur.

Ncc diviniius interdum, Venerisque sagittis,
Deteriore lit ut forma maliercula ametur :
sans facit ipsa suis interdum femina factis,
Morigerisque modis, et mumie corporé cuita,
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habituent facilement a passer nos jours avec elle.
En général , l’habitude est l’intermédiaire de

l’amour : car, si faibles que soient des coups éter-
nellement répétés , ils domptent enfin et minent
les êtres. Ne vois-tu pas que les moindres gouttes,
tombées des nues, creusent le roc où leur humi-
dité séjourne?

LIVRE V.

Quel être peut avoir au cœur des inspirations
si hautes que ses accents répondent à la magni-
ficence du sujet, a ses grandes découvertes? ou
des paroles assez fortes pour exalter dignement
le sage qui nous laissa mille biens inestimables,
fruits de ses recherches , conquêtes de son intel-
ligence? Aucun mortel, je crois. Car si on veut
un langage qui atteigne la majesté bien connue
de ses œuvres, ce fut un dieu, oui, un dieu,
illustre Memmius, celui qui le premier trouva ce
plan de conduite, maintenant appelé sagesse;
celui dont l’industrieuse pensée tira la vie de tant
d’orages et de si épaisses ténèbres , pour l’établir

dans un port si tranquille , au sein d’une lumière
si éclatante!

Compare ce bienfait à quelques vieilles inven-
tions divines. Cérès apporta , dit-on, aux mor-
tels les fruits de la terre; Bacchus fit jaillir le
nectar des vignes : mais leurs dons étaient-ils
nécessaires au maintien de la vie? La renommée
cite des nations qui vivent sans les posséder
encore;tandis que, sans un cœur pur, il leur

Ut facile insuescat secam vir liégera vitsm.
Quod superest, consuetudo concinnat amoram:

Nain, leviter quamvis, quod crebro iunditur ictu ,
Vincitur id longo spalio lamen, atque lahascii.
Nonne vides , etiam gultas , in saxa cadenteis,
Humoris longo in spatio pertundcre sa“?

1280

“BER QUINTUS.

Quis polis est dignum pollenti pectore carmel:
Condere pro remm majestate hisque repertis?
Quisve valet ver-bis tautum , qui lingers laudes
Pro meritis ejus possit, qui talia nabis,
Peclore paria suc quæsiiaque, præmia iiquiti’ 5
Nemo. ut opinor, erit, mortali corpore creius.
Nain si, ni ipsa peut majeslas cognita rerum ,
Dicundum est, Deus ille fuit, Deus, inclule Mcmmj ,
Qui princeps vitæ raüonem invenit cam, quœ

Nunc appellatur Sapienlia; quique per artem tu
Fluetibus e isatis vilain tantisque tenebris
la tam tranquillo et tam Clara luce locavit.

Confer enim divins aliorum antiqua repens z
Namque Ceres fertur fruges , Liberque liquoris

Viligeai latiœm mortalibns instituisse; 15
Quom lamen bis posset sine rebus vite mariera;
Ut fama est, aliquas eüam nunc vivere sentais :



                                                                     

90 muance.est impossible de bien vivre. Nouvelle raison de
croire que ce fut un dieu , celui dont émanent
ces douces consolations de la vie, répandues chez
les grands peuples, et qui maintenant encore
charment les âmes.

Si on met au-dœsus les exploits d’Hercule,
certes on s’égare loin de la vérité. Quel mal
nous feraient aujourd’hui le lion de Némée et le
gouffre Ide sa gueule immense, l’horrible san-
glier d’Erymanthe , ou enfin le taureau de Crète ,
et le tiéau de Lame, cette hydre hérissée d’un

rempart de couleuvres au dard empoisonné?
Qu’aurions-naus à craindre de la triple poitrine
du triple Géryon? Et les chevaux de Diomède,
souillant le feu par les narines , près de la
Thrace , sur les côtes Bistaniennes, au pied de
l’Ismare, nous gêneraient-ils si fort, ainsi que
les formidables griffes des oiseaux d’Arcadie,
hôtes du Stymphale? Et le farouche gardien qui
veille sur les pommes d’or étincelantes des [les
pérides, ce serpent au regard terrible, au corps
énorme, dont les replis embrassent le tronc de
l’arbre, serait-il capable de nuire, relégué sur
les plages de l’Océan , au bard de ces tristes mers

ou nul Romain ne se hasarde, et que le bar-
bare même n’ose affronter?

Tous les monstres semblables jadis étouffés,
à défaut de vainqueur, existeraient encore; que
pourraient-ils nous faire? Bien, que je sache. Car
aujourd’hui même les bêtes sauvages pullulent
a foison ici-bas ; elles agitent et peuplent de mille
terreurs les bois, les hautes montagnes, les fo-

At bene non potent sine puro pectore vivi.
Quo magis hic merito nabis Deus esse videtur;
Ex quo nunc eliam, per magnas didita genteis, 20
Dulcis permulccnt animas solaiia vilæ.

Hercuiis antistare autem si facto putabis,
Longias a vara multo ratione ferere.
Quid Nemeæus enim nabis nunc magnas hiatus
lile leouis obesset , et horreus Arcadius sus? 25
Denique quid Crelœ taurus, Lernœaque pastis ,
Hydra , venenatis passet vallata colubrin)?
Quidve tripectora tergemini vis Geryonai?
Et Diomedis eqnei , spirantes naribus ignem ,
Thraœn Bistoniasque plages atque lsmara propter, 30
Tantopere oliicerent nabis [unclsque timendæ
Unguibus, Arcadiæ volucres ,] Stymphala colentes?
Aureaque Hesperidum servans fulgentia mais,
Aspcr, acerba tuens , lmmani empare, serpons,
Arbaris amplexus stirpem , quid denique obesset, 35
Oceanum prapter litus peiagique severa ,
Quo neque naster adit quisquam, nec barbaras audet?

Ceters de genere hoc quæ sunt partenta peremta ,
Si non vicia forent, quid tandem viva accorent?
Nil, ut opinor; ita ad satiatem terra ferarum 40
None etiam scatit , et trepido terrore replets est
Fer nemora ac monteis magnas sylvasqae profundas:
Quæ loca vitandi plerumque est nostra potestas.

rets profondes; mais ces lieux, qui nous empê-
che de les éviter?

Au contraire, si l’on n’a point un cœur pur,
que de combats , que de périls il faut essuyer
maigrisoii Quels soucis rongeurs , quelles inquié-
tudes , quels déchirements cause la passion i Que
de craintes i Et l’orgueil, la débauche , l’empor-

tement, que de ravages ne font-ils pas, ainsi que
le luxe, la paresse 1

Et un homme qui a dompté tous ces iléaux ,
qui les extirpe du cœur avec les seules armes
de la parole , ne sera pas jugé digne d’être mis

au rang des dieuxi Surtout quand cet homme
nous parle toujours des immortels eux-mèmes en
termes divins, et que sa voix nous découvre la
nature des choses.

Attaché à ses traces , je vais poursuivre mes
raisonnements , et enseigner combien il est né-
cessaire que tous les êtres se bornent à une du-
rée que ilxent les conditions de leur existence ,
sans pouvoir enfreindre les lois immuables du
temps. Ainsi, en première ligne , nous avons
trouvé la nature des âmes : elles se composent de
matières qui naissent avec nous, elles ne peuvent
fournir sans atteinte de longues années; et dans
le sommeil, mille fantômes les abusent, puisque
nous croyons apercevoir un homme qui a cessé
de vivre.

Pour achever, le développement du système
me conduit a faire voir que le monde, amas
de substance périssable , nait et succombe. Je
dirai comment la rencontre des atomes a formé

At nisi purgatum est pectus, quæ prælia nabis,
Atque pericula surit ingratiis insinuandum! sa
Quantæ tom scindunt hominem cupedinis acres
Sollicitum curæi quanteiqne perinde timores i.
Quidve superbia, spurcitia ac petulantia, quantes
Elliciunt cladeis? quid luxus, desidiæque?

Hæc igitur qui caneta subegerit, ex animoque 50
Expulerit dicüs , non mais, nonne decebit,
“une hominem numero Divom dignarier esse?
Quom bene præserlim mulle ac divinitus ipsis
immortaiibu’ de Divis dare dicta suerit,
Atque omnetn rerum naturam pandere dîctis. ba

Quojus ego ingressus vestigia, dom ratiches
Perscquor ac doceo dictis, quo quæque creain
Fœdere sint, in en quem sil durera necessum ,
Nec validas valeant ævi rescindera leges.
Quo genere in primis animi natura reperta est, 60
Nativo primum consistere oorpare creta;
Nec passe incolumem magnum durare per ævom :
Sed simulacra solere in somnis fallere mentcm,
Cernere quom videamur eum , quem vite reliquit.

Quod superest, nunc hue rationis detulit ordo, tif:
Ut mihi mortali consistere corpore mundum ,
Nativumque simul , ratio reddunda sil, esse z
Et, quibus iiie madis œngressus materiai
Fundarit terrain , cœlum, mare , sidera, salem ,
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la terre, le ciel, la mer, les astres, le soleil, et
le globe de la lune; quelssont les êtres qui ont
existé réellement, et ceux que la terre ne porta
jamais. Je dirai comment le besoin de nommer
les choses accoutuma les hommes a un échange
de paroles articulées, et comment fut insinuée
dans les âmes cette peur des immortels, sainte
barrière qui détend , par tout le globe, les tem-
ples, les fontaines et les bois sacrés, les autels
et les statues des dieux.

J’expliquerai aussi par quelle force la Nature
plie et gouverne la marche du soleil et les révo-
lutions de la lune, pour t’empêcher de croire
qu’ils accomplissent librement et à leur gré leurs
courses éternelles entre le ciel et la terre, qu’ils
se prêtent eux-mêmes a la croissance des fruits,
des animaux , ou qu’ils roulent sous une main
divine. Car les hommes les mieux éclairés sur
la vie paisible des immortels viennent-ils à s’é-

tonner comment tout a lieu ici-bas, et surtout
les phénomènes qui éclatent au-dessus de nos
tètes dans lescampagnes des airs , ils retombent
aussitôt dans leurs vieilles superstitions , ils évo-
quent des maîtres impérieux , et leur attribuent

la toute-puissance: pauvres fous qui ignorent
quelle chose peut ou ne peut pas être, quelle loi
borne la puissance des corps et leur trace de pro-
fondes limites.

Au reste , pour que nous cessions de t’arrêter
aux prémisses, examine d’abord les ondes, la
terre, le ciel: leur triple nature, leurs trois corps,
ô Memmius , ces trois aspects si divers , ces
trois vastes tissus, un jour livrera tout à la des-

Lunaique globum: tum , quæ tellure mimantes 7o
Enüterint; et, quæ nulle sint tcmpore natæ :
Quove mode genus immanum variante loqueia
cœperit inter se vescl per nomina rerum z
Il. quibus ille modis Divom metus insinuarit
Pecten , terrarum qui in orbi sancis tuetur 75
Fana, heus, luces, aras, simulamque Divom.

Præterea , soiis cursus lunœque meatus
Expediam qua vi iiectal Natura gubernans :
Ne forte hæc inter cœlum terramque reamur

Libera sponte sua cursus lustrare perenneis , 80
Moment ad [ruses augendas nique animanteis :
Nove aliqua Divom volvi ratione pulemus.
Nain bene quei didicere Becs securum agere tevom ,
Si tam interea mirantur, qua ratione
Quæque sert possint , præsertim rebus in ollis, 85
Quæ supra capot ætheriis cemnntur in oris;
Runus in antiques reteruniur religiones ,
Et dominos acreis adsdscunt , omuia pesse
Quos miserei cœdunt : ignarei , quid queat esse,
Quid nequeat; duita potestas denique quoique 90
Quanam sit ratione, nique alte terminus hærens.

Quod superait, ne te in promissis plum moremur,
Principio maria, ac terras , cœlnmque tuera :
Quorum naturam iriplicem , tria corpora, Memmi ,

traction ; et cette lourde machine du monde , de-
meurée tant de siècles inébranlable , s’écrou-

lera.
Il ne m’échappe pas combien c’est une idée

merveilleuse et neuve que la ruine future du ciel
et de la terre, et combien j’aurai de peine à y
réduire les intelligences. C’est ce qui arrive ,
quand on offre à l’oreille une vérité jusqu’alors

inconnue, sans pouvoir la mettre sous les yeux ,
ni la faire toucher du doigt, ces deux voies de la
persuasion les plus sûres, et qui aboutissent de
plus près au cœur humain, au sanctuaire de la
pensée. Je parlerai cependant : peut-être les faits
eux-mèmes viendront-ils appuyer mes discours;
peut-être verras-tu avant peu la Nature boulever-
sée sous les affreuses tempêtes du sol. Puisse la
Fortune, qui gouverne tout, éloigner ce désas-
tre! Puisse la raison, plutôt que l’événement,
t’apprendre que le monde vaincu peut s’abimer
avec un horrible fracasl

Mais, avant que je ne révèle sa destinée par
un oracle plus saint et plus infaillible que ceux
que la Sibylle tire du trépied d’or et des lauriers
d’Apollon , écoute de sages et consolantes paro-
les. Je neveux pas que, sous le frein de la supers-
tition, tu ailles croire que la terre, le soleil,
le ciel, la mer, la lune, essences divines,
sont impérissables, et que pour cela tu invoques
mille supplices contre le forfait épouvantable de
cesnouveaux Géants, qui ébranlent avec leurs
systèmes les remparts du monde, qui veulent
éteindre le soleil, flambeau des airs, et qui im-
priment le sceau de la mort à des choses immor-

Treis species tam dissimileis, tria talia texta, 95
Una dies dabit exitio; multosque par aunes
Sustentata, met moles et machina mundi.

Nec me animi tallit, quam res nova minque menti
Accidat, exitium cœii terræqne fuiunim;
Et quam dii’liciie id mihi ait pervincere dictis :
Ut lit , ubi insolitam rem apportes auribus ante,’
Nec tamen banc possis oculomm subdere visu ,
Nec jacare indu manus; via que munita iidei
Proxuma fart humanum in pectus tempiaque mentis.
Sed tamen effabor: dictais dabit ipsa iidem tes
Forsitan ; et graviter. terrarium motibus ortis ,
Omnia conquassari in parvo tempera cernes:
Quod procul a nobis ilectat Fortune gubernans;
Et ratio potins quam res persuadeat ipsa,
Suecidere horrisono pusse omnia vicia fragon.

Que prins aggrcdiar quam de re fundere rata
Sanctius , et multo carta ratione rugis, quam
Pythia, quæ tripode e Pbœbi lauroque profatur;
Malta tibi expediam doctis saietta dictis :

Religions refrenatus ne torte rearis, I i5
Terras, et solem, «slum, mare, eiders , iunam
Corpore divine , debere interna meare :
Proptereaque putes , ritu par esse Gigantum
Pendere eos pœnas immani pro sceiere omneis ,
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telles. Ah! ne sont-elles pas bien éloignées de la
nature céleste, bien indignes de figurer parmi
les dieux , ces masses qui offrent plutôt l’image
d’une vie morte et insensible ?

Car il est impossible d’admettre que l’âme et
l’intelligence s’accommodent d’habiter un corps

quelconque. De même qu’il ne peut y avoir un
arbre dans l’air, un nuage dans les flots salés,
un poisson vivant au sein des campagnes , du
sang dans les veines du bois, ou des sucs dans la
pierre , mais que tout a un lieu distinct et fixe
pour séjourner et croître : de même la Nature ne

peut enfanter un esprit sans corps, un esprit pur,
qui existe loin du sang et des veines. Car, au-
trement , ces essences libres habiteraient indis-
tinctement la tête , les épaules, le talon , et au-
raient coutume de naître dans un endroit quel-
conque, plutôt que de rester au fend du même
corps, du même vase. Mais si, dans ton propre
corps, il est évident et sûr que des lois invaria-
bles fixent un lieu où existent et croissent sépa-
rément ton esprit et ton âme , à plus forte rai-
son nieras-tu que leur assemblage puisse subsis-
ter loin du corps et de toute forme vivante , dans
la poussière des glèbes, dans les feux du so-
seil, dans ll’ende, dans les hautes campagnes
des airs. Possèdent-elles donc une sensibilité di-
vine, ces matières incapables même de recevoir
les tressaillements de la vie ?

Il n’est rien,non plus, qui autoriseà croire
que les saintes demeures des immortels se trou-

Quei ratiene sua disturbent mœnia mundi , ne
Prœciarumque velint mali restinguere solem,
lmmertalia mortali sermone notantes :
Que: procul asque adeo divine ab nomine distent ,
Inque Deum numero quæ sint indigna videri;
Notiiiam potins præbere ut pesse putentnr,
Quid sit vitali meta sensuque remotum.

Quippe etenim non est, cam quovis eorpore ut esse
Pesse animi nature putetur œnsiliumque :
Sicnt in ætliere non arbor, non æquore salse
Nubes esse queunt, neque pisces vivere in arvis;
Née cruor in lignis, neque saxeis suons inesse:
Certum ac dispesitnm est, ubi quidquid crescat, et insit:
Sic animi nature nequit sine corpore oriri
Sole, neque a nervis et sanguine longius esse.
Quod si passet enim , multe prins ipsa animi vis
In eapite , sut bumeris, aut imis calcibus esse
Pesset, et innasci quavis in parte soleret,
Quamde in eodem immine atque in endem vase manere.
Quod quoniam nestre quoque constat empare œrtum,
Dispositumque videtur, ubi esse et crescere possit 140
Seorsum anima atque animus; tante magie iniiciandum ,
Totem pesse extra corpus, fermamque animalem ,
Putribus in glebis terrarum, sut solis in igni,
Aut in aqua durare , sut altis ætlieris oris.
Haud igitur constant divine prædila sensu ,
Quandoquidem nequeunt vilaliter esse animais.

illud item non est ut possis credcre , sedes
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vent dans une partie du monde. Ces dieux , nu-
tures fines, et loin de.la portée de nos sens, a
peine nos intelligences les entrevoient-elles. Or,
échappant au contact et à la rencontre des mains,
ils ne peuvent rien toucher qui nous soit percepti-
ble; car les êtres impalpables ne touchent point
eux-mèmes. Ainsi leur demeure sera tout autre
que les demeureshumaines, et subtile comme leur
essence. Je te le prouverai, dans la suite, par de
larges développements.

Dire que les immortels ont voulu disposer
pour les hommes cette belle nature du monde ,
qu’il faut par conséquenty admirer l’admirnble
ouvrage d’une main divine, et la croire éternelle.
impérissable; crier a l’attentat contre tout effort
qui ébranle dans ses fondements ce que l’antique
sagesse des dieux a établi jusqu’à la fiu des ages

pour les races humaines , et contre toute parole
qui le tourmente, qui le bouleverse de fond en
comble; imaginer enfin et répandre toutes les fa.
bles de ce genre, Memmins, est une folie. Quoi!
notrereconuaissauce procure-telle doncà cesames
bienheureuses et immortelles de grands avanta-
ges, qui les excitent à travailler pour le compte
des hommes? Quel attrait nouveau a pu inspirer
si tard a ces existences si paisibles le désir de quel-
que changement? Ceux-la doivent aimer une po-
sition nouvelle, que leur ancien sort incommode,
mais des êtres à qui le temps passé n’a fait au-
cune blessure dans le cours d’une vie florissante,
quel besoin eût allumé en eux cette passion de la.

Esse Deum sanctas in mundi partibus allia:
Tennis enim nature Deum , longeque remeta
Sensibus si) nostris , animi vix mente videtur.
Quœ quoniam manuum tactum suffugit et ictnm,
Tactile nil nobis qued sit, eontingere debet z
Tangue enim non quit, si tangi non liset ipsum.!
Quare etiam sedes queque nestris sedibus esse
Dissimilcs debent; tenues, de corpore e0rum.
Quæ übi posterius large sermone probabo.

Divers perm, bominum causa voluisse parera
Pmdaram mundi naturam , proptereaque
Allandabile opus Divom laudare deoere ,
Æternumque putare atqne immortels futurnm;
Nec tas esse, Deum qued sit rations vetnsta
Gentibus humaneis fundatum perpetue revu ,
Sollicitare suis ulla vi ex sedibns nuquam,
Nec verbis vexare , et ab imo avortera somma :
Cetera de genere hoc amngere et addere. Memmi ,
Desipere est; quid enim immortalibus atque bealeis
Gratis nestra queat largirier emelumenti,
Ut nestra quidquam causa gerere aggrediantur?
Quidve nevi potait lento post, ante quietos ,
lllieere , ut cuperent vitam muiare priorem?
Nain gaudere nevis rebus debere videtur,
Quoi veteres obsunt z sed , quoi nihil aceidit œgri
Tempore in snteacto, quom pnlchre degeret reveut,
Quid potuit nevitatis amorem aeeendere tali?
An, credo, in tenebris viin ac mœrore jambai ,
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nouveauté? Est-ce que, par hasard, leur existence
languissait dansles ténèbres et l’abattement, jus-
qu’au jour où brilla la fleur naissante du monde?
Pour nous, enfin, quel mal y aurait-il en à ne pas
naître? Car, une fois né , un être quelconque doit

vouloir rester au monde, tant que les douces
jouissances y retiennent son âme; mais s’il n’a ju-
mais goûtéà cet amour de la vie, s’il ne fut ja-
mais au nombrc des vivants, que lui importe de
n’être pas créé?

Et le type de la création, et l’idée même de
l’homme, où ces dieux l’ont-ils puisée? Comment

ont-ils su et envisagédans leurintelligence ce qu’ils
voulaient faire? Eussent-ils connu l’énergie des
atomes, et ce que peuvent leurs différentes com-
binaisons, sans la Nature qui a fourni son propre
modèle? Car, depuis le temps immémorial que
les atomes, battus par mille chocs de mille sortes,
et accoutumés àun vif essor que leur poids aiguil-
lonne, forment toutes les alliances, essayent tous
les arrangements capables de féconder leur as-
semblage, il n’est pas étonnant qu’ils aient enfin

rencontré un ordre, établi un cours tel que celui
où s’opère et se renouvelle aujourd’hui encore la

grande masse des êtres.
Pour moi, lors même que je ne connaltrais pas

les éléments des choses, rien qu’a voir le méca-

nisme céleste, j’affirmerais sans crainte, je prou-
verais sans réplique que la Nature ne peut être
l’ouvrage d’une main divine , tant ellead’imper-

fections.
, D’abord, tout l’espace que le vaste tourbillon

Douce diluxit rernm genitalis origo?
Quidve mali fuel-ai nobis non esse cresteis?
Natus enim débet , quiquomque est, relie mancre
ln vits , donec reiinebit blanda voluptas :
Qui nunquam vero vitæ gustavit amorem ,
Nec fait in numcro; quid obesl non esse crestum?

Exemplum porro giguundis rebus , et ipse
Notities hominnm Dits onde est insita primum ,
Quid vellent laure , ut mirent animoque viderent?
Quove mode est nuquam vis cognila principiorum ,
Quidque inter sese permutato ordine pussent ,
Sinon ipse dédit spécimen Natura créandi?

Namque in multimodis multis primordia rernm
Ex inliniio jam (empare percita plagia ,
Pouderibusqne suis consperunt concila fern’ ,
Omnimodisque noire , atquc omnia perteniare ,
Qnæquomque inter se possint congressa acare;
Ut non ait mirum si in taleis disposiluras
Dedderunt quoque , et in taleb: venere meatns ,
Qualibus hæc rernm geritur nunc summa novando.

Quod si jam rerum ignorem primordia quæ sin: ,
line lamer: ex ipsis me“ rationihus ausim
Confirmare, aliisqne ex rebus reddere muitis;
Reqnaquam nobis divinitus esse paratam
Naturam rernm; tauta stat prmdita culpai .

Principio, quantum cœli tegit lmpetus ingénu,

180

190

des cieux enveloppe est avidement rongé par les
montagnes et les forets des bêtes sauvages, ou
envahi par des rocs et des marais immenses, et
la mer enfin, large ceinture qui entrecoupe les
terres. Les ardeurs brûlantes oul’éternelle chute
des frimas dévorent presque deux zones qu’elles

ôtent aux mortels. Ce qui reste de terrain, la
Nature, par sa propre énergie, le couvrirait de
moocs, sans la vigoureuse résistance de l’homme,
que les besoins de sa vie accoutument à gémir
sur un infatigable râteau, et à presser, a fendre la
terre de sa charrue. Si on ne retourne point avec
le soc les glèbes fécondes, et qu’un bouleverse-
ment du sol n’excite pas la végétation, elle ne

peut jaillir toute seule dans les airs limpides.
Encore souvent le fruit de nos pénibles travaux,
alors que toute la plainese couvre de feuilles et
de fleurs , est-il brûlé aux feux trop ardents que
le soleil verse des hauteurs du ciel, ou étouffé
sous des pluies , des gelées inattendues , ou ra-
vagé par le souffle furieux et la tourmente des
vents.

Et la race terrible des bêtes sauvages , fléau de
l’espèce humaine, d’où vient que la Nature se

plait a la nourrir et à l’accroitre sur la terre et
dans l’onde? Pourquoi les saisons nous appor-
tent-elles des maladies? Pourquoi la mort erre-t-
elle sur nos tètes, avant l’âge mûr pour la tombe ?

Semblable au marin qu’ont rejeté les ondes
cruelles, l’enfant demeure couché sur la terre,
nu, sans parole, dénué de tous les secours qui
aident a vivre, sitôt que la Nature le vomit avec

Inde avidam pattern montes sylvæque ferarum
Possederc; touent rapes vastæque paludes
Et mare, quod lute terrarum distinct ores.
inde duos porro prope parteis fervidus arder
Assiduusque geii ossus mortalibus aufert.
Quod superest arvi, lumen id natura sua vi
Scntibus ohducat , ni vis humana resistat,
Vitai causa, valido consueta bidenti
lngemere, et terram pressis proscindere aralris z
si non , l’ecundas vortentes vomere glebas ,
Terraique solum suhigenles, cimns ad ortus;
Sponte sua nequeant liquidas exsistere in auras.
Et tamen , interdum magno quæsita labore,
Qnom jam per terras frondent atque omnia florent ,
Aut nimiis torret fervoribus ælherius sol,
A“! subitei perimunt imbres gelidæque pminæ ,
Flabraque veniorum violento turbine vexant.

Praëterea, genus horriferum Nature ferarum ,
Humanzn genti infestum, terraqué marique
Quur alit atque auget? quur anni tempora morbus
Apportant? quare Mors immatura vagatur?

Tom porro puer, ut sævis projectus ah undis
Nuits, nudus humi jaœt , infans , indigna omni
Vitali auxilio, quom primum in luminis oras

205

210

2l5

220

2’25

200 Nixibus ex alvo matris Nature profudit:
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94 LU CBECEeffort des entrailles maternelles au berceau de la
lumière. il remplit les lieux de ses lugubres va-
gissements; et il a bien raison, lui qui a tant de
maux encore à traverser dans la viet Mais les
troupeaux divers, petits ou grands, et les bêtes
féroces, croissent sans peine.- ils n’ont pas besoin
de hochets, et aucun n’exige qu’une tendre nour-
rice lui bégaye des paroles caressantes; la tempé-

rature ne les oblige point a changer de vête-
ments, et il ne leur faut ni armes, ni hautes mu-
railles, pour défendre ce qui est a eux , puisque
la terre elle-même et l’industrieuse Nature four-
nissent si abondamment à tous les besoins de tous
ces êtres.
l D’abord, comme la substance de la terre, des
ondes, et l’haleine légère du vent, et la brûlante

vapeur du feu, qui composent évidemment la
grande masse des êtres, sont elles-mèmes formées
de matières qui naissent et périssent, on doit
croire que le monde tout entier participe de leur
essence. Car, lorsque nous voyons un ensemble
dont les parties et les membres sont des corps
nés et revêtus de formes mortelles, nous aperce-
vons presque du même regard et la mort et la
naissance de cet ensemble. Moi donc qui vois les
membres énormes et les parties du monde se con-
sumer et renaitre, je puis être sur que la terre ,
le ciel ont eu un commencement et auront une
tin.

lei ne songe point une reprendre , Memmius,
quand je donne le feu et la terre pour des essen-
cesmorteiles, queje ne crains pasde fairepérir les
airs, les ondes, et que je les ressuscite tous sous

Quoi tantnm in vits restet transire malorum.
At varias crescunt pecndes , armenta l’unique :
Nec crepitacillis opus est, nec quoiquam adhibeuda est 230
Almæ nutricis blaude atque intrants loqueta;
Ncc varias quærunt vesteis pro tempera cœli:
Denique, non amis opus est , non mœnibus allia ,
Qnei sua tuieutur; quando omnibus 0mois large
Teilus ipsa petit Naturaque dædala rerum.

Principio, quoniam terrai corpus et humor
Aurarumque levas auimæ calideique vapores .
E quibus hase rerum consistere summa videtur,
Omnia native ac mortali corpore constant;
Debet eadem omnis mundi nature putari.
Quippe etenim , quorum parteis et membra videmus
(Jorpore nativo in mortalibus esse liguris ,
Hæc eadem ferme mortalia cernimus esse ,
Et nativa simul : quapropter mamma mundi
Quom videam membra ac partais consumta regigni; 245
Scire liœt, cœli quoque idem terræque fuisse
Principialc aliquod tempus. clademque futuram.

illud in bis rebus ne œrripuisse rearis,
Memmi , quod terrain alque ignem mortalia sumsi
Esse; neque huuiorem dubitavi aurasque perire;
Aique eadem gigni , rursusque augescere dixi :
Principio, pars terrai nonnulla, permis
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une croissance nouvelle. D’abord , une partie de
la terre, éternellement brûlée de mille soleils et
battue de mille pieds, exhale des nuages de pous-
sière et de légers brouillards, que le vent impé.
tueux éparpille dans les airs. Une partie même des
glèbes fond et retombe en eau sous les pluies; et
les lieu ves, en rasant leurs rives, les rongent. Mais
tout corps qui alimente les autres répare bientôt
ses pertes. Or, il est évident et incontestable que
la terre est à la fois le berceau et la tombe com-
mune des êtres z il faut donc qu’elle s’use tour a
tour, et s’enrichisse d’un nouvel accroissement.

Pour croire les mers, les fleuves, les sources
toujours pleins d’une onde renouvelée et jaillis-
sant d’un cours intarissable, a-t-on besoin de
paroles? Les torrents qui roulent par toute la
terre n’en sont-ils pas une preuve assez forte?
Néanmoins des pertes empêchent que la matière
fluide ne devienne trop abondante : soit que des
vents orageux, balayant les ilote, les appauvris-
sent. ouque le soleil , au faite des airs, entame
leur tissu avec ses rayons; soit que la masse
des eaux circule dans la terre, ce filtre qui
ôte le sel empoisonné, tandis que les atomes
purs remontent vers le berceau des neuves, s’y
amassent tous , et de la épanchent leur douceur
nouvelle dans les campagnes, où la route, une
fois tracée , guide le pas limpide des ondes.

Parlons maintenant de l’air, et des innombra-
bles vicissitudes que sa masse entière essuie
d’heure en heure. Car toute essence , écoulée des
corps, va s’engloutir au vaste océan des airs. Si,
en échange, les airs ne rendaient aux corps une

Solibus assiduis, multa pulsata pedum vi,
Pulvcris exhalat nebulam uubeisque volantais ,
Quas validei toto dispersant acre ventei :
Pars etiam glebarum ad diiuviem revocatur
Imbribus , et ripas radentia mimine rodant.
Pmterea, pro parte sua, quodquomque alid auget ,
Redditur : et quoniam dubio procul esse videtur
Omniparens eadem remm commune sepulcrum,
Ergo terra tibi libalur, et suets recrescit.

Quod superest, humore novo mare , flamine. fonteis.
Semper abundsre , et latines manare perenneis ,
Nil opus est verbis, magnas decursus aquarum
(Indique dedarat : sed primum, quidquid aquai
Tolliinr , in summaque lit, ut nilnil humer abondai;
Partim , quod validei , verrentes æquors , veutei
Deminuunt, radiisque retersas ætherius sol;
Partim , quod subter per terras diditur omneis:
Percolatur enim virus, retroque remanat
Materies humoris, et ad caput amnibus omnis
Convenit; inde super terras finit agmine dale] ,
Que via secte semei liquido pede detulit ondas.

Aera nunc igitur dicam, quid corpore toto
innumerabiiiter privas mutatur in boras:
Semper enim , quodquomque nuit de rebus, id ouille
Aeris in magnum ternir mare ; qui niai contra
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substance qui répare ces écoulements ruineux,
tout serait déjà rompu et changé en air. Ainsi les
corps necessentd’engendrer l’air, et l’air retourne

perpétuellement a l’essence des corps, puisque
nous voyons chez tous un tlux perpétuel.

De même cette source féconde des torrents de
lumière, le soleil, de ses hauteurs, arrose sans
cesse le ciel de clartés toujours fraiches, et rem-
place vivement sa lumière par une lumière nou-
velle; car ses premiers éclairs meurent aux lieux
où ils tombent. En veux-tu la preuve? Sitôt que
des nuages viennent se mettre devant le soleil,
et que leur interposition coupe pour ainsi dire
les rayons du jour, toute la partie inférieure se
dissipe a l’instant, et l’ombre gagne la terre du
côté où se portent les nues. Cet exemple te mon-
tre que les corps ont toujours besoin d’un éclat
nouveau, que tout jet lumineux expire, et que
rien ne peut être vu au soleil, à moins que le
berceau du jour ne fournisse continuellement
àsespertes.

Bien plus, nos flambeaux terrestres, so-
leils des nuits , ces lampes suspendues , ces tor-
ches étincelantes d’un vif éclat et grasses d’une
épaisse famée, s’empressent aussi, à l’aide de

la chaleur, de jeter lumière sur lumière. Leurs
feux tremblants se hâtent, se hâtent toujours , et
on ne voit pas de lieux entrecoupés sous une
lueur interrompue z tant chaque rayon de feu
succombe rapidement a une mort que précipite
la naissance rapidcdes flammes nouvellesl Aussi
faut-il croire que le soleil, la lune, les étoiles
dardent la lumière perdes émissions successives,

Corpora retribuat rebus, recreetque lluenteis,
Omnia jam resoluta forent, et in sera versa.
“and igitur cessai gigui de rebus et in res
Recidere assidue; quoniam liners omnia constat.

Larges item liquidi tous luminis, miherius sol,
lrrigat assidue cœlum candore recenti ,
Suppoditalque novo confestim lamine lumen.
Nam primum quidquid l’ulQOris disperit ei ,

Quoquomque accidit : id liœt hinc cognosœre possis.
Quod , simul ac primum aubes succedere soli
Cœpere , et radios inter quasi rumpere lucis ,
Bxœqulo inferior pars liorum disperit omnis ,
Terraque inumbraiur, qua nimbei quomque ferantur; 290
Ut nouas splendore novo res semper que,
Et primum jactum fulgoris qnemque perire;
Net: ratione alla res pesse in sole videri ,
PerpeLuo ni suppeditet lacis caput ipsum.

Quin etiam nocturne tihi , lerrestria quæ sont ,
Lamina, pendantes lychnei , claræque coruscis
Fulgùribus , pingues malta fuligine ledæ,
Consimiii properant. ratione , ordure ministro ,
Suppeditare novum lumen; tremere ignibus instant;
Instant , nec loua lux inter quasi rupia relinquit :
vaque adeo propennter ab omnibus ignibus ci
Exitium œleri celeratur origine ilammæ.
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et que leurs premiers rayonnements ne cessent
de se perdre, loin de les regarder comme des
forces inaltérables.

Enfin, ne remarques-tu pas que les pierres
elles-mêmes sont vaincues par l’âge? que les
hautes tours s’écroulent, que les rochers tom-
bent en poudre?que la fatigue des ans mine les
temples et les statues des immortels, sans que
toute leur divinité puisse reculer le terme du des-
tin , ou aller contre les lois de la Nature?

Ne voit-on pas tomber aussi les monuments
des hommes? lis semblent aspirer eux-mèmes à
la vieillesse. Ne voit-on pas les rocs arrachés
rouler du haut des montagnes, incapables de
soutenir et de braver le puissant effort du temps,
même du temps limité? Car un déchirement su-
bit ne jetterait point a bas des corps qui eussent
demeuré jusque-la éternellement impassibles,
sans que la tourmente des âges parvint à les
rompre.

Vois de toutes parts , vois au-dessus de nos te-
les cet espace qui presse la terre de ses vastes
embrassements. Suivant quelques hommes, il en-
gendre toutes choses et reçoit les débris des morts ;
il est donc un amas énorme de substance, née de
substance périssable. Car tout être qui accroit et
alimente les autres diminue nécessairement; et
il augmente de nouveau, lorsque des corps y

pénètrent. iDe plus, si la terre et le ciel n’ont pas eu d’o-
rigine, d’enfantement, et qu’ils aient vécu de
toute éternité, pourquoi, avant la guerre de
Thèbes et les funérailles de Troie, d’autres poètes

Sic igitur solem, lunam , stellasqne putandum
Ex alio alque alio lucem jactare subortu ,
Et primum quidquid llammamm perdere semper ;
lnvioiabilia hase ne credas forte vigere.

Denique, non lapides quoqne vinei eernis ab ævo?
Non alias turreis ruere , et putrescere saxe?
Non delubra Deum simulacreque fessa fatisci?
Ncc sanctum numen tati protollere tineis
Fosse , ncque advenus naturæ tœdera niti?

Denique , non monimenta virum dilapsa videmus?
Quærere proporro sibi quomque senescere credns.
Non ruere avolsos silices a montibns altis;
Nec validas ævi vireis perferre palique
Finiti? neque enim caderem. avolsa repente,
Ex inlinito que: temporc pertelerassent
Omnia tormenta ætatis, privais fragore.

Denique, jam lucre hoccircum supraqne , quad omne
Continet ampleur terramm ; procreat ex se 320
Omnia , quod queidam memorant , recipilque peremta :
Tutum nativum mortali corpore constat.
Nain , quodquomque alias ex se res auget alitque ,
Deminui debet; recrcari . quota recipit ras.

Præterea , si nulle fuit genitalis origo
Terrarum et cœli , sempcrque interna ruere;
Quur supra bellum Tbebaaum et funera Trojæ
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n’ont-ils pas chanté d’autres exploits? Pourquoi

tant de hauts faits ont-ils tant de fois péri? Et
pourquoi les monuments éternels de la renom-
mée n’en ont-ils pas gardé la (leur?

Quant a moi, je pense que l’univers est dans
sajeunesse, la Nature dans sa fralcheur, et que
leurs commencements ne datent pas de bien
loin. Aussi voit-on quelques arts se polir encore
de nos jours , et de nos jours encore suivre leur
développement : c’est d’aujourd’hui que mille

progrès enrichissent la navigation; c’est d’hler
que les musiciens ont inventé leurs douces bar-
monies. Enfin, le système de la nature , ce plan
du monde, est une découverte récente; et on ne
m’a trouvé qu’en cet age, moi qui, le premier
entre tous, ai au l’introduire dans la langue de
nos pères.

Si par hasard tu crois que les mêmes choses
existaient jadis, mais que les générations humai-
nes ont succombé aux vapeurs brûlantes, que
les villessesont abîmées dans une grande tem-
pête du monde, que sous des pluies continuelles
les fleuves dévorants ont inondé le sol , englouti
les bautes murailles, tu n’en seras que mieux
vaincu, et obligé d’admettre que la terre et le ciel
marchent aussi a leur perte. Car au moment où ces
iléaux, ces périlsépouvantables tourmentaient les
êtres, si une cause de mortplus terriblese fûtabat-
tue sur eux ,ils eussent précipité au loin, dans un
immense désastre, leurs ruines lmmenses. Les
hommes même, pourquoi se jugent-ils mortels,
sinon parce que des maladies le gagnent, eux
qui ressemblent aux êtres déjà chassés de la vie

par la Nature?

Non alias aliel quoque ras cecinere poche?
Quo toi. l’acte virum totiens accidere; neque usquam,

Æterneis famæ monimenteis insita , florent? 330
Veram, utopinor, habet novitatem summa recensque

Natura mundi est; neque pridem exordia cepit.
Quare eliam quœdam nunc artes expoliuntnr ,
Nunc etiam augcscunt : nunc addita navigieis sunt
Multa; modo organicel malices peperere sonores:
Denique, nature hase rerum ralioque reperta est
Nuper ; et liane, primus cum primisipse repertus
Nunc ego sum , in patries qui possim vortere voces.

Quod si f0rte fuisse antehae eadem omnia crans,
Sed periisse hominum totrenti secla vapote , 340
Aut cecidisse urbeis magno vexamine mundi ,
Aut ex imbribus assiduis exisse rapaceis
Per terras amneis , ac oppida moperuisse ;
ranto quique magie victus fateare necesse est,
Exilium quoque terrarum cœlique futurum.
Nain , quom res tamis morbis tantisque periciis
Tentarentur, ibi si tristior incuboisset
Causa, darent l’aie cladem magnasque ruinas.
Nec ratione alia mortaise esse videmur
inter nos , niai quod morbis œgrescimus iidem .
Atque ollei, quos a vita Nature removit.
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D’ailleurs, pour que les êtres soient éternel-
lemeut durables, il leur faut une matière solide
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties , comme les atomes dont nous avons indiqué
plus haut la nature. lis peuvent avoir aussi la
même durée que les âges quand ils échappent

aux atteintes, comme le vide qui demeure tou-
jours impalpable, quine reçoit pas la moindre
blessure du choc; et quand ils ne sont environ-
nés par aucun espace libre dans lequel un corps
puissese dilater et se répandre , comme le tout
universel, le tout impérissable, qui hors de soi
ne trouve ni étendue pour la fuite, ni atoes
dontla rencontre , dont les assauts terribles vien-
nent le pulvériser. Or, nous avons vu que le
monde n’est pas une substance de nature solide,
puisque le vide se mêle a tout assemblage. ll est
encore moins un vide pur. Il ne manque pas de
corps ennemis : du tout immense jaillissent mille
tourbillons orageux qui peuvent entraîner la
chute de notre univers , on lui apporter mille dé-
sastres. Enlin , il a toujours des espaces , des
gouffres inépuisables, poury semer les débris de
ses remparts, pour y essuyer desattaques mortel-
l. Donc , les portes dela mort ne sont pas fermées ’
au ciel, ni au soleil, ni à la terre, ni aux eaux pro-
fondes; non : ces gouffres béants les attendent ,
ouverts dans toute leur immensité.

Tu es donc obligé aussi de reconnaitre que
ces mêmes corps ont pris naissance. Car des
substances mortelles eussent été incapables de
braver éternellement, jusqu’à nos jours, l’irré-

sistible force d’un temps immense.

Prœterea. quæquomque manant ætema, necessum est ,
Aut, quia surit solide cam corpore, respuere ictus ,
Nec penetrare pali sibi quidquam , qnod queat archis
Dissociare intus paru-je; ut materiai
Corpora sont, quorum naturam ostendimus ante:
Aut ideo durare ætatem poses per omnem ,
Plagarum quia sont expertia, sicut inane est
Oued manet intactum , neque ab ictu fungitur hilum :
Aut etiam, quia nulla loci sit copia circum,
Quo quasi tes possint disœdere dissoluique;
Sicut summarum summa est æterna , neque extra
Qui locus est, que dissiliant z neque corpora surit, que:
Possint ineidere, et valida dissolvere plage.
At neque, uli docui , solide cam eorpore mundi
Natura est, quoniam admixtum est in rebus inane;
Nec tamen est et inane; neque autem corpora desunt ,
Ex inlinito quai possint forte morts
Corruere liane rerum violente turbine summum,
Aut alizim quamvis cladem importare pericli :
Nec porro natura loci, spaliumque profundi ,
Deticit , exsper3i quo possint mœnia mundi;
Aut alia quavis possunt vi puisa perire.
Baud igitur leti præciusa est janus eœlo ,
Net: soli terræque , neque ailais æquoris mulets 75
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Et puisque les vastes membres du monde en-
pagent entre eux une lutte si acharnée, dans
l’emportement d’une guerre impie; ne vois -tu
pas que ces longues batailles peuvent avoir une
(in? lorsque, par exemple, le soleil et toute sa
vapeur chaude, buvant toutes les essences hu-
mides, demeureront les maltres. Et ils essayent
de le faire; mais jusqu’ici leur effort n’a pu en
venir à bout : tant les fleuves ont d’abondance!
Eux-mèmes, du profond abîme des mers, ils
menacent tout d’un engloutissement. C’est en
vain ; car les vents balaient et appauvrissent les
tiots, car le soleil, rayonnant à la cime des airs ,
entame leur tissu; et ils espèrent dessécher toute
l’eau , avant qu’elle touche au but de son entre-

prise. Bespirant la guerre, et d’une ardeur,
d’une force égale , tous s’acharnent à l’envi pour

ces grands intérêts. Une fois, cependant, le feu
a été vainqueur; une fois, dit-on, l’eau régna

dans les campagnes.
Oui, le feu a vaincu et tout consumé au loin

de ses embrasements, lorsque le vif et dévorant
essor des chevaux du Soleil, égaré de ses routes,
emporta Phaéton à travers les cieux et les terres.
Mais le père des êtres, le tout-puissant, ému
d’une colère violente, et frappant tout à coup de
la foudre cet illustre téméraire, le précipita de
son char ici-bas. Le Soleil accourut au bruit
de sa chute, releva l’éternel flambeau du monde,
réunit ses chevaux épars, les attela encore trem-
blants , et ranima l’univers en reprenant sa course

Sed palet immani et vaste respecta! liiatu.
Quare etiam native necessum est conûteare

Hæc eadem : neque enim , mortali corpore quæ sunt,
Ex inlinito jam tempore adliuc potuissent
lmmcnsi validas awi contemnera virais.

Denique, tantopere inter se quom mamma mundi
Pugnent membra, pic nequaquam concile hello;
Nonne vides aliquam lougi rerlaminis olleis
Pesse dari iinem? vel , quom soi et vapor ornais,
Omnibus epotis humoribus, exsuperarint; 385
Quod [acare intendant, neque adhuc canota patrantnr ;
Tantum suppeditant amnes , ultroque minantur
Omnia diluviare ex alto surgite pontil
Ncquidquam :quoniam verrentes æquora ventei
Deminuunt, radiisque retexens ælherius sol;
Et siccare prins coniidunt omnia pesse,
Quart: liquor inccpti possit contingere iinem.
Tantum spirantes æquo certamine bellum ,
Magnis de rebus inter se cernere cartant;
Quom scmeI interea luerit superanlior ignis ,
Et semel , ul lama est , humor regnarit in arvis.

mais enim superavit, et ambens multa perussit,
Avia quom Pliaethonta rapax vis solis equorum
Ethere raptavit toto terrasque per omneis.
At Pater omnipotents, ira tum percitus acri,
Magnanimum Phaethonta repenti fulminis ictn
Dcturbavit equis in terrain; solque , cadenti
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et son empire accoutumé. Telle est, du moins,
la fable chantée par les vieux poètes de la Grèce;
fable qui s’écarte trop de la vérité. Le feu triom-

phe, quand les atomes de sa matière jaillissent,
des gouffres immenses, plus nombreux que les
autres; ensuite leur énergie tombe, vaincue par
une force quelconque : sinon toutes choses péris-
sent, dévorées au vent de la liammea

Ce fut de même que les ondes amoncelées eu-
rent, dit-on, leur jour de victoire, lorsque tant
d’hommes s’engloutirent dans les flots. Mais
sitôt qu’une autre puissance écarta et mit en dé-
route cette masse d’eau soulevée de l’abîme,

les pluies cessèrent, et les ileuves adoucirent
leur emportement.

Enfin, comment la rencontre des atomes a-t-
elle jeté les fondements de la terre , du ciel, des

mers profondes, du soleil, et des courses de la
lune? Je vais l’exposer avec ordre.

Assurément ce n’est pas a dessein, ni avec
intelligence, que les atomes se sont établis chacun
à leur place; et ils n’ont pas concerté leurs mou-

vements réciproques. Mais, depuis le temps
immémorial que ces corps élémentaires, battus
par milliers de mille chocs, et accoutumés à un
élan que leur poids aiguillonne, forment toutes
les alliances, essayent tous les résultats de tous
les arrangements possibles, il arrive que leur
cours éternel et leur éternel essai de mille mou-
vements, de mille combinaisons, unissent enlin
les atomes, dont les assemblages rapides de-

Obvius, mlemam suscepitiampada mundi :
Disjectosque redegit equos , junxitque lrcmcnlris :
inde suum per iter recreavit cuucta gubernans;
Scilicet, ut veteres Graium cecinere poetæ :
Quod procul a vera nimis est ratione repulsum.
lgnis enim superare potest, ubi materiai
Ex iniinilo Sun! corpora plura coorta z
inde cadunt vires , aliqua ratione revictœ;
An! pereunt res, exuslæ lorrentibus suris.

Humor item quondam cœpit superare coortus ,
Ut lama est, hominum mulles quando obruil undis.
inde , ubi vis , aliqua ratione avorsa , recessit ,
15x iniinito fuerat quœquonique coorta , ’

Constitcrunt imbres, et linmina vim minuerunt.
Sed , quibus ille mod is conjectus materiai

Fundarit terrain et cœlum pontique profunda ,
Solis, lunai cursus, ex ordine ponam.

Nain œrte neque consilio primordia rerum ne
Ordine se suo quæque sagaci mente Iocarunl;
Nec, quos qumque darent motus , pepigere prolccto z
Sed, quia mulle modis multis primordia rerum ,
Ex iniinito jam tempera percita plagis,
Pondéribusque suis consuerunt concita terri ,
Omnimodisque cuire, atque omnia pertentare ,
Quæquomque inter se posseut congressa crcare;
Propterea lit, uti, magnum vulgate per ævom,
Omuigenos oœtus et motus etpcriundo ,
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viennent ciliin la base des grands êtres, comme
la terre, les ondes, le ciel, et les espèces vi-
vantes

On ne voyait pas encore le disque du soleil, au
vol sublime et ruisselant de lumière. Un ne
voyait pas les flambeaux de l’univers immense,
ni i’Océan, ni le ciel, ni la terre, ni llair, ni
enfin aucune chose semblable aux choses d’au-
jourd’hui; mais un orageux désordre, et un
amas confus. Bientôt les parties commencèrent
à s’écarter, et les essences de même nature à se

joindre: le monde se débrouilla; il eut ses mem-
bres distincts, il rangea séparément de vastes
êtres, et y mêla tous les atomes chez qui la dis-
corde, soulevant des batailles, troublait encore
les intervalles, les directions, les rapports, la
pesanteur, les chocs, les alliances, les mouve-
ments, parce que leurs formes inconciliables et
leurs traits divers empêchaient tout assemblage
durable, tout mouvementharmonieux. Ainsi les
hauteurs du ciel jaillirent loin du sol; ainsi le
fluide des mers isola son immensité, et l’isole-
ment puriiia aussi les feux de l’éther.

Car, dans lierigine, les atomes de terre, es-
scncelourdeet embarrassée, s’amoncelèrent au

centre, on envahirent les parties basses. Plus
leur enlacement fut vif et compacte , plus il ex-
prima dc ces germes dont se forment la mer,
les astres, le ciel , la lune, le soleil, et la vaste
ceinture du monde: toutes choses qui ont une
semence beaucoup plus lisse, plus ronde, plus

Tandem couvcniant en, quæ convenu repente 430
Magnarum rcrum iiunt exordia supe,
Tel-rai , umris et cueli gencrisque animantnm.

ilic ncquc tout salis rota cerni , lmniuc largo,
Aliivolans poterai; nec magni sidera mundi ,
Nce mare, nec atrium, nec deniquc terra, nec aer,
Ncc similis nostreis rebus ras ulla videri z
Sali nova tompestas qumdam molesqne coorla.
DiiTngerc inde loci paries cnrpcrc , paresquc
Cum paribus jungi res , ci. disciudere mundum ,
Membraquc dividere, et magnas disponerc parteis
Omnigenis e principiis; discordia quorum
intervalle, vins, connexes, pondéra, plages,
Concursus , motus conturhat, prælia miscens ,
Propter dissimilois formas variasque iiguras;
Quod non omnia sic poteront cenjuncta mariera,
Née motus inter sesc date cenvenienieis.
lioc est a terris allum seceruere cœlum,
Et scorsum mare uti secreium humorque paierai;
Seorsus item purei secretcique ætheris igues.

Quippe ctenim primum terrai corpora qllæqnc,
Propterca quad cran! gravie et perplexe, coibani
in medio, atque imas capicbant emnia sedeis:
Quœ , quante magis inter sa perplexe coibant ,
Tarn magie expressere en, quæ mare, aidera, solem ,
Lunamque efiieereut , et magni mumie mundi.
Omnia cnim margis lune c lœvibns alune retumiis
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line que la terre. Aussi la terre poreuse et mai.
grc laissa-t-cllc jaillir (l’abord atome par atome ,
et monter aux cimes , liair, essence de feu , qui
emporta mille feux encore d’une aile rapide.
Souvent, lorsque les herbes joignent aux perles
de la rosée la pourpre du soleil et l’or de sa in-
mière matinale; que les lacs et les fleuves inta-
rissables exhalent un léger brouillard; que la terre
parait elle-mème fumante, nous voyons tontes
ces vapeurs, amassées dans les hauteurs du ciel,
y étendre leur épais rideau. De même ce léger
fluide de liair, une fois épaissi, devint une bar-
rière qui emprisonna les êtres, et, répandu au
loin sur toute la face du monde, “enveloppa
toute de ses vastes embrassements.

Ensuite vint la naissance du soleil, de la lune,
des astres dont les globes roulent au milieu de
l’air, entre les deux extrêmes, et que ni la terre
ni le ciel immense n“ont attirés à eux , parce qu’ils

n’étaient ni assez pesants pour tomber au fond,
ni assez légers pour jaillir dans les hantes cam-
pagnes du monde. Cependant ils occupent le mi-
lieu , essences vives qui s’agitent, et formentdes
parties animées de la masse. Ainsi, chez les
hommes, quelques membres demeurent immo-
biles, tandis que les autres se meuvent.

Ces matières une fois dégagées, la partie du sol
ou s’étend aujourd’hui la plage azurée du vaste

océan siaffaissa tout à coup , et creusa les gouffres
de l’onde salée. De jour en jour, plus les bertillon-

nements de l’air et les rayons du soleil, blessant

Seminibus , multeque minoribu’ sont elemenlis ,

Quam tellus z ideo per rai-a foramina terra:
Partibus crumpens, primas se sustelit auber
ignifcr, et maltes secam levis abstulit igneis :
Non alia longe ratione, ac sæpe videmus ,
Aurea quom primum gemmanteis rare par herbas
Matutina robent radiati lumina selis ;
Exhalantquc laces nebulam ilavieique pérennes;
Ipsaque et interdum tcllus fumure vidctur :
Omnia quæ , sursnm quom concilianlur in site,
Corporc concreto subtexunt nubila cœlnm z
Sic igitur tom se levis ac diffusilis œther,
Corpore concreto circumdatus undique , sæpsit;
Et laie diffuses in omneis undique partais ,
Omnia sic avide eemplexu cetera sœpsit.

Hunc exordia sont solis lunœque sequoia, et.
inter ulrasque globei quorum vortuniur in suris,
Quæ ueque terra sibi sdscivit, nec maxumus (éther;
Qued neque tam fuen’nt gravis , ut depressa scderent ,
Née levis, ut possent per summas labier ores; 476
Et tamen inter utrasque ita sont , ut corpora viva
Vorsenl , et partes et mundi taties entent z
Quod genus, in nobis quædarn liœt in statione
Membre manere , lamer) quom sial sa , qua: mevcantur.

ilis igitur rebus retraciis , terra repente , 481
Maxuma qua nunc se ponti plage canula tendit,

l Succidii, et salse suiTodil surgit: fessas:
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de mille coups la surface nue de la terre; la
chassent, la refoulent et l’amoncellent vers son
centre, plus il arrache de son corps une sueur
amère, dont les flots enrichissent l’Océan et les
campagnes ondoyantes; et plus aussi elle rejette
par milliers ces atomes de vent et de feu , qui
forment de leur vol épais et dressent , loin de la
terre, les dômes éblouissants du ciel. Les plaines
s’abaissent, et la pente des hautes montagnes
grimpe dans les airs; car il est impossible que
les rocs éprouvent un affaissement , ou que tou-
tes les parties descendent au même niveau. Ainsi
la lourde masse du sol, épaississant ses atomes,
s’affermit sur sa base; ainsi, en quelque sorte,
loute la vase du monde tomba, pesante , vers le
bas , et s’arrêta au fond, comme la lie.

Alors la mer, alors le vent , alors le ciel même,
le ciel resplendissant, demeurèrent purs, avec
des atomes limpides, et une légèreté plus grande

chez les uns que chez les autres. Le ciel , de tous
le plus agile, le plus limpide, se répand au-des-
sus de la couche des airs; et il ne mêle pas sa
limpidité aux corps qui altèrent le souffle du vent.
Il abandonne ces régions aux bouleversements
de la tourmente, au désordre, a l’inconstance de
l’orage; tandis que lui-même roule ses vagues
de feu d’un essor prompt et invariable. Que le
ciel puisse flotter avec enchaînement et harmo-
nie , les eaux de la mer le proclament, elles qui
bouillonnent sous un flux réglé, éternellement
soumises a un cours éternellement uniforme.

Chantons maintenant la cause du mouvement

loque clics quanta circum mugis ælheris testus,
Et radiei solis cogchanl undiquc tcrram
Verberibus erebris, extrcma ad limina apertam ,
ln nædio ut propulsa suo condensa coirel;
Tarn magie cxpressus salsus de mrpore sudor
Augehat mare manando camposque naianieis :
Et lento mugis olla, foras elapsa , volabant
Corpora malta vaporis et acris , allaque cuti
Densabant procul a terris fulgentia temple :
sidebanl campci , crescebant moniibas allie
Amuses; nequc cnim poterant subsiderc saxe ,
Ncc pariter tantumdem omnes succumhcrc parles.
sic igitnr terne concrclo corpore pondus
Conslitit , alqae omnis mumli quasi limas in imam
Conflllxit gravis, et subscdit funditus , ut fruit.

Inde marc, inde aer, inde miner ignifer ipse ,
Corporibus liquidis sont omnia para relient;
lût. leviora aliis alia; et liquidissimns ælher,
Alque levissimns norias super influil auras;
Net: liquidnm corpus turbantibus aeris auras
Commisci; sinit luce violcnlis omnia vorti
Turbinihus, sinit inrcrtis turhare procellis;
lpse sur»; igneis cerlo fert impetc labens;
Nain modice fiacre alqne uno pesse æthera nixu ,
Significal l’onlo marc, carta qnod finit matu ,

Unum labundi consensus asque tcnorcm.
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des astres. D’abord, si c’est l’énorme globe du

ciel qui tourne, il faut admettre que deux cou-
rants d’air extérieur le pressent il chaque pôle ,
le maintiennent et l’emprisonnent. L’un jaillit
d’en haut, et attaque les cimes où roulent et
brillent les flambeaux éternels du monde;
l’autre souffle du bas , afin de soutenir le globe.
Nous voyons les fleuves faire tourner ainsi les
roues et les seaux des machines.

il se peut encore que ces fanaux étincelants
se meuvent au sein du firmament immobile : soit
que les astres , flots bouillonnants de l’impétueux
éther, enfermés et cherchant a fuir, tourbillon-
nent, et agitent leurs feux errants par toute l’im-
mensité de la voûte céleste; soit que l’air exté-

rieur, débordant je ne sais ou, pousse ses flammes
a un mouvement circulaire; soit, enfin, que, li-
bres de se traîner eux-mêmes vers les alimenm
qui appellent, qui invitent leurs pas, ils dévo-
rent çà et là’tous les atomes de feu répandus
dans le ciel. Etabiir au juste la manière dont ils
se gouvernent ici-bas est chose difficile. Je me
borne à enseigner tout ce qui peut avoir et tout
ce qui a vraiment lieu , au sein du vide immense,
dans ces mille mondes engendrés sous mille
lois diverses; et je ne m’attache qu’a une expo-
sition nette des causes nombreuses que l’univers
peut fournir au mouvement des astres. Parmi
ces causes, néanmoins, une seule, comme tou-
jours, doit assurer leurs révolutions : mais la-
quelle de toutes? voila ce que ne peut décider
sitôt un homme qui avance pas a pas.

Molibus astrornm nunc quæ sil causa, cauamus.
l’rincipio, magnas cœli si vortilur orbis ,

Ex ulraquc polum parle premerc acra , nabis
Dicundnm est, eunuque feue-re, et cludere ulrimque :
inde alium supra fiacre , nique intenderc codem ,
Quo volvnnda minant mterni sidera inundi; i
Asl aliam sabler, contra qui subvehat orbcm;
Ut lluvios vorsare rotas nique hanslra videmus.

Est cliam quoquc, uli possit curium omnc maltera
in statione, [amen quom lucida signa feraulur :
Sivc quad inclusei rapidi sunt tulheris testus .
Qua-rentesquc viam circumvorsanlur, et iguois
l’assim pcr cadi volvunt immania temple;
Sire aliunde flueurs aliquuude cxlrinsecus aer
Voirsat agcns igneis; sive ipsei serperc possnut ,
Quo quojusqne cihus vocal alque invital cuulcis’,
Flammes pcr cœlum pasccnteis corpora passim.
Nam quid in hoc manda sil cornai , ponere certain
l)iflicilc est : sed , quid possil (inique pcr omnc
ln variis maudis, varia ratione mentis,
id docco; plurcisquc sequor disponcrc causas
Motibus astrorum , qnm possinl esse pcr omnc :
E quibus una lanlcn sil et lime qnoquc causa acutesse est,
Qnœ vcgeat motnm sisals; 501] , qua: sil natrium ,
l’ræripere hand quaquam est [miiclenlim progrcdicnlis.

Tcrraquc al in media muudi regione quicscat , 5.15
I
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Pour que la terre repose , Immobile , au centre
du monde, il faut que sa pesanteur diminue et
s’évanouisse insensiblement; il faut que l’extré-

mité inférieure ait pris une essence nouvelle,
étant unie et incorporée , depuis la naissance des
âges, aux parties de l’air ou elle trouve sa base.
De la vient qu’elle ne leur est point à charge,
que les airs ne fléchissent pas sous elle. De même
les membres d’un homme ne le chargent pas; la
tête ne pèse point au cou, et les pieds ne sentent
pas le faix de la masse. Au contraire, tout poids
extérieur qui nous est imposé nous incommode ,
fût-il beaucoup moindre que nous : tant il faut
considérer ce que peuvent toutes choses! Ainsi
donc la terre n’est point une. étrangère, venue
du dehors, et lancée tout à coup dans un air
étranger pour elle. Également conçue des l’ori-

gine du monde, elle en est une partie détermi-
née, comme tu vois que les membres sont une
partie de nous-mêmes.

D’ailleurs,ébranlée soudain par un vaste coup

de tonnerre, elle ébranle de son agitation tout
ce qui est tau-dessus d’elle. Or, pourrait-elle le
faire , si elle n’était enchaînée aux parties aérien-

nes du monde et au ciel? Oui, ces essences se
tiennent et ont, depuis la naissance des ages,
læ mêmes racines, les mèmes nœuds, les mêmes
accroissements.

Regarde le corps humain :ce poids énorme
n’est-il pas soutenu par la tine et vive essence
de l’âme? C’est que tous deux sont unis et atta-
chés ensemble. Et qui pourrait, d’un saut agile,

l-Jvanescere paullatim et deerescere pondus
Convenit; nique aliam naturam subter liahere,
Ex ineunte ævo œnjunelam atque nuiter aptam
Partibus aerieis mundi , quibus insita viril.
Propierea non est oneri , neque deprimit auras; 040
Ut sua quoique homini nulle sont poudere membra ,
Nec caput est oneri eollo , nec denique tolum
Corporis in pedibus pondus sentiinus incsse.
At, qumquomque foris veniunt, impostaque nobis’
Pondera sont , lœdunt permulto sæpe minora :
Usque adeo magni refert, quid quœquc quent ros.
Sic igitur tellus non est aliena repente
Allata , atque aurois alinude objecta alieneis;
Sod pariter prima concepta ah origine mundi ,
Canaque pars ejus; quasi nabis membra videntur. 4.30

Præterea, grandi tonitru concassa, repente
Terra, supra se quæ surit, conculit omnia matu;
Quod lacerc hand ulla passet ratioue, nisi esset
Partibus aeriis mundi cœloque revincta :
Nain communibus inter se radicibus hæreut ,
Ex incante ævo conjuncta atque nuiter aucla.

Nonne vides etiam , quam magne pandore nobis
-Sustineatcorpus lenuissima ris animai ;
Piopterea quia tam eonjuneta atque uniter apte est?
Denique, jam saltu pernici tollere corpus 560
Quis polis est, uisi vis animæ, quæ membra goberont?
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soulever le corps, sinon l’âme vive qui gouverne
les membres?

Vois-tu maintenant toute liénergie d’une frêle

nature, quand elle estjointe à un être pesant,
comme l’air au sol, et l’âme au corps.

Le disque et l’ardent foyer du soleil ne pell-
vent être beaucoup plus grands ou beaucoup
moindres que nos organes nous les montrent.
Car de si loin que les feux attirent encore nos
regards, et envoient à nos membres le souffle de
la vapeur chaude, tout l’espace que dévore le jet
de flamme ne les entame point, et à l’œil la masse
n’en est pas plus resserrée. Donc, puisque la
chaleur du soleil et ses torrents de lumière par-
viennent a nos sens, et illuminent la terre, il en
résulte que nous devons apercevoir aussi sa
forme , ses contours, de telle sorte que la vérité
ne permette ni de l’accroitre, ni de l’appauvrir.

Et la lune, soit qu’elle roule inondant l’espace
d’un éclat emprunté, soit qu’elle darde la lumière

de sa pmpre essence, ne marche point avec une
plus vaste ligure que son disque visible ne le fait
juger à nos yeux. Car tous les objets qu’une vue
lointaine saisit à travers une épaisse couche
d’air, brouillent plutôt leur image qu’ils n’a-

moindrissent leur contour. 1l faut donc que la
lune, qui nous offre une apparence claire et
nette de sa forme, et qui dessine jusqu’aux
traits de son visage, nous apparaisse dans toute
sa grandeur à la cime des airs.

Enfin, pour connaltre tous ces feux qui écla.
tent dans le ciel, examine tous les feux de terre.

Jamne vides quantum tennis natura valere
Possit, nbi est conjuncla gravi cum corpore; ut acr
Conjunctus terreis , et noliis est animi vis?

Nec nimio solis major rota, nec minor ardor
Esse potest, noslris quam sensibus esse videtur.
Nam , quibus e spatiis quartique igues lumina possunt
Alliœre , et calidum membris amaro vaporem;
Nil missus intervallis de corpore librant
Flammarum, nihil ad speeiem est eontractior mais. 570
Proinde, caler quoniam solis lumenque profusum
Perveniunt nostras ad sensus , et loca fulgent;
Forma quoque bino salis debet liluuique viden’ ,
Nil adeo ut possis plus, aut minus, addere rere.

Lunaque, sive uotlio fertur lour lumine lustrans ,
site suo proprio jaclut de corpore lucelu;
Quidquid id est, nihilo fertur majore figura,
Quam nostreis oculeis , que cernimus , esse videtur.
Nain prius omnia, quze longe semota tuemur
Aera per multum , speeie confuse videntur, 580
Quam minai lilum: quapropter luna neecsse est,
Quandoquidem elaram spot-ion) certamque figurant
Præbet , ut est cris extremis quomque notata,
Quanta quoque est quanta, laine nobis videatur in alto.

Postremo , quosquomque vides hinc ætheris igneis , 585
Quandoquidem , quosquomque in terris œrnimus igueis ,
Dam tremor est clams, dam cernitur ardor eorum ,
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Tant que leur éclat est net et leur nomme dis-
tincte, les contours ne varient guère que sous
des accroissements ou dœ pertes insensibles,
quelle que soit la distance : tu peux en conclure
que les astres diminuent ou augmentent à peine
du plus faible, du plus insaisissable volume.

Et ne va pas crier merveille , de voir un soleil
si étroit envoyer une lumière si vaste que ses
écoulements remplissent les eaux , les terres, le
ciel, et que tout soit baigné de son ardente va-
peut“. Car il est possible qu’au sein du monde
entier ce soit l’unique et intarissable fontaine
ouverte, d’où jaillissent les torrents de lumière,
parce que de tous les endroits du monde tous les
atomes de feu y réunissent, y amoncellent leurs
liois épais , de telle sorte que cette mer brûlante
déborde par un seul canal. Ne vois- tu pas sou-
vent un mince ruisseau arroser de larges prai-
ries, engloutir les campagnes?

Il se peut encore que, sans avoir beaucoup de
feu, le soleil envahisse l’air et le dévore de ses
embrasements, si l’air est d’une nature com-
plaisante , avide , et prompte a s’allumer au con-
tact d’une faible ardeur. C’est ainsi qu’on voit,

au sein des moissons et du chaume, une étin-
celle répandrc l’incendie.

Peubctre même le soleil, autour des cimes que
dore sa lampe resplendissante, possède-Ml un
amas de feux dont les ardeurs cachées, sans se
trahir par aucun éclat, dardent la chaleur, et
augmentent a ce point la force de ses rayons.

Il n’y a pas, non plus, de voie directe et sim-

l’erparvum quiddam inlerdum mutarc vidclnr
Altcram utram in pattern filum. quo lougius ahsit;
Scirc licol, perquam pauxillo passe minores
Ilsdc , vol exigua majores parle brcviquc.

lllud item non esl mirandum, qua ratione
Tautulus illc queat tantum sol mittere lumen,
Qnod maria , ac terras omncis «eunuque rigando
Compleat , et calido perfundat caneta vaporc.
Nom lice! bine mundi patefactum totius unum
Largil’luum fontem scatere, atque erumpere lumen;
li: omni muudo quia sic elementa vaporis
Umliquc conveniunl , et sic conjectus cornai
Conduit, ex une copite hic ut prolluat arder.
Nonne vides etiam , quam laie parvns aquai
l’mta rigcl tous inlerdum , campisque redundct ?

Est etiam quoquc , uti non magne solis ab igni
.tera percipial calidis fervoribus ardor;
Opportunus ite est si forte et idonens aer,
lit queat accendi, parvis ardoribus ictus :
Quod genus, interdnm segetes stipulamqne videmns
Arriderc ex una scintilla incendia passim.

Forsitan et rosea sol altc lampade lnccns
Possidnat rnulluru (na-ris (cri/oribus ignelu
Cireurn se, nullo qui sil fulgore nolalus,
glistifer, in tantum radiornm exaugcat Muni.

Sec ratio sous simplex ne recta pausoit ,
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pie pour expliquer comment il va des régloru
de l’été au Capricorne, dont il tourne la froide
barrière, et comment de la il ramène son char à
la borne ou le Cancer l’arrête; et comment aussi
on voit la lune parcourir en un mois ces espaces
qui usent un an de la marche du soleil. Non, je
le répète, une cause unique et. simple n’est point
assignée a ces merveilles.

On peut surtout admettre, comme vraisem-
blables, les saintes opinions du grand Démo-
crite. Plus les astres sont voisins de la terre,
moins ils sont emportes dans le tourbillon du
ciel. En effet, ce rapide et ardent essor languit
et s’épuise vers l’extrémité inférieure : aussi le

soleil reste-t-il peu à peu en arrière avec les as-
tres les moins hauts, étant lui-même bien au-des-
sous des étoiles resplendissantes; et la lune encore
davantage. Plus son humble révolution s’écarte

du ciel, et incline versla terre, moins elle peut
lutter de vitesse avec les flambeaux du monde;
et plus elle tourbillonne d’une course lente et
molle, elle qui est inférieure au soleil, plus les
astres qui roulent autour d’elle l’attcignent et la
dépassent. Il arrive de la qu’elle semble rejoindre

d’un pas agile chacun des astres, parce que les
astres reviennent a elle.

Voici un autre fait possible. Des régions oppo-
sées du monde, s’élancent alternativement et à
des époques réglées deux courants d’air, qui
poussent le soleil des signes de l’été aux froides

carrières du Capricorne, puis le rejettent (les té.
nèbres glacées de l’empire du froid aux dcmcir

Quo pacte æstivis c partibus Ægoccrotis
Brumaleis adent dans; atqne , inde revortens ,
Canecris ut vortat raclas ad solslitialeis :
Lunaque meusibus id spatium vidcatur obire ,
Annua sol in quo cousinait tempora cursn :
Non , inquam, simplex liois rebus reddita causa est.

Nom iicri , vel cum primis , id pesse virlctur,
Democrili quod sancta viri sentenlia punit :
Quanta quœque magis sint terrain sidcra propter,
Tante pesse minus cum crnli turbine terri;
Evanescere enim rapidas illius et acrcis
lmminui subter vireis; idcoque rclïnqui
Paullatim solem cum postcrioribu’ signis ,
lnl’erior multum quod sil, quam fervida signa :
lit magis hoc lunam; quante demissior ejus
Cursus abest procui a cœlo , tel-reisque propinquat ,
’l’anto pusse minus cum signis lendore cursum.

Flaccidiore eliam quantojarn turbine ternir,
luferior quam sol, tante magie omnia signa“
llanc adipiscunlur circum, præterquc feruntur.
Proptcrea (il, ut luce ad signum quodquc rcvorii
Mobilius videntur, ad llano quia signa revisnut.

Fil quoque , ut e rnundi lransvorsis pni1il)us net
Aller-ais œrto [lucre alter [unipare masit,
Qui qucal arslivis solen) detrndere signis
la alludois asque ad items gelidumque rigoureux ;
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res du feu et aux signes brûlants. il faut croire
de même que la lune , que ces roulantes étoiles
dontles vastes cercles embrassent de longues an-
nées, flottent d’une extrémité à l’autre sous la

double et alternative impulsion de l’air. Ne re-
marques-tu pas que des vents opposés contra-
rient Ies nuages, et emportent diversement leurs
couches amoncelées? Pourquoi, dans l’immense
tourbillon de l’éther, les astres seraient-ils moins
capables de jaillir sous deux tempêtes opposées?

La nuit enveloppe la terre de ses grandes om-
bres, parce que le soleil, après une longue mar-
che, touche la borne du ciel, et, languissant, ex-
hale ses feux épuisés par la route, amortis parla
vague épaisse de l’air; ou bien parce que la même

force qui a soutenu le disque au-dessus de la
terre le contraintà rouler sous elle.

De mémc,à un instant fixé, Matala conduit
la rose et jeune Aurore dans l’empyrt’c , et cu-
vre les portes de la lumière : soit parce que ce
même soleil qui était sous terre remonte, et de
loin s’empare du ciel, tandis qu’il essaye à l’em-

brascr de ses rayons; soit parce qu’a une heure
déterminée il s’amassc habituellement des feux

et mille germes ardents, qui fournissent au so-
leil une lumière toujours renaissante et fraîche.
Ainsi l’on raconte que des hautes cimes de l’lda
brillent, a l’aube dujour, des flammes éparses
qui s’amoncellent bientôt en un seul globe, et t’or-

ment un disque.
il n’est rien pourtant qui doive te surprendre

dans le concours si exact de ces atomes de feu,

thui rejiciat gelidis ab frigoris umbris 040
Æstiferas usquc in parteis, et fervida signa.
El. ratiche pari lunam slellasque putandnm est ,
Quai: volvunt magnos in magnas orbibus anucs,
Aeribus posse alternise parlibnsirc.
Nonne vides eliam divorsis nubila ventis
Divorsas ire in partais , inferna superais?
Qui minus clla queant per magncs ætlleris orbeis
Æstibus inter se divcrsis sidera ferri?

At aux chrnilingenli caligine terras,
Ant, ubi de longe cursn sol ultima cœli
lmpulit , atquesuos elilavit languidus igneis,
Concusscs ilere , et labefactcs acre malte ;
An! quia sub terras cursum convorlerc cogit
Vis eadem , supra qua! terras pertalit, crlwm.

Tempore item œrto roseam Matata per crus
Ælhcris Anroram deferl. , et lamina pandit;
Aut quia sol idem sub terras ille revortens
Autieipat cœlnm , radiis accendcrc lentans;
[tut quia conveniant ignes, et semina malta
Coalinere ardoris consacrant tempore carta,
Quai. faciant solin nova semper lamina gigni.
Quod genus , Ida-i5 fama este mcnlibas allis
Dispersos igneis orienti lamine terni; I
inde cuire globam quasi in lilium , et ranimera tubera.

Nu: [amen illnd in bis rebus inhabile «lebel on.)
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qui réparent l’éclat usé du soleil. Que de choses

ne voitcn pas s’accomplir à époque fixe dans
tous les étres! Le jour est marqué ou les arbres
fleurissent; il est marqué le jour où ils dépouil-
lent la fleur. A jour marqué aussi l’âge vent que
les dents nous tombent, que l’enfant d’hier se
couvre d’un tendre duvet, (leur de l’adolescence,
et qu’une barbe molle s’épanehe de sa joue. Enfin

la foudre , la neige, les pluies, les nuages , les
vents, n’ont pas lieu a des époques trop incertai-
nes de l’année. Car, une fois que les causes pre-
mières sont établies, que les effets suivent la
même pente depuis la naissance du monde,
tout arrive dans un ordre de succession inva-
riable.

Divers motifs permettent que les nuits enta-
mées fondent sous la croissance du jour, et que
la durée lumineuse soit amoindrie par les enva-
hissements de la nuit. Il se peut que le même so-
leil , traçant au-dessus et (tu-dessous de la terre
des courbes inégales , découpe les campagnes de
l’éther, et tranche le monde en deux parties iné-
gaiement éclairées; mais le feu qu’il dérobe a
l’une, il le reporte et I’ajcuteà l’autre hémis-

phére,où il retourne: puis, enfin, il arrive au
signe du ciel qui est comme le nœud de l’année,
puisqu’il enchaîne d’une égale durée l’éclat des

jours et l’ombre des nuits. Car, entre le vent du
nord et le vent du midi, il est un point ou le
ciel tient à une même distance ces deux limites,
grâce à l’inclinaison du cercle planétaire, ou le

soleil dévore une année dans sa marche trai-

Esse , quad lime igais tam cerlo telnpore passim.
Semina continue, et salis reparare nilorem.
Malta videmas enim , certo qua: tempore fluai
Omnibus in rebus; llorescunl lemporc certo
Arbuste, et certo dimittnnt tempcre liorem:
Nec minas in certo denteis cadere imperat inias
Temporc, et impubcm molli pubescere veste,
Et pariter mollem malis demitlere barham.
Fulinina postremo, nix , imbres. nubila , ventei,
Non ailais incerlis liant in partibus anni.
Namqne, ahi sic fucrunt cousinant excrdia prima,
Atqiie ila res mundi cecidere ab origine prima,
Consequiæ qncdque (stjam reram ex ordine cerlo.

Cresccre itemquc (lies licct , et labescere boulois ,
lit minai luces, quota sumanl augmina noctcs;
Ant quia soi idem, snb terras atque sa perne
lmparibns currens amin-actants, aætlieris ores
Partit , et in parteis non roquas dividit orbem;
Et, qucd ah allerutra delraxit parte , reponit
Ejus ln advorsa tante plus parte, relatas;
Doncc ad id signum eurli pervenit , ahi anni
Nodus acclamas exmqual lnribas ambras:
(Nain medio corso nous Aqniloais et Aaslri
liislinct mqaalo co-lum discrimine melos,
l’roplcr signiferi poailaram [clins orbis,
Anima sol in quo conlandil lelnpora serpons,
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naute, et d’où il verse ses feux obliques sur les
cieux et les terres. Ainsi le démontre ce plan des
hommes qui ont dépeint toutes les régions du
ciel, embellies de tous les astres rangés dans
leur ordre. - Il se peut encore que l’air, plus
épais dans certaines parties , arrête l’éclat trem-

blant du soleil, qui peut a peine le fendre et
gagner son berceau :voila pourquoi les nuits
d’hiver sont longues et paresseuses a fuir, jus-
qu’à ce que le diadème étincelant du jour ap-
paraisse! -- il est possible même que les saisons
influent toura tour sur la vitesse de ces brû-
lants atomes qui amassent leurs vagues, et
font jaillir le soleil à un point déterminé.

La lune doit peut-être son éclat aux rayons
du soleil qui la frappent. Aussi, de jour en jour,
tournet-elle vers nous une surface lumineuse
d’autant plus grande qu’elle s’écarte plus du
globe de l’astre , jusqu’au moment ou , placée en

face de lui , elle brille dans tonte la plénitude de
sa bellelumière, et, se levant radieuse et liante ,
elle le regarde se coucher. Il faut ensuite que, de
la même façon , elle retire peu a peu et cache sa
lumière, à mesure que son orbite la ramène de
l’autre bout du zodiaque vers les feux du se.
leil. Voilà ce qu’ils font de la lune, ces hommes
qui ne voient en elle qu’un ballon roulant sousle
disque solaire; et, à ce point de vue, ils ont as-
surement la vérité dans la bouche.

Mais qui empêche la lune de tourner avec sa
lumière propre, et de fournir elle-mème les di-
verses phases d’un éclat mobile? Car il peut y
avoir un autre corps qui l’accompagne (lattant

Obliqno tomas et cu-lum lumine lustrans;
Ut ratio dealant cornai . qui inca un“
Omnia , disposilis signis ornais , notariinl :)
Aut , quia crassior est cutis in partibus acr,
Sub terris idco treinnlumjnbar limitai igni ,
Net: [menstrue polest facile, nique emcrgcro ad orins;
l’mpterea noctes hiberne temporc longæ

Cessant, dum veniat radiatum insigne diei :
Aut etiain, quia sic ailerais partibus anni
l’ardius et citius consacrant confluere igues ,
Quel l’aciunt soleni certa desurgere parte.

Luna polcst , solis radiis permanait , nitere ;
loque (lies majua lumen convortere nabis
Ail speciein , quantum solis secedit al) orbe,
00ch eum contra piano bene lumine luisit,
Aique miens obitus ejus super edita viclii :
Inde minuiaiim retro quasi coudera lumen
Debet item , quanta propiusjam solis ad ignein
Labitiir ex aiia signoruin parle per orbi-m :
lit farinai, liiuam quel lingam esse pilai
Consimilem , cursiisqne viam sali sole tenora:
l’roptcrca fit, iiti rideantur diacre veriim.

listctiam quart: proprio olim luiiiinc possit
Volvicr, cl varias splendoris reddcrc fui-mas.
Corpus mini lice! casse alitai , quoi! ferlant tilla
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auprès d’elle, et qui lui fasse obstacle, qui lui
fasse ombre Sous mille aspects : corps invi-
sible, parce qu’il marche dépourvu de lumière.

Elle peut rouler encore sous la forme d’une
boule ronde dont la blanche lumière ne teint
qu’une moitié à la fois, et qui engendre ses plia-
ses diverses en faisant tourner son globe. D’a-
bord elle dirige vers nous le côté enrichi d’une
teinte de feu, et son œil immense, tout grand ou-
vert. Ensuite, elle retourne peu à peu et nous
dérobe la face lumineuse de son orbe. Tel est le
systèmeque les Chaldéens de Babylone essayent
d’opposer victoriciisementa la science des astro-
nomes : comme si les deux Opinions qui luttent
n’avaient point lune vraisemblance égale , et
qu’on osât embrasser l’une plutôt que l’autre.

Enfin , est-il donc impossible qu’une luncnou-
velle soit enfantée chaque jour, avec une suite
réglée de formes et d’aspects divers, et que cha-

que iour la lune d’hier expire devant une au-
tre qui nait (le sa cendre et s’empare de son
trône? On est fortcn peine d’argumenter à l’en«

contre, et de faire triompher sa parole, lors-
qu’on voit tant de chosa s’accomplir avec tant
d’ordre.

LePrintemps’, accourt, et Vénus avec lui :
messager du Printemps, a leur tête marche le
Zépliyre allé; sous leurs pas Flore, riante déesse,
parsème au loin la route qu’elle inonde des plus

belles couleurs, des plus doux parfums; vient
ensuite l’aridc Chaleur, escortée de la poudreuse
Cérès, et du souffle des vents étésiens. Puis ar-
rive l’Automne :Évoci Evoei Bacchus l’accom

Laliitur, oiiiiiinioilis oct-amans oflicicusqiie ;
Nec polis est terni , quia cassum lumine l’i-niir.

Vorsariquc potest, glolius ut si forte pilai
Diiiiidia ex parti candenti luinine iinctus;
Vorsandoque gloiium variantcis edere formas.

7’20

, houlque, cam parlem , qiia-qiiouiqiie est iguibus aiirtxi ,
Ail speeimii vortii “obis, oculosquc paientcis:
inde minuiaiim retro coiiiorqiict , et aurei-t
Luciferani pattern glonicraminis atqiie pilai :
Ut Bahylonica Clialilœum doctrina , reluians
Astrnkigoriim ariem , contra convinccre tendit z
Proinde quasi id fieri ncqiieat , quad linguai nit-ripu- ;
Aut minus hoc illo sil quur aniplecticr nuisis.

Denique, quur nequcat semper nova luna crcari,
Ordine formnrum cerio certisquc figuris ,
lnqiie (lies privas aborisci qumque rreala.
Atqiie alia illius reparari in parie Ionique;
Dillicile est ratione docere , ct vincere vcrliis :
Ordine quom virions tain ferte malta croni-i.

li Ver, ct Venus; ci , “iris priciiiiutius , auto
l’eiinatus grailitur Zcpliyrus, vestigiii proplpr
Flora quibus mater praispargcns ante l’Îili

Cumin ailorilnis «promis et mlorilius oppict z
lmle lori soquiiur Calor initias, et rouies llli.l 7 “.0
l’OlYt’i’lllClll-l (’eres, ct sir-au ilalira Aqiiilonulu.
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pagne. Putslestempêtesjallllssent, et les vents
orageux, le Vulturne à la voix retentissante, et
l’Auster chargé de foudre. Puis, enfin , le sols-
tice nous apporte les neiges , nous ramène les ge-
lées engourdissantes, suivi bientôt de l’Hiver, et
du Froid qui claque des dents. Faut-il donc t’é-
merveiller de voir la lune si exactea naître , si
exacte à mourir, puisque tant de choses ont lieu
si exactement aux mèmes époques?

Crois bien aussi que la défaillance du soleil et
les obscurcissements de la lune prêtent ù.mille
explications. Quoi! tu demandes comment la
lune peut nous exclure des feux du soleil, et
comment elle lui voile la terre de son front su-
blime, qui oppose un disque aveugle aux rayons
étincelants; et tu ne crois pas que le même effet
puisse venir d’un autre corps, qui roule éternel-
lement privé de lumière!

ïPourquoi enfin ne pas admettre que le soleil,
à des époques fixes, laisse tomber a peine ses feux
languissants, et ranime bientôt sa lumière, quand
il a franchi au sein des airs ces régions, ennemies
de la flamme, qui étouffent un momentses lueurs
expirantes?

Et si la terre peut a son tour ravir les clartés
de la lune, en tenant le soleil plongé sous elle,
tandis que l’astre des mais flotte dans son ombre
épaisse et conique : pourquoi ne veux-tu pas
qu’un autre corps se glisse sousla lune, roule par-
dessus le globe du soleil, et intercepte ses rayons,
ses torrents de lumière?

Et. même, si la lune brille d’un éclat qui lui est

Inde Anetumnus adit , gradilur simul Evius Evan z
Inde alite Tcmpcstates , Venleique sequuntur;
Altilonans Voiturnus, et Auster fulmine pollens.
Tandem [trama niveis affert,pigrumque rigoreni .745
Reddit; Hyems seqnitur, crepitans ac dentibus Algu.
Quo minus est mirum . si certo tempore luna
Gignitur, et certo deletur tempore rursus;
Quom fieri poSsint tam certo tempore multa.

Solis item quoque defcctus, lunæque latebras ,
Pluribus e cousis fieri tibi pesse putandum est.
Nam , quur luna qucat terrain secludere, poseis,
anine , et a terris altum capot obstruere ei ,
Objiciens cæcum radiis ardentibus orbcm;
Tempore eodem aliud facere id non posse putclur
Corpus, quod cassum labatur lumine semper?

Solque sucs etiam dimitterelanguidus igneis
Tempore quart-cric nequeat , recreareque lumen,
Quom Inca præleriit, flemmois infesta, per auras,
Qnœ faciunt igneis interstingui atque perne?

Et, qnur terra queat lunam spoliare vicissim
Lamine , etoppressum solem super ipse tcnere,
Monstrna dum rigides coui perlahitur ambras;
Tcmpore eodem aliud nequeat succurrere luna:
Corpus , val supra salis perlabier orbem ,
Quod radios inierrumpat lumenque profusum?

Et lumen, ipse son si fulget luna nilore ,
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propre, l’empêchera-tu d’avoir ses propres lan-

gueurs dans certaines parties du monde , quand
elle traverse les régions ennemies de sa propre
clarté?

J lai maintenant expliqué par quelles lois tout
s’accomplit dans le vaste azur du vaste monde :
nous avons pu reconnaitre quelle force, quelle
loi produit les évolutions variées du soleil et les
phases de la lune; comment leurs feux, voilés tout
a coup, expirent, et plongent la terre dans une
nuit inattendue; comment ils semblent fermer et
ouvrir de nouveau leur œil resplendissant, qui
enveloppe le monde de sa blanche lumière. Je
reviens donc à l’enfance du monde, à la tendre
jeunesse de nos campagnes et j’examine ce que
leur fécondité naissante, osa mettre d’abord au

berceau du jour, et confier au souffle incertain
des vents.

La première espèce créée fut l’herbe et son

verdoyant éclat dont la terre revêtit les collines;
et dans toute la campagne, les prairies étincelè-
rent de ces vertes couleurs; et les différents
arbres, une fois la bride lâchée, luttèrent de
vigueur à pousser, et a se répandre dans les airs!
Comme la plume, le duvet et le poil naissent
d’abord sur les membres des quadrupèdes ou sur
les corps à l’aile rapide, de même le sol encore
vierge fit jaillir des herbes et des broussailles.
Puis, il enfanta les êtres par milliers de mille
genres, et sous mille combinaisons; car il est
impossible que les animaux de la terre soient
tombés du ciel, ou sortis des gouffres salés.

Quur nequcat certa mundi langueseere parle,
Dom loea luminibus proprieis inimica per exit?

Quod supercst, quoniam , magni per cærula mahdi 770
Qna fieri quidquid passet ratione, resolvi;
Solis uli varies cursus lunacque meatus
Nosccre possemus , quæ vis et causa cieret;
Quove modo soleant affecte lumiuc obire ,
Et nec opinanteis tenebris obducere terras;
Quom quasi connivent, et aperte lumine rursum
Omnia convisunt clora leur candida luce:
Nunc rodeo ad mundi novitatem et mollis terne
Arva;novo feta quid primum in luminis ores
Tollcre, et incerteis eredunt cornmittere venteis.

l’rinripio, genus lierbarum viridemque nitorcm
Terra dedit cireum colleis; camposque par omueEs
Florida fulserunt viridanti pruta colore z
Arboribnsque datum est varieis exinde per auras
Crescundi magnum immissis certamcn habenis. 785
Ut pluma atque pilei primum salanque creantur
Quadrupedum membris et corpore pennipolentum;
Sic nova tam tellus herbas virgullaque primum
Suslulil: inde loci mortalia corda creavit
Malta modis munis, varia ratione courta.
Nam ncque de colo eccidisse animalia passant,
Nue. terrestiia de saisis exisse lacunis.
Linquitnr, ut merito maternum nomeuadepla
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Ans! la terre mérite-belle bien le nom de mère
commune, puisque tous les êtres sont nes de
la terre.

Aujourd’hui encore, de la terre jaillissent une
foule d’animaux, engendrés par les pluies et la
chaude vapeur du soleil. Est-il donc étonnant
que ses créations fussent plus abondantes, plus
vastes, alors que l’air et le sol , encore jeunes ,
excitaient leur développement?

Dans l’origine, la race ailée et les oiseaux de
mille couleurs quittaient l’œuf, écIOs sous l’haleine

du printemps ; comme de nos jours, aux feux de
l’été, les cigales dépouillent elles-mêmes leurs

frêles tuniques de peau, afin de chercher la nour-
ritureet la vie.

Ce fut alors que la terre vomit ses premières
générations humaines. La chaleur et l’humidité

abondaient au sein des campagnes. Aussi, quand
elles rencontraient un endroit propice , formaient-
elles des embryons d’abord enracinés aux flancs
de la terre. Et sitôt que les germes, à ce point de
maturité, tige de la naissance pour les enfants,
rompaient leur enveloppe, fuyant ces demeures
humides, et altérés d’air, la Nature dirigeait
vers eux les pores du sol, et le forçait a répan-
dre de ses veines ouvertes un.suc pareil au lait :
ainsi, maintenant les femmes qui enfantent se
gonflent de cette douce liqueur, parce que le
torrentdes sucs alimentaires roule vers les mamel-
les. Les enfants trouvaient leur nourriture dans
la terre , leur vêtement dans la chaleur, leur
couche dans i’épais et tendre duvet du gazon.

Le monde, dans sa jeunesse, ne déchaînait
encore ni les froids rigoureux , ni les ardeurs ex.

Terra sit, e terra quoniam sunt caneta creata.
Muitaque nunc etiam exsistunt animaiia terris ,

Imbn’bus et calido solis concrcta vapore.
Quo minus est mirum . si tom snnt plum coorta
Et majora, nova tellure atque ælliere, adniia.

Principio, genus alituum varia’que volncres ,

Ora reiinqucbant , exclusse temporc verne z
Follicnlos ut nunc tereieis zestais cieadæ
Linquunt sponte sua, viclum, vitamque peientes.

Tum tibi terra (ledit primum mortalia serin;
Malins enim caler nique humer superabat in arvis.
line, ubi quæque loci regio opportuua dubatnr,
(’rescebaul uteri lem? radicibus aptei :
Quos nbi iempore mature patei’eceral :rtas

lnfantum, rumens immolent , aurasque pelissens,
Consortebat ibi Naturel l’oralnina terne,
lit sucum reluis cogebat fumiers aperiis ,
Consimiiem isatis; sic ut nunc finninu quinqua,
Quom peperit, dulci repletnr iacte , quad munis
tannins in mammas ennvortiiur illc alimenli.
Terra cilmm [mercis , vesteiu raper, herba cubile
Prœbebat , anuita et molli lanugine abuudans.

At novitas mnndi nec frignra dura aichai ,
Net: uimios testus , nec magnis viribus auras :
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œssives, ni le souille puissant des airs : tous ces
iléaux eurent aussi leur naissance, leurs accrois-
sements.

Je le répète donc, elle porte justement ce nom
de mère si bien gagné, la terre qui a enfanté la
race des hommes, et qui, dans un espace pres-
que tixé, a répandu de son sein tous les animaux
qui bondissent çà et la sur les hautes montagnes ,
et les mille oiseaux de l’air aux mille formes di-
verses. Mais comme les enfantements doivent
avoir un terme , elle s’arrête , semblable a une
femme épuisée par Page. Oui; car l’âge boule-

verse toute l’essence du monde, et il faut que
toutes choses passent d’un étata un autre. Rien
ne demeure constant à soi-mème :tout flotte,
tout change sous les révolutions que la Nature
lui impose. L’un s’en va en poussière, et suc-
combe aux langueurs des ans; l’antre s’accroit,
et sort du rang des choses vites. Ainsi , je le ré-
pète , l’âge bouleverse. la face entière du monde;

il faut que tout passe d’un état a un autre, et
perde l’énergie qu’il a, pour acquérir une force

qui lui manque. .
Dans ses laborieux efforts , la terre produisait

aussi une foule de monstres, formes étranges,
assemblages de membres bizarres : comme l’an-
drogyne, qui tient de l’un et l’autre sexe, écarté.

de l’un et l’autre. Des êtres manquant de pieds ,

dépourvus de mains; des êtres sans parole ni
bouche, des aveugles sans visage, se rencon-
trèrent ; et des corps unis tout entiers par un en-
chaînement des membres, et qui ne, pouvaient
rien faire, ni aller nulle part, ni éviter le mai ,
ni prendre ce que leurs besoins voulaient.

Omnia cnim pariter crescunt, et robera sumunt.
Quare cliam atqne etiam maternum nomen aiiepla

Terra tenet merito , quoniam genus ipsa orcavit
Humanum , atqne animons prope certo tempore fudit
Omne, quad in magnis barchatur mnnlibu’ passim :
Aeriasqne simni volncres variantibn’ formis.
Sed , quia iinem aliquain pariuudi debet hahere,
Destitit, ut mailer, spatio deiessa vetusto.
Mntat enim mundi naturam totius aulas ,
Ex alioque alius status excipere omnia debet ,
Net: manet alla sui similis res ; omnia migrant,
Omnia commulat Natura et vortere cogit.
Namque aiiud putrescit et œvo dcbiie longuet;
Porro aiind concrescit , et e contemtibus exit.
Sic igitnr mundi naturam toilas trias
Mutat, et ex aiio tel-ram status excipit alter:
Quod potoit, neqneat; possit , qnod non tulit ante.

Muitaque tuin teilus etiam portenta cri-arc
Conata est, mira furie membrisque moria :
Androgynem inter utras, nec niramque, utrimqne remoinm .
Oriia pciIum partial, manuum viduata vicissim;
illuta sine ore eliam , sine voltu «ces reporta;
Vinctaque niemhrornm per totnm corpus attira-su , Rio
Net: [acore ut laissent quidqnam , nec cedere quoquam ,
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Tous les monstres et les phénomènes de ce
genre, la terre les créa; mais en vain : la Na-
ture coupa court à leurs accroissements, et la
empêcha diatteindre a la lieur si désirée de l’âge,

de trouver leur nourriture, ou de se joindre par
les douces choses de Vénus. Car, nous le voyons ,
il faut que mille détails concourent à permettre
la reproduction et la durée des races: il faut
diabord qu’elles nient une pâture; ensuiteil faut
qu’une semence fertile , répandue dans les nerfs ,

puisse jaillir des membres qui se fondent; et que
la femelle endure les approches du mâle, et que
liliarmonie des organes forme le nœud des jouis-

sauces communes. lAussi des espèces nombreuses ont-elles dû
succomber alors, incapables de se propager et
de faire souche. Celles que tu vois jouir encore du
souffle vivifiant des airs, la ruse, la force, la
vitesse, les protègent et les conservent depuis la
naissance des âges; il yen a même beaucoup
qui, par leur utilité, se recommandent à la vie
éternelle, et se contient à notre garde.

Dès l’origine, la race fougueuse des lions, es-
pèce cruelle“ , fut défendue par le courage; le re-

nard par la ruse , le cerf par la fuite. Mais les
chiens au sommeil léger, au cœur fidèle , et toute
la génération des bêtes de somme , et les trou-
peaux chargés de laine, et la famille des bœufs,
tous ces êtres , Memmius, s’abandonnèrent a la
protection de l’homme. Car, avides de fuir les
bittes sauvages , ils vinrent y chercher la paix et
une nourriture abondante, acquise sans trouble :

N00 vitale malum, nec sumerc quod volet usus.
Cetera de genere hoc mons-lm se portenla creabnt;

Nequidquam; quoniam Nalurn absterruit auctum;
Nec potuerc cupitum ætatis langerc florent ,
Nec reperire cibum, nec jungi per Veneris res.
Malta, videmus, enim rebus concurrere debent,
Ut propaganda possint produœre secln :
Fabula primnm ut sint; genitalia deinde per arias
staminal , quæ possint membris manare remisais; 800
lieminaque ut. Inaribus conjungi possil , babere
Mutua, qui nectant inter se gaudis nlcrque.

Multaquc tum interiisse anirnanlum sccla net-esse est,
Ncc [munisse propagando procnderc prolcm.
Nain , quæqiiomque vides vesci vitalibus amis ,
Ant dolas, ont virtus, nul denique mobilitas est
Ex incante ævo genus id lutata, reservans :
Multaque suut , nobis ex ulililate sua (jure
Commendata Inauenl , tulclæ traditn nostræ.

Principio, genus acre leommrsævaque sccla
Tulata est virtus , volpeis dolus; ut fuga coi-vos.
At levisomna corium lido cum [lecture corda,
tél genus omne, quod est veleriuo semine parlant ,
lanigcræque simul putrides, et bucera serla ,
Omnia suint hominum tulelae lradita , Memmi l -
Mm cupide fulgore feras, pacemque sequuta:
Sun! et largo sue sine pabula patta labore:
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bienfaits dont nous payons leurs services. Ceux
que la Nature privait de toute ressource, sans
aucune force pourla vie indépendante , ni aucun
don utile qui engageât les hommes à veiller sur
le repos et la subsistance de leur espèce; ceux-
là étaient la proie, le gain des autres, languis-
sant abattus et enchaînes par un destin/miséra-
ble , qui aboutissait a la mort ou la Nature pion.
geait toute la race.

Quant aux Centaures. ils ne vécurent jamais,
et ne peuvent jamais vivre. 1] est impossible
que cette double nature , ce double corps, et cet
assemblage de membres hétérogènes qui com-
binent leur double puissance , demeurent en
équilibre. Voici de quoi convaincre les plus
épaisses intelligences.

Trois ans à peine révolus, le cheval impé-
tueux est dans toute sa lieur; mais non pas l’en-
fant : àcetàge, que de fois il cherche encore dans
ses rêves les mamelles gonflées de lait! Puis, sitôt
que le cheval, au bout de ses forces, au déclin de
ses années, voit défaillir ses membres languis-
sants que la vie abandonne, alors seulement l’en-
fance fleurit aux approches de sa jeunesse , et un
tendre duvet ombrage ses joues. Ne va donc. pas
croire qu’un homme mêle a la semence du cheval

robuste puisse engendrer un Centaure capable
de vivre , ou des Seylles au corps a demi marin,
entourés de chiens furieux , et tous les monstres
pareils, dont les membres offrent une discorde si
éclatante. Car ils ne gagnent ensemble ni la
[leur des ans , ni la cime des forces, ni le terme

Qua: damus utilitatis enrum præmia causa.
At, qucis nil horum uibuit Nature , neque ipsa
Sponte sua pussent ut vivere, nec date nabis
Utilitatem aliquam , quare pateremur corum
Præsidio noslro [moi genus , casaque tutum;
Sciliret [une aileis pr. me lucroque jacebant
lndupedita suis fatalihus omnia vinclis .
Douce ad interitum genus id Natura redegit.

Sed neqne Centaurci fuerunt, nec tempera in ullo
Esse queunt; dupliei nature et corpore bino
Ex alienigenis membris compacta polestns ,
llinc illinc par vis ut non sic esse polissit :
Id licet laine quamvis hebeti cognoscere corde.

l’rincipio , eircum tribus aclis impiger annis
Florel cquus; puer hand qlmqnam; quin smpe etinm nunc
Ubera mammarum in soumis lactanlia quæret.
l’os! , ubi equum valida: vires , ælale sauveta,“

lllembraque deiicinnt fugicnli languida vits;
Tum (lemnm, puerili au“) “meule, juvcnlas
Olïieit, al molli vestit lentigine malms 2

Ne forte es humine, et velarium sentine cquornm,
Contieri cuidas Conlauros pusse, nequc esse :
Aut rubidis minibus suerinctas, seminmrinis
Corporibns Scyllas; et cetera de generc bonnir,
Inter se quorum disenrdia membra videmus :
Qurr ucqnc tiaresmnt paliler, nec robera lilllltlllll
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de la vieülesse; la même Vénus ne les embrase
pas : leurs habitudes diffèrent , et des mets sem-
blables ne flattent point leurs organes , puisque
les troupeaux a longue barbe s’engraissent de la
ciguë , ou l’homme ne trouve qu’un poison éner-

gique.
Et puisque, de tout temps, les flammes brûlent

et consument le corps fauve des lions , aussi bien
que toutes les espèces formées ici-bas de sang ct
de viscères, comment auraitil pu y avoir un
être, triple corps à lui-seul, lion par en haut,
dragon par en bas, et au milieu ce que nous appas
Ions chimère, dont la gueule vomit du fond des
entrailles une flamme dévorante?

Ainsi quiconque, ne s’appuyant que sur ce
vain mot de nouveauté, avance que la jeunesse
de la terre et la fraîche origine du ciel ouvraient
les portes de la vie a de semblables animaux , est
libre, par le même système, de nous conter mille
fables. Qu’il affirme qu’en ce temps-là des fleu-

ves d’or baignaient partout les campagnes, que
tous les arbres pour fleurs avaient des perles;
ou bien que l’homme naissait avec un tel essor
dans les membres qu’il pouvait franchir la vaste
mer de ses vastes enjambements, et de ses mains
faire tourbillonner autour de sa tète le globe en-
tier des cieux! Non, l’abondance des germes conte
nus dans le sol, au moment ou la terre lit jaillir.
les premiers animaux, n’est pas un signe qu’il ait
pu se produire des êtres, mélangés, assemblages
de membres divers. Car aujourd’hui même que les
herbes de toute sorte , les fruits , les arbres pous-
sent si abondamment de la terre féconde, encore

Corporibus , neque perliciunt achale senecta;
Neo simili Venere nrdescunt , nec moribus unis
Cmiveuiunt; neque sunt eadem jocunda per orins :
Quippc vidcre liset piuguesœrc serpe cieuta
Barbigeras placodes, homini qua: est acre venenum.

Flamma quiclem vero quom corpora fulva leonum
Tarn solcat terrere atque urerc , quam genus omnc
Visœris in terris quodquomque et sanguiuis cxstct :
Qui heri potait, triplici cam oorpore et une,
Prima lco, postremn drave, media ipsa chinai-ra ,
0re foras acteur llaret de corpore llauimam P

Quare, etiam tellure nova cœloquc receuti,
Talia qui lingit potuisse auimalia gigni,
Nixus in hoc une novilalis nomiueinani;
Mulla Iicet , simili ratione, cflutiat 0re.
Anna (mn dicat pcr terras “rumina vulgo
Flmisse , et gemmis ilorerc arbuste suesse :
Aut hominem taule meunbroruin esse impete nalum ,
Trans maria alta pedum nims ut paudere passet ,
Et manibus lotum circum se vorlere Cil’lulll.

Nain , quod mulla fuere in terris seuiina rerum ,
Tempore quo primaux tellns animalia fudit;
Nil lumen est signi , minas poilasse creari
taler se pennies , mmpaclaquc membra aninmnhnu :
l’mplcrea quia , «une de terris nunc «ploque aliundanl ,
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sont-ils incapables de nattre enchaînés: loln de
la, tous se développenta leur manière; tous con-
servent les traits distincts, empreints du sceau
ineffaçable de la Nature.

La race humaine, alors éparse dans les cam-
pagnes, était beaucoup plus dure, comme elle
devait l’être, enfantée par les dures entrailles de
la terre. La charpente des os était plus vaste,
plus solide; des nerfs plus robustes attachaient
les muscles : l’homme. n’était sensible ni aux

surprises du froid ou de la chaleur, ni à la non.
veauté des aliments , ni a aucun fléau du corps.

Durant mille révolutions du soleil autour des
cieux, il trainait partout sa vie a la manière des
bêtes errantes. ll n’y avait point encore de bras
vigoureux qui maniât le soc recourbé, point
d’homme qui sût travailler le sol avec le fer,
enfouir dans la terre de jeunes arbrisseaux , ou
élaguer sous la faucille le feuillage vieilli des
grands arbres. Ce que leur donnait le soleil ou
la pluie, ce que la terre répandait elle-mème ,
suffisait, humble don, pour apaiser le cri de
leur estomac. Le plus souvent, ils entretenaient
leur corps sous les chênes aux glands fertiles,
ces arbousiers que tu vois, durant nos hivers,
mûrir avec une teinte de pourpre, la terre les
engendrait alors innombrables, et plus grands
que les nôtres : enfin , dans sa [leur de jeunesse ,
le monde produisit encore mille choses, nourri-
ture grossière, mais abondante pour les tristes
humains.

Les neuves et les sources les invitaient à étan-
cher leur soif; comme, aujourd’hui, les torrents

llerbarum genera se fruges arbustaquc læta ,
Non [amen inter se possunt complexa creari :
Sed , si quæque sue ritu proœdit, et omnes ,
Fœdere naturae certo , discrimina servant.

Et genus humanum multo fuit illud in arvis
Durius, ut dccnit , tellus quod dura creuset;
Et majoribus et solldis magis ossibus intus
Fundalum ; validis aptum per viseera nervis :
Nec facile ex œslu , nec lrigore quad caperetur;
Nec novilate cibi, nec labi eorporis nlla.

Multaque pcr cœlum solis volventia lustra
Volgivago vitam tractabant more ferarum.
Ncc robustus erat curvi moderator aratri
Quisquam, nec scibal. ferro molirier arva,’
Nec nova defoderc in terrain virgulla, nequo allis
Arboribus veteres decidere falcihu’ rames.

Quod sol nique imbres dederant, quad terra crcarat 9 la
Spnnle sua , salis id placabat pectora donum.
Glundifcras inter curabanl corpora quart-us
Plcrumquc; et, qua: nunc liiberno temporc ternis
Arlmta pnuirco fieri matura colore,
Plurima lum tollus , eliam majora , l’en-bat r

Multaque præterea novilas lum llorida Inundi
l’abula dira tulil , Iniscrcis morlalibus ample.

Al scdarc silun lluviei fantasque vocabaul;
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qui roulent des hautes montagnes appellent au
loin , de leur voix éclatante , les bêtes altérées.

Et puis, ils trouvaient dans leurs courses et
envahissaient les asiles champêtres des nymphes :
la, elles déchaînaient leurs eaux jaillissantes,
longs épanchements qui lavaient les rocs, les rocs
humides, ruisselants de la mousse verdoyante,
ou qui d’un vif et bouillonnant essor allaient ga-
gner la plaine.

lis ne savaient pas encore dompter les choses
avec le feu , ni employer des peaux , et vêtir leur
corps de la dépouille des bêtes : ils habitaient les
bois , le creux des montagnes, les grandes forêts;
et ils cachaient dans les broussailles leurs mem-
bres incultes, obligés de fuir les coups du veut
ou la pluie.

Incapables de songer au bien commun, ils
ignoraient entre eux l’usage des lois et des mœurs
réglées. La proie que le hasard offrait à chacun ,
chacun s’en emparait, instruit par la Nature à
se conserver et à vivre pour lui-même.

Vénus unissait dans les bois les corps des
amants; car toute’ femme cédait soit à un pen-
chant mutuel, soit au brutal emportement et à la
passion furieuse de l’homme, sait à l’appas de

ses dons : quelques glands, des arbouses, des
poires choisies.

Se liant à la vigueur extraordinaire de leurs
mains et de leurs pieds, ils poursuivaientlcs ani-
maux féroces des bois; ils venaient a bout de la
plupart, et ne se cachaient que pour en éviter un
petit nombre. Pareils aux sangliers couverts de
soies, quand la nuit les surprenait, ils étendaient

Ut nunc montibus e magnin deeursns aqnai
Claru’ citai. laie sitienlia serin ferarnm.

Denique, nota rageais, sylveslria lempla [cachant
Nylnpharum , quibus excibant humore fluenta
Lubrica, proluvic lama lavere humide sa“ ,
linmida sexa super viridi stillantia musco ;
Et parlim piano scatere nique crumpere campo.

Nccdum ros igni scibant traclare , aequo uli
Pellibus , et spoliis corpus vestire ferarnm ;
Sed nemora atque cavos monteis sylvasque colchant;
El fruiices inter condebanl squalide membra ,

Verbera ventorum viiare imbreisque coactei. 955
Nec commune bonnin poivrant spectare, neque ullis

Morihns inter se scibant-nec legibns uli.
Qnod quoique obtuleral prædæ fortuna , ferebal;
Sponie sua sibi quisquc valere et viverc dodus.

lût Venus in sylvisjnngehat corpora amanlum :
Conciliabat cnim tel mutila qnamqne cupido,
Val violenta viri vis nique impense libido;
Ve! prciinm . glandes atque arbuta , vel pire lecta.

lit. manunm mira frelei viriulc pcdumque,
Conscclæihautnr sylvestria scala ferarnm
Missilibus saxis , et magne pondere clama;
lilullaquc vina-haut, vitaliant panca lalchris :
Scligcroisqne pares snibus sylvcslria membra
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LUCBÈCE. *ieursmembrestout nus sur la terre, en s’envelop-
peut de rameaux et de feuilles.

Et ils nierralent point avec de grandes lamen-
tations dans les campagnes, épouvantés et cher-
chant le jour et le soleil au milieu des ombres;
mais silencieux, et ensevelis dans le sommeil, ils
attendaient que le flambeau de l’aurore vint dorer
le ciel de sa rose lumière. Car, accoutumés dès
l’enfance à voir naître alternativement le jouret
les ténèbres, ils n’avaient pas lieu de s’étonner

quiils pussent le faire, ou decraindre qu’une nuit
éternelle s’emparâtdu monde, lui ôtantà jamais
la lumière du soleil. Ils étaient bien autrement in-
quiétés par les bêtes sauvages, qui rendaient sou-

vent le repos fatal a ces tristes humains : chas-
sés de leur demeure , ils se réfugiaient sous un
abri de pierre, à l’approche d’un sanglier écu-
mant ou d’un lion fougueux; et, pleins d’alarmes,

au milieu de la nuit, ils cédaient à ces terribles
hôtes leur couche de feuillage.

Pourtant, alors, le troupeau des hommes ne quit-
tait guèreen plusgrand nombrequede nos jours, au
milieu des pleurs, la douce lumière de la vie. Sans
doute chacun, plus ex posé aux surprises des bêtes
féroces, leur offrait une vivante pâture, consumé
par leur dent, et remplissait les bois, les monta-
gnes, les forêts de lamentations , en voyant ses en’
trailles ensevelies toutes vives dans une tombe vi-
vante. Sans doute ceux que. dérobait la fuite, le
corps a demi rongé,ct couvrant leurs plaies af-
freuses de leurs mains tremblantes, appelaient.
la mort avec des cris épouvantables, et per-
daient enfin la vie dans d’horribles convulsions.

Nudabant terne , nocturne iempore captai,
Circuin se foliis ac frondihus involuentes.

Nos plangorc diem magno solemque par agros
Quïcrebant pavidei , palantes noctis in umbris;
Sed tacilei respecIahant somnoque sepultei ,
Dam rosea face sol inferrei lamina M10.
A parvis quad enim consuerant cernere semper,
Alterno iencbras et lucem tempore gigni ,
Non crut, ut fieri passet, mirarier unquam ,
Sec dilÏidere. ne terras interna teneret
Nox , in perpciuum deiraclo lamine salis :
Sud magis illud crut curæ , quad secla ferarnm ’

infestant misercis facicbanl snipe quielcm ;
Ejecteique dame , fugiehanl saxea tacla
Spumigrri suis advenu! validique ironis;
Alque intemprsla cedebant nocle parentes
Hospiiihns mercis inslrata cubilia fronde.

Nec niinio tam plus, quam nunc, mortalia serin
Dulcia linqnebant lamentis lumina vitæ.
(5mn: cnim tom quisqne magis deprensus corum
Fabula riva forcis præbcbat , dentibns hansins :
Et nemora ac montois gemilu sylvasque repic-bai ,
Viva videns vivo scpeliri vissera bush) :
A! qnos effugiuui serrant, corpore hilcso,
l’osterius trcmulas super ulcera taira teneurs
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faute de secours, faute de connaître ce que de-
mandaient leurs blessures.

Mais un seuljour ne livrait point à la destruc-
tion des milliersd’hommes rassemblés sous les éten-

dards; maislcs tempêtes des mers ne brisaient pas
contre lesécueils les navires etleur équipage. Dé-
chaînées par mille fureurs aveugles, stériles, im-

puissantes, elles apaisaient innocemment leurs
vaines menaces. Vainement aussi les ondes sou-
riaient-elles sous le masque trompeur du calme:
leurs pièges ne séduisaient aucun mortel, etla na-
vigation, artfatal, dormait encore dans les ténè-
bres. Alors les membres succombaient auxlan-
gueurs de la disette; aujourd’hui c’est l’abondance

qui les plonge dans l’abîme. Jadis les hommes
s’empoisonnaient eux-mêmes par ignorance;
maintenant c’est un art d’empoisonner les autres.

Puis, quand ils eurent trouvé l’usage des
cabanes, des peaux et du feu ; quand la femme,
unie a l’homme, devint sa compagne; que les
chastes joies de la Vénus domestique leur furent
connues, et qu’ils virent une famille née de leur
sang, le genre humain commença des lors à s’a-
mollir. Le feu empêcha que les corps, déjà sen-
sibles au froid , pussent l’endurer aussi bien sous
le toit immense des cieux; l’amour diminua les
forces; et les enfants, par leurs caresses, domptè-
reut aisément le cœur farouche des pères. Alors,
dans les habitations voisines, on se mit a lier ami-
tié ensemble, et ne se faire ni injure ni violence :
on se recommanda les enfants et le sexe des

Palmas , horriferis accibant vocibus Orcum :
Denique, eos vita privarant vermina sæva ,
Experleis opis, iguaros quid volnera vellent.

At non malta virum sub signis milia ducla
lina dics dabat exitio; nec turbide Ponli
Æquora lædebant naveis ad saxe, virosque :
Ncc temere, incassum, frustra, mare sæpe coortum 1000
Sævibat; leviterque minas ponebat inaneis.
Ncc poterat quemquam placidi pellacia Ponti
Suixlola pellicere in fraudem ridentibus undis :
lmproba navigii ratio tum canez: jambai.

l. Tom penuria deinde cibi languentia leto
Membre dabat; contra nunc rerum copia mersat.
Ollei imprudentes ipsei sibi sæpe venenum
Vergebant; nunc dam alieis solertius ipsei.

inde casas poslquam ac pelleis ignemque pararunt,
Et muiier, conjuncta viro, eoncessit in unum, lolo
Castaque privalæ Veueris eonnubia lieta
Cognita saut, prolemque ex se videre creatam;
Tnm genus humanum primum mollescere eœpit.
lgnis enim curavit, ut alsia corpora frigus
Non lta jam possent cœli sub tcgmine ferre z
lût Venus imminuit vireis ; puereique parentum
Blanditiis facile ingcnium fregere superbum.
Tune et amicilicm omperunt jungere habentes
Finitumei inter se . nec lardera, nec violare;
El pueras commendaruut muliebrequc sedum

995

1005

in“)

109

femmes par les cris et le geste; des bégayements
confus exprimèrent qu’il était juste d’avoir pitié

des faibles. Sans doute la concorde ne pouvait
encore régner partout; mais la plupart, cœurs
honnêtes, demeuraient fidèles à ses lois z autre-
ment, l’espèce humaine eût déjà péri tout en-
tière, incapable d’amener jusqu’à nous, la série
des générations.

Bientôt la Nature poussa les hommes à émettre

des sons divers, et le besoin leur arracha des
noms pour les choses : a peu près comme l’im-
puissance de sa langue réduit l’enfant au geste ,
quand elle luirait montrer du doigt ce qui frappe
ses yeux : car tout être sent bien qu’ll peut user
des forces de sa nature. Lejeune taureau , avant
que des cornes ne viennent à lui poindre sur le
front, attaque dans sa fureur et presse son en-
nemi avec elles. Les petits des panthères, les
lionceaux combattent déjà des ongles , des pattes
et de la gueule, que les dents et les ongles sont a
peine formés. Enlin , nous voyons toute la jeune
race des oiseaux se confier a ses ailes, et leur de-
mander un appuiencore tremblant. Aussi, croire
que jadis un seul homme distribua les noms aux
choses , et que ce fut. pour les autres la source
des mots, est une folie : par que] hasard cet
homme saurait-il désigner tous les corps de sa
voix, émettre tous les sons de sa langue, taudis
que les autres nous en ont paru incapables?
D’ailleurs, si les autres n’eussent point échangé

des paroles, où donc en aurait-il puisé la con-

Vocibus et gestu ; quom balbe significarent ,
lmbecillorum esse aequom misercricr omni.
Non lumen omnimodis poterat concordia gigni :
Sed houa magnaque pars servabanl fœdera castci;
Aut genus humanum jam lum foret omne pereuitum , [025
Nec potoisset adhuc perduœre scela propago.

At varios linguæ sonitus Nature subegil,
Mittere, et utililas expressit nomina remm z
Non alia longe ratione alque ipsa vidctur
Protrahere ad gestum pueros infantia lingam; 1030
Quom facit , ut digito, quæ sint præscntia, monstre! :
Sentit enim vim quisque suam quad possit abuli.
Coralie nata prias vitulo quam irontibus exslaut,
Ollis iratus petit atquc iufcnsus inurguct :
At catuIei pantlierarum seymncique leonum
Unguibus ac pedibus jam lum morsuque rejinguant,
Vix eliam quom saut deales unguesque crealei.
Alituum porro genus alis omne videmus
Fidere, et a permis tremulum petere auxilialum.
Proinde, pularc aliquem tum nomina distribuisse
Reims , et inde immines dîdicisse vocabula prima,
Desipere est z nam quur hic posset cuncla nolarc
Vocibus, et varios sonitus emittere lingua: ,
’l’empore codem aliei facere id non quisse puteutur?

Prœterea , si non aiici qnoque vocihus usai
Inter se fueraut , unde insila nolities esl?
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naissance? Le besoin même , le premier guide
qui a du lui faire voir et comprendre le but de ses
efforts, qui le lui n donné? Et puis, seul contre
tous, avait-il la force de les soumettre, de les
rednire, de leur apprendre malgré eux les noms
des chases? Comment les instruire, comment
cngger ces intelligences sourdes au travail né-
cessaire? Eudes et impatients, les hommes n’eus-
sent jamais souffert qu’on leur fatiguât vaine-
ment l’oreille de sons inconnus.

Est-il si merveilleux, après tout, que le genre
humain, doué d’une voix et d’une langue si éner-

giques, marquât les objets de sons divers sous di-
verses impressions? Les troupeaux eux-mêmes,
les troupeaux sans parole et les espèces sauvages
ont bien coutume de pousser un cri différent et
varié , quand la crainte , la douleur ou la joie les
envahissent : le fait est clair, on peut aisément le
reconnaitre.

Lorsque les molosses irrités grondent, et que
le souple frémissement de leur vaste gueule met
à nu leurs dents redoutables, leur rage ne dé-
couvre point ses armes menaçantes avec un son
pareil à leurs aboiements, qui éclatent enfin et
remplissent les airs. De même , quand ils se
mettent acaresser leurs petits avec la langue,
quand ils les agacentde leurs pattes, et que leur
dent contenue les effleure comme pour les englou-
tir sous des morsures innocentes, le cri joyeux de
leur tendresse ne ressemble ni à leurs plaintes
quand ils hurlent dans la solitude, ni à leurs
sanglots quand ils fuient, en rampant, les coups.

Quid vellct facere , ut sciret , animoqne viderel?
Cogere item plureis nous, victosqne dulnarc
Non poterai, rerum ut perdiscere nomina voilent: 1050
Ncc ratione docere alla, snadcreqne surdeis,
Qnid sil opus facto; faciles ncqnc cairn paierontnr ,
Nue ratione alla sibi ferrent amplius aurois
Vocis inanditos soniius obturait-re frustra.

I’ostrcmo, quid in hao niirahile tantopcrc est re,
Si genus linmannm , cni vox , et lingua vigerct ,
Pro vario sensu varias les voce notaret;
Quom pecudcs malm, quom deniqne serin ferarum ,
Dissimileis soleant vorcs variasqne tiare ,
Quom metns , au! dolor est; et quom jam gandin glissant?
Qnippe etcnim liœt in rebus cognosccre apertis. loci

lrritala cannm quom primum magna Molossûm
Mollia riota fremunt , dures nudantia dentcis ,
Longe alto sonitu rabies districts minatur ,
Et quom jam latrant , et vocibns omnia complcnt.
At catalos blande quom lingua lambere tentant,
Aut ubi eos lactani pedibus moranue pctenies ,
Suspensis tenerosimitantur dentibus haustus,
Longe alio pacto ganaitu vocis adulant,
Et quom desertei baubantur in ædibus , ont quom
“orantes fuginnt, submisso corpore , plagas.

Denique non hinnitus item diiTerre videtur ,
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On volt aussi que les hennissements du cheval
diffèrent, alors que, dans la fleur de ses jeunes
années, il bondit au milieu des cavales, frappé
des aiguillons de l’Amour aux ailes rapides; ou
que ses larges naseaux frémissent au retentisse-
ment des armes; ou que sans motif il hennit en
agitant ses membres.

Enfin, toute la race ailée et les oiseaux de
mille couleurs, les vautours, les orfraies, les
plongeons des mers qui cherchent leurs aliments
et leur vie dans les flots salés , jettent a d’autres
instants d’autres cris que ceux avec lesquels ils
combattent pour leur nourriture, et se disputent
une proie. La température même communique
ses vicissitudes au chant rauque des antiques
corneilles, et de ces bandes de corbeaux qui ap-
pellent, dit-on , les averses des nues , ou qui par-
fois implorent le souille des vents.

.Or, si la différence des impressions force les
animaux , quoique muets, à émettre différents
cris, combien n’est-il point encore plus simple
que les premiers hommes aient pu désigner par
mille sons mille choses diverses?

Ici , pour ne pas te faire tout bas une demande
sans réponse , sache que, dans l’origine , la fou-

dre vint apporter le feu aux mortels, et ouvrir
la source des embrasements sur la terre. Car on
voit bien des matières , ensemencées du feu cé-

leste, vomir une flamme resplendissante, des
que le trait du ciel les allume. Néanmoins.
quand la cime touffue des arbres, agitée par le
vent , échauffe ses rameaux que heurtent les

llllPI’ cqnas ubi equns llorenti astate juvencns

Pinnigeri s. -vit calcarilnns ictus Amoris;
Et iremitum patulis sal) naribns edit ad arma 5’

Et quom sic alias roncnssis artubus liinnit.
l’osirctno . genus aliluum varimquc volurres ,

Accipitres aulne ossifragæ mergeique mariais
Fluctihus in salsa vicinm vitamquc miaules,
Longe alias alio jacinnt in tempore mecs,
Et quom «le vicia «criant maniaque. repngnanl.
El partim mutant rain tcmpcstatibns ana
nancisonos canins cornioum serin vctusta
Corvorumqnc grcgcs; ubi aquatit dicnntnr et îmlimis
Poscerc , et interdum venins anrasqnc vocarc.

Ergo, si varici semas animalia cognat,
Mata tamen quom sint , varias cmillere voccs;
Quanta morialeis magis aequum est tnm potaissc
DiSsimileis alia nique alia ITS VOCÆ notare?

lllud in luis rebus tacilns ne forte requins,
Fulmen detnlil in terrain morlalibns igncm
Primitns; inde omnis ilammarnm diditnr ardor z
Malta vidcmns enim , arlesiihns insita “ammis,
Fulgere, quom cit-li donavit plnga rapons.
[il ramosa tamen quom , ventis pulsa, vacillans
Æstnat , in tanins incnmbcns arboris arbor,
Exprimiiur, validiez extritus viribus, ignis r
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raineaux voisins, la force du choc lui arrache
des étincelles; souvent même, la Hamme jaillit
et bouillonne sous le frottement mutuel des
branches. Voila deux choses qui peuvent avoir
donne le feu aux hommes.

Ensuite, le soleil leur apprit à cuire la nourri-
turc, a l’amollir aux chaudes vapeurs de sa
flamme; parce que , sous leurs yeux, mille
fruits des campagnes s’adoucissaient, vaincus
par les coups (le son ardeur brûlante. Puis, de
jour en jour, guidés par les intelligences supé-
rieures et les têtes les plus fortes, ils modifiaient
leur subsistance et leur vie, à l’aide du feu et
d’inventions nouvelles.

Les rois commencèrent a bâtir des villes, a
fonder des citadelles, boulevard et asile pour
eux-mêmes. lis divisèrent les troupeaux, les
champs ; et ils tinrent compte , dans ce partage,
de la beauté,de la force et de l’intelligence. Car
la beauté florissait alors, et la force pouvait
beaucoup; plus tard , la richesse fut imaginée,
l’or découvert, et ils ôtèrent sans peine leur éclat

à ceux qui étaient beaux et forts, puisque la vi-
gueur et la beauté même s’attachent le plus sou-

vent au parti du plus riche.
Quand la saine raison gouverne les existences,

vivre content de peu est un trésor inestimable :
car à qui se borne, rien ne manque. Mais les
hommes ont voulu être puissants et illustres,
afin d’asseoir leur fortune sur une base impé-
rissable, et de se ménager une vie tranquille au
sein de l’opulence. Vain espoir! En luttant pour
atteindre le faîte des honneurs , ils ont rendu la

Emicat interdum llammai fervidus ardor,
Mutua dum inter se ramai stirpesque teruutur :
Quorum ulrumque dedisse polest mortalihus ignem. “00

Inde cibum ooquere ac flemma: mollire vapote
Sol douoit; quoniam mitescerc malta videbant,
Verberibus radiomm nique æstu victa , pcr agros.
loque dics magis hi victum vitamque priorem
Commutare Devis monstrabant rebus et igni ,
lngenio quel præstabant, et corde vigebant.

Condere coperunt urbeis, arcemque locare
Pmidium reges ipsei sibi perfugiumque;
Et pecudes et agros divisere , atque dedere
Pro facie quojusque et viribus ingenioque.
Nain facies multum valuit, viresqne vlgebant :
Posterius res inventa est, aurumque repertum,
Quod facile et validais, et pulchreis demsit honorcm.
Divitioris enim sectam plerumque sequuntur
Quamlubet et fortes et pulchro corpore cretei.

Quod si quia un vilain ratione gubemat ,
Divitiæ grandes homini sunt , rivera parce
Æquo animo; neque enim est unquam penuria parvi.
At clams hommes voluerunt se atque potenteis ,
Ut fundamento stabili fortuna maneret ,
Et placidam pussent opulentei degere vitam :
Nequidquam; quoaiam , ad summum succederc honorem
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voie périlleuse; et une fois à la cime, l’envie les
frappe encore comme la foudre, et précipite leur
grandeur humiliée dans le sombre Tartare. Aussi
vaut-il mieux obéir en paix, que d’aspirer au
gouvernement d’un empire et à la possession
d’un trône. Laisse-les donc se fatiguer d’un ef-

fort inutile, et suer le sang à se débattre sur le
chemin étroit de l’ambition , puisque l’envie , à

l’exemple de la foudre. embrase les hauteurs
et toutce qui dépasse le reste; puisque ces hom-
mes ne jugent que par in bouche des autres, et
que leurs désirs naissent de faux récits plutôt que
de leurs impressions mèmes; éternelle folie de
notre temps comme du temps à venir, comme du
temps écoulé.

Ainsi, quand on eut massacré les rois, on
renversa dans la poussière l’ancienne majesté du
trône et l’orgueil du sceptre; le brillant insigne
destêtes les plus hautes roula ensanglanté sous
les pieds de la foule, pleurant ses beaux hon-
heurs détruits : tant on écrase avec joie l’objet
d’une peur trop vivel

Les affaires retournaient donc aux mains de
la populace, de laderniere lie; chacun tirait a
soi le pouvoir et le rang suprême. Bientôt quel-
ques hommes instruisirent les autres a créer des
magistratures, à établir le droit commun, à recon-
naitre des lois : car le genrehumain , lasd’une vie
pratiquée sonsi’empire dela force, et tout languis-
santdehaines meurtrières, n’aspirait plus qu’à
tomber dans l’étroite chaine deslois et de lajus--
tice.0ui , ces ardeurs de vengeance que la colère
poussait au delà des bornes fixées maintenant

Ccrtanles , iter infestum fecere viai.
Et tamen e summo , quasi fulmen , dejicit ictus
Invidia interdum contemtim in Tartan tetra :
Ut satins mulle jam sit parere quietum ,
Quam nagera imperio ros velle , et regna œnere.
Proinde sine, incassum defessei , sanguine sudent,
Angustum per iler luctantes ambitionis z
lnvidia quoniam , ceu fulmine, summa vaporant
Plerumque , et quœ sunt allie magis edita quomque z
Quandoquidem sapiunt alieno ex ore; pctuntque
lies ex auditis potius , quam sensibus ipsis :
Nec magis id nunc est, neque erit mox, quam fuit ante.

Ergo, regibus occisis, subversa jacebat 1135
Prislina majestas soliorum, et sceptra superbe ;
Et capitis summi præciarum insigne cruentum
Sub pedibus volgi magnum lugebat honorem;
Nain cupide conculcatur nimia ante metutum.

[tes itague ad summum fæcem turbasque redibat; t 140
Imperium sibi quom ac summutum quisque pelebat.
inde magistratum partim docuere creare;
Jonque constituera, ut velient legibus uti.
Nain genus humain, defessum vi calera ævom ,
Ex inlmiciliis languebat z quo magie ipsum
Sponte sua œcidil tub leges, arctaque jura.
Acrius «a ira quad enim se quisque parchet
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par des lois équitables , dégoûtèrent les hommes

des mœurs violentes. Aussitôt la peur des châti-
ments empoisonne les jouissances de la vie: tout
coupablese voitenlacer par ses violences, ses
injustices, qui retombent habituellement sur ce-
lui dont elles partent. Désormais le repos et le
calme ne sont pas faciles a quiconque trouble,
par ses attentats, l’accord de la paix univer-
selle.llabeau tromper l’œil des dieux et des
hommes , il ne doit pas compter sur un éternel
mystère; car on dit que souvent des paroles,
échappées dans les rêves ou dans la ûevre du
mal, ont trahi bien des hommes , et mis en lu-
mière des crimes longtemps cachés.

Maintenant quelle cause a pu répandre les
dieux chez les grandes nations , remplir les villes
d’autels, et travailler à l’institution de ces so-
lennités religieuses, qui de nos jours sont en
honneur dans les affaires et les circonstances
importantes? D’où nait aujourd’hui encore parml

les hommes ce pieux effroi qui élève sans cesse
de nouveaux temples sur toute la face du globe,
et qui oblige les peuples d’y courir aux jours de
fête? Il est facile d’en expliquer la cause.

La voici. Déjà les générations humaines, dans

les rêves de leur esprit éveillé, et plus encore
dans le sommeil, apercevaient des figures di-
vines, éclatantes de beauté sous un étrange
développement de la taille. Ces images, ils leur
attribuaient le sentiment, à les voir agiter leurs
membres, et jeter de superbes paroles en har-
monie avec leur majestueuse beauté et leur
vigueur immense. Et ils leur accordaient une

Uleisci , quam nunc concessum est lcgibus requis ,
llano 0b rem est humines perlæsum vi colere aevom.
Inde metus maeulat pœnarum præniia vitæ :
Circnmretit cnim vis , atque injuria quemque;
Atquc , unde exorta est, ad eum plernmquc revortit:
Née facile est placidam ac pacatam degere vitam ,
Qui violat factis communia fœdera pacis.
Et si fallit cnim Divom genus humanumqne ,
Perpetuo tamen id fore clam diilidcre débet :
Quippe ubi se multei per somma sœpe loquentes,
Aut morbo delirantes . prolraxe feranlur;
Et relata diu , in medium peccata dcdisse.

None . quae causa Deum per magnas nurpina gentcis
l’ervoigarit , et ararum compleverit urheis . “et
Suscipiendnque curarit solemnia sacra ,
Que: nunc in magnis Ilorcnt sacra rebu’, locisque;
Undc etiam nunc est morlalihns insitns horror,
Qui delubra Deum nova toto suscilat orbi
Terrarum , et festis cogit œlebrare diebns;
Non ita diflicile est rationem reddere verbis.

Quippe etenim jam tam Divom mortalia secla
Egregias animo facies vigilante videbant;
Et magis in soumis, mirando corporis anctu.
lleis igitur sensnm tribucbant, proptcrea qnod
Membra movere videbantur, vocesque superbes
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vie éternelle , a cause de leur éternelle apparition
sous une forme et une grâce inaltérable; ou sim-
plement parce que ces natures, douées de forces
énormes, ne leur semblaient point aisées a vain-
cre par une force quelconque. Aussi croyait-on
leur sort bien plus heureux que le nôtre, puisque
la crainte de la mort ne tourmentait aucune d’el-
les: et aussi parce que, dans le sommeil, on leur
voyait accomplir bien des choses merveilleuses ,
qui ne leur coûtaient pas la moindre fatigue.

D’ailleurs , un ordre immuable présidait à
l’arrangement du ciel et aux révolutions de l’an-

,née :témoin du fait, et incapable d’en pénétrer

la cause , l’homme n’avait d’autre refuge que de

remettre tout aux mains des immortels, et de
faire tout plier sous leur empire.

Il leur donna le ciel pour séjour et pour temple,
parce que c’est au ciel que nous voyons flotter la
nuit et la lune, la luneet le jour, la nuitet ses astres
mélancoliques , ces flambeaux errants, ces flam-
mes volantes, et les nues , le soleil, les pluies. la
neige, les vents, la foudre, la grêle, et ces fré-
missements rapides, et cette grande voix du ton-
nerre ala menace retentissante.

O misérable race des humains! quand ils ont
imputé aux dieux de telles actions , quand ils
leur ont prêté de si âpres colères , quette source
de gémissements ouverte pour euxvmémes! Que
de plaies pour nous, que de larmes pour nos des-
cendants!

La piété ne consiste point a être vue sans cesse

tournant un front voilé devant une pierre, à
s’approcher de tous les autels, à prosterner son

M ittere pro farcie præclara et viribus amplis.
Æternamque dahant vitam , quia semper eorum
Suppeditabatur facies , et forma manebat :
Et tamen omnino , quad tamis virihus enclos
Non ternere ulla vi convinci poses putabant :
Fortnnisque ideo longe præstare pntabant ,
Quod moriis timor baud quemquam vexaret eorum;
Et simul in semais quia malta et mira videbant
Efficere , et nullum capcre ipsos inde laborem.

Præterea, cœli ratiches ordine certo
Et varia annorum cernebant tcmpora vorti;
Net: poterant quibus id iieret cognoscere cansis.
Ergo perfugium sibi habebant omnia Diveis
Tradere, et ollorum nutu facere omnia llecti.

In cœloque Deum sedes et templa locarunt ,
Per cœlum volvi quia nox et luna vidctur,
Luna , dies, et nox , et nocüs signa severa ,
Noctivaga-que faces mali , flammæque volantes ,
Nubila, sol, imbres. nix, ventci , fulmina. grande,
Et rapidei fremitus, et murmura magna minarum.

0 genus infelix humannml talia Diveis
Quom tribuit facta, atque iras adjungit acerbes.
Quantos tum gcmilus ipsei sibi, quantaque nobis
Volnera , quas Inerumas peperere minoribu’ noslnais

Nec pietas ulla est velatum sæpe videri
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corps abattu sur la terre, aétendre ses mains
ouvertes vers le sanctuaire des dieux, à inon-
der l’autel du sang des animaux , aenchaîner les

vœux aux vœux; non : celui-la est pieux, qui
sait tout envisager d’une âme tranquille. Car
lorsque nous examinons les hauteurs du ciel,
les dômes immenses du monde, les étoiles qui
brillent clouées au firmament, et que la marche
du soleil ou de la [une frappe notre pensée , alors
s’éveille dans notre cœur une inquiétude jadis
étouffée par d’autres tourments , mais qui com-

mence a relever la tété : y aurait-il par hasard
une toute-puissancedivine qui roulât sousdes im-
pulsions variées la blanche lumière des astres?
Nos intelligences, si pauvres de bonnes raisons ,
hésitent, et se demandent avec trouble : Le monde
a-t-il eu un commencement? Aura-Hi une fin ,
jusqu’à laquelle ses barrières et sa marche silen-
cieuse peuvent résister à la fatigue? Ou bien,
enrichi par une main divine d’une éternelle
durée, est-il capable de franchir éternellement
les ages, et de braver le puissant effort de leur
cours interminable?

En outre, quel homme n’a point l’âme resser-

rée par la crainte des dieux, et les membres
rampants sous la peur, alors que le sol, embrasé
par les coups horribles de la foudre, bondit, et
que de vastes retentissements parcourent le ciel?
Les nations ne tremblent-elles pas? Et les rois
superbes, ne les voit.on pas se coller avec effroi
aux statues des dieux, craignant que l’heure
formidable ne soit enfin venue d’expier quelque

Vortier ad lapidem, nique omneis accedere ad aras z
Net: procumbere humi prostratum , et pandere palmes
Ante Deum delubra , maque aras sanguine molto 1200
Spargere quadrupedum , nec voteis nectere vota;
Sed mage pissats pesse omnia mente tueri.
Nam quom suspicimus magni cœlestia mundi
Templa super, stellisque micantibus satinera 6mm;
Et vernit in mentem salis , lunæque viarum;
Tune, aliis oppressa malis, in pectore cura
ou: quoque aspergefactum capet erigere infit :
Ne quæ forte Deum nabis immense potestas
sa, vario moto que: candida sidera verset.
Tentat enim dubialn mentem rationis egestas :
noquænam fuerit mundi genilalis origo?
Et simul , ecquæ sit fiais , quand mœnia mundi
Et taeiti motus hune possint ferre iaborem?
An , divinitus æterns dosais saluts .
Perpetuo possint ævi Iabentia tracta ,
lsi validas sari contemnere vinais.

Præterea, quoi non animus formidine Divom
Contrahitur? quoi non campent membra pavore,
Fulminis horribili quom plage torride tenus
Contremit, et magnum percurrunt murmura cœlum?
Non populei gentesque trernnnt? regesque superbei 1220
(hafnium Divom pereulsei membra timore,
Ne quod 0b admisaum fade, dietumve superbe ,

Locales.
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action infâme, ou quelque orgueilleuse parole?

Et quand l’irrésistible force du vent, déchalnéc

au sein del’onde, balaye sur la plaine des mers un
général avec sa flotte, et ses puissantes légions,
et ses éléphants , ne clierchc-t-il point à désarmer

par ses vœux les immortels? Sa tremblante prière
n’appelle-belle pas le calme des vents etunsouffie
favorable? C’est en vain : saisi par le rapide tour-
billon, il n’en est pas moins emporté vers l’écueil

mortel. Tant il est vrai qu’une puissance inconnue
écrase les fortunes humaines, et semble fouler
aux pieds les brillants faisceaux et les haches
cruelles, qui servent de jouet à ses caprices!

Enfin, lorsque toute la terre remue sous nos
pas, que les villes ébranlées tombent, ou chan-
cellent et menacent ruine, est-il étonnant que
les générations humaines se rabaissent elles-
memes, et souffrent ici-bas de grandes puissan-
ces , des forces merveilleuses, de ces dieux enfin
à qui on laisse gouverner toutes choses?

Mais achevons. Le cuivre, l’or, le fer, les
masses d’argent, la pesanteur du plomb, fu-
rent trouvés dans les hautes montagnes, là ou
de vastes forétsavaient péri sous les embrasements
du feu : soit que le ciel y eût dardé la foudre; soit
que les hommes, se livrantla guerre au fond des
bois , eussent porté la flamme chez l’ennemi , afin
de l’épouvanter; ou que, séduits par la bonté du

terrain, ils voulussent s’ouvrir de grasses cam-
pagnes , et les rendre propres à leur nourriture;
ou enfin que ce fût pour tuer les bêtes, et s’enri-
chir de leur dépouille. Car on fit la chasse a l’aide

Pœnanlm grave sit solvuudi tempus adactum?
Summa etiam quom vis violenti per mare venti

Induperatorem classis super saquera vern’t,
Cum validis perlier legionihus atque elephantis;
Non Divom paeem votis adit, ac prece quæsit
Ventorum pavidus panes animasque secundas?
Ncquidquam : quoniam , violente turbine sæpe
Correptus, nihilo fertur minus ad rada leli.
Usque adeo res humanas vis abdita quædam
Obterit; et pulehnos fascisais sævasque secureis
Proculcarc, ac ludibrio sibi habere vidclur.

Denique, sub pedibus tellus quom tous vacillat ,
Concussæque cadunt turbes, dubiæque minantur;
Quid mirum , si se temnunt mortalia secte,
Atque potestales magnas , mirasque relinquimt
In rebus vireis Divom , que: cuncla gubernent?

Quod superest, æsatque aurons ferrumquc repertum est,
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Et silnul argenti pondus, plumhique potestas , f2“
ignis ubi ingenteis sylvas ardera stemant
Montibus in magnis; sen oœli fulmine misse;
Sivc quod , inter se bellum sylvestre garantes,
Hostibus intuleraut ignem , formidinis ergo ; i245
Sivc quod, inductei terra: bonitate, volebsnt
Pandere agros pingueis , et pesons reddere run;
Sive feras interficere, et diteseere prœds :
Nain fovea atque igni prius est vensrier ortnm ,I
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polis , ces navettes, ces fuseaux et ces verges re-
tentissantes.

La Nature força les hommes, avant la race des
femmes, à travailler la laine ; car le sexe mâle
l’emporte de beaucoup par Part et l’industrie.
Puis enfin , sous les-reproches des austères la.
boureurs, ils abandonnèrent cette tâche aux
mains de la femme, pour essuyer eux-mêmes de
robustes travaux, pour endurcir leurs bras et
leurs membres a la dure fatigue.

Le modèle de l’ensemencement et l’origine de

la greffe leur vinrent encore de la Nature, cette
mère de toutes choses. Les baies et les glands
tombés sous les arbres fournissaient, aux épo-
ques voulues, un essaim de jeunes rejetons:
de la, ils se plurent à confier aux branches des
souches étrangères, et a enfouir de nouveaux
arbustes dans le sol des campagnes.

Puis ils essayaient tour a tour mille formes de
culture pour leurs doux sillons, et ils voyaient
les fruits sauvages de la terre s’adoucir a force
de soins et de tendres ménagements. Chaque
jour, ils repoussaient les forets vers la cime des
montagnes , et les obligeaient de céder la basse
région à la culture, afin d’avoir aux flancs des
collines et dans la plaine des prairies, des lacs,
des ruisseaux , des moissons , de joyeux vigno-
bles, et atin quiune ligne d’oliviers au feuillage
d’azur pût interrompre la vue ça et là, répan-

due sur les hanteurs, les vallées on les plaines.
Ainsi , de nos jours, tu aperçois mille grâces
variées dans les campagnes , où notre main par-
sème le doux ornement des fruits, et que des
arbres fertiles bordent de leur riante ceinture.

Agricolm dance vitio vortere severei;
Ut muliebribus id mauibus concederc vellent,
Atque ipsei pariter durum sufierre iaborem,
Atque opere in duro durareat membra manusqne.

At specimen satianis , et insitionis origo
ipse fait rerum primum Nature creatrix;
Arboribus quoniam baccæ glandesque caducœ
Tempestiva dabant puiiorum examina subter;
Unde etiam lubilum est stlrpeis committere ramais,
Et nova det’odere in terrain virgulta per agros.

1nde aliam nique aliam culturam dulcis agelli
Tentabant; fructusque faros mansuescere terra
Cerncbant indulgendo, blandeque coluudo :
laque dies mugis in montem succed are sylves
Cogebanthinfraque locam eoncedere collets :
Prata , iacns , rivos , segetes , vinetaqne lœta ,
Collibus et campis ut haberent; atque olearum
Cærula distinguons inter plaga currere passet ,
Per tumulos et convalleis camposque profuse.
Ut nunc esse vides vario distincte lepore
Omaia; quœ, pomis intersita duicibus , amant,
Arbustisque tenant felicibus obsita circum.

At liquidas avium voces imitarier ore
Ante fuit multo, quam iœvla carmina canin
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Imiter avec sa bouche la voix limpide des oi-
seaux, fut en usage parmi les hommes bien avant
ces accords qui soutiennent un vers harmo-
nieux , et charment les oreilles. Le sifflement du
Zéphyre dans le creux des roseaux, leur ensei-
gna diabord à entier des chalumeaux agrestes et
vides. Ensuite , peu à peu , ils apprirentcesdou-
ces plaintes que répand la flûte sous le doigt du
chanteur; la flûte, inventée au fond des bois
inaccessibles ,des grandes forêts , sous les ombra-
ges des montagnes, dans les solitudes des pas-
teurs, et au sein des célestes loisirs.

Voila comme la marche des années dévoile
successivement tous les arts, et comme l’intelli-
gence les fait jaillir au berceau de la lumière.

Ces inventions flattaient leur âme, et les
ravissaient, quand ils étaient assouvis de nour-
riture; car tout plait alors. Souvent, conches en-
semble sur l’herbe molle , près d’un ruisseau ,
a l’ombre d’un grand arbre , ils goûtaient à peu

de frais toutes les jouissances du corps; surtout
lorsque la saison était riante , lorsque le prin-
temps émalllait de fleurs les vertes prairies. Alors
venaient habituellement les jeux, les conversa-
tions, lesdoux éclats de rire; la muse des champs
régnait alors. Alors enfin une gaieté folâtre les
invitait a ceindre leur front et leurs épaules de
couronnes tressées, de fleurs et de feuillage , à
s’avancer sans mesure , en remuant lourdement
leurs membres, et a frapper diun pied retentissant
cette terre, leur mère commune: delà naissaient
les rires , les joies bruyantes, parce que ces
jeux étaient choses nouvelles, et partant mer-
veilleuses. Ils veillaient même , et se consolaient

Conceiebrare nomines possent, aureisqucjuvare. 1380
Et Zephyri , cava per calamomm , sihiIa primum
Agresteis docuere cavas intiare cicutas.
inde minutatim dulœis didicere querelas,
Tibia quaa fondit, digitis pulsata canentum,
Avia par nemora ac avivas saltusque reperta,
Per inca pastorum deserta , atque otia dia.

Sic unum quidquid panllatim protrahit ælas
in’medinm , ratioqne in luminis eruit oras.

Hæc animes olleis muicebant atque juvabant
Cum satiate cibi; nam tam sunt omnia cordi.

sæpe itaque inter se , prostratei in gramme molli ,
Propter aquæ rivnm, sub ramis arboris altæ ,
Non magnin opibus jocunde corpora habebant :
Prœsertim, quom tempestas ridebat, et anni
Tempora pingebant viridanteis tioribus herbas.
Tutu joca. tam scrmo , tum daines esse cachinuei

I385

I390

1395

“ Consuerant : agrestis cnim tum musa vigebat.
Tum capet atque humeras plexis redimire cornais,
Fioribus et foiiis, lascivia iæta mouchet : p
Atque extra numerum procederc, membra movenieis 1400
Duriter, et dura terram pede pellera matrem :
Unde oriebantur risas , duicesque cachinnei;
Omaia quod nova tam magie hue et mira vigebant.
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du sommeil perdu en tirant mille sons de leur
voix , en la pliant à mille accords , et en prome-
nant sur les chalumeaux une lèvre recourbée.
Transmises jusqu’à nous, ces habitudes char-
ment encore les veilles; et peut-être sait-on
mieux distinguer la mesure : mais on ne recueille
point de son art une jouissance plus vive que
celle goûtée jadis par la race sauvage des enfants
de la terre.

Car tant que nous ne connaissons rien de plus
agréable , ce qui est sous notre main nous plait
entre toutes choses , et nous semble la plus belle
de toutes. Puis une découverte nouvelle, toujours
la meilleure, fait tort aux anciennes, et change nos
impressions sur elles. Ainsi nous vint la haine du
gland; ainsi furent abandonnées les premières
couches , amas de gazon et de feuilles. La peau
déchut a son tour, on méprisa ce vêtement des
bêtes; et pourtant je doute qu’on en eût trouvé
l’usage, sans allumer l’envie: le premier qui le

porta dut rencontrer la mort au sein des em-
bûches; sadépouille sanglante périt arrachée par

des mains avides, et on ne put en recueillir les
fruits.

Alors ce furent des peaux de bêtes, aujour-
d’hui c’est l’or et la pourpre qui tourmentent de

mille soucis la vie des hommes, et la fatiguent
de guerres: aussi, à mes yeux, la faute qui pèse
sur nous est-elle plus grave; car, sans les peaux,
le froid était un épouvantable supplice pour le
corps nu des enfants de la terre: mais pour nous,
que] mal y a-t-il donc a ne point avoir un ’vète-
ment de pourpre tissu d’or, hérissé de broderies,

pourvu que nos étoffes grossières soient capa-

Et vigilantibus bine aderant solatia somno ,
Duœre multimodis voces, et llectere cantus;
Et supra calamos uneo percurrere labre z
Unde etiam vigiles nunc liæe accepta tuentur,
Et numeris servare genus didioeie; neque bile
Majore interea copiant dulcedine fructum ,
Quam sylvestre genus capiebat terrigennrum. t4 t 0

Nain, quod adest præsto , nisi quid wgnovimus ante
Snavius , in primis placet, et pollere videtur;
Posteriorque tere melior res olla reperta -
Perdit et immutat senaus ad pristina quæqne.
Sic odium cepit glandis; sic olln relicla
strata cubilia sunt herbis et frondibus anels.
Pellis item œcidit, veslis contemta ferina;
Quam reor invidia tali tune esse repertam ,
Ut letum insidiis, qui gessit primus, obiret;
Et [amen inter ces distraelam, sanguine multn,
Disperiisse; neque in fruclum convortere quisse.

Tune igitur pelles, nunc aurum et purpura caris
bercent hominem vilain , belloque fatigant;
Quo magis in nabis, ut opiner, snipe resedit:
Frigua enim nudos sine pellibns excrueiabat M25
Terrigenaa; et nos nil Ire-dit veste cnrcre
Purpura, alque euro signisque rigcntibus apta;
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bics de nous garantir? Ainsi la race des hommes,
sans cesse travaillée par de vaines agitations,
consume la vie en soinsinutiles ; et cela , parce
qu’elle ne connait aucun terme a la possession,
et que la vraie limite du plaisir lui échappe. Voila
ce qui insensiblement a poussé nos existences
jusque sur les gouffres humides ; voilà ce qui a
soulevé les vastes tempêtes de la guerre.

Toujours éveillés sous le dôme mobile des
cieux immenses, le soleil et la lune, par la révo-
lution de leurs feux , montrèrent aux hommes le
cercle que parcourent les années , et l’ordre in-
variable dont l’invariable loi gouverne toutes
choses.

Déjà on vivait sous le puissant abri des tours,
et la culture se partageait le sol en morceaux
distincts.

Un essaim de voiles couvrait la mer, florissante
du commerce des parfums. On lit des traités,
on eut de secourables alliances. Les poètes se
mirent a chanter et à transmettre les belles ac-
tions ; la découverte des lettres ne remontait guère
plus haut. Aussi , de tout ce qui fut avant elles ,
notre siècle ne peut rien apercevoir, a moins que
la raison ne lui en découvre quelques traces.

Les navires, les instruments de la culture,
les murailles , les lois , les armes , les routes, les
vêtements , en un mot toutes les commodités de
la vie, comme aussi toutes ses délices , les vers ,
la peinture, l’art industrieux des statues: tout
nous fut enseigné de jour en jour par une lente
civilisation et par l’expérience d’un génie infati-

gable, mais qui avance pas a pas.
Ainsi la marche des années découvre succes-

Dum plebcia tamen sit , qua: defendere possit.
Ergo hominum genus incassum frustraque laborat
Scmper, et in curis consumit. inanibus œvom : [430
Nimirum , quia non cognovit, que: sit lmbcndi
Finis , et omnino quoad cresœt ver-a voluptas ;
ldque minutatim vitam provexii in allumi,
El. belii magnos eommovit funditns æstus.

Al vigiles mundi magnan) et versatile lcmplum
Sol et luna suo lustranles lumine circum
Perdocuerc humines annonim tempera vorti;
Et caria ratione gelai rem alque ordine certo.

Jam validis sæplei dcgebant turrihus ævom;
Et divisa colebatur discrelaque telles.

Tnm mare vclivolis ilorebat propter odores :
Auxilia ac socios, jam pacte lwlere , habebant
Carminibus qnom res gestes empare poetœ
Tradere; nec mullo priu’ sont elementa reporta.
Proptcrea , quid sit prins actuln , respicere mais
Noslra naquit, niai qua ratio vestigia mensuel.

Navigia, ntque agri cultures , mumie, leges ,
Arma, vins, vesteis, et cetera de genere horum,
Præmia, delicias quoque vitæ lunditus omneis ,
Carmina , picturas ne (badant signa, politus
Usa: et impigne simul experieutia mentis
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sivement les choses , et la raison les fait jaillir
au berceau de la lamière. Ainsi lihomme voyait
augmenter peu a peu l’éclat des arts, qui anel-
gnaient enfin à leur cime resplendissante!

LIVRE VI.
La première ville qui a répandu chez les mi-

sérables humains les fruits nourrissants de la
terre, ciest la fameuse Athènes : c’est elle qui
renouvela leur existence, qui la soumit a des
lois; c’est elle enlia qui leur apporta les douces
consolations de la vie, le jour où elle enfanta
cet homme chez qui ou a trouvé une intelligence
si haute, cet homme dont la bouche fut autrefois la
source de toutes les vérités, et qui, maintenant
éteint , grâces à ses divines découvertes, voit sa
gloire antique, semée par tout l’univers, s’élever
jusqu’aux cieux t

Quand cet homme remarqua que les mortels
avaient acquis presque tout ce que demandent
les besoins de leur subsistance , et tout ce qui
peut asseoir leur vie sur une base tranquille :
l’abondance des richesses, l’autorité des honneurs

et de la gloire, lleelat que donne la bonne re-
nommée des enfants; et que néanmoins les au-
goisses dévoraient leur âme au fond de ses re-
traites z il comprit alors pourquoi ils éclataient
en ces furieuses et tristes lamentations; il comprit
que le vase, gâté lui-même, corrompait aussi
tous les biens extérieurs répandus et amoncelés

Paullatim docuit pcdetantim progredienteis.
Sic anum quidquid pardlatim protrahitaclas

in medium , ratioque in luminis erigit oras.
Nautique. alid ex alio claresecre corde vidcbant 145:.
Artibus, ad summum douce venere cacumeu.

“BER VI.

Prima: fragiparos fetas mortalibus ægreis
Dididerunt quondalu præclaro nomine Mineure;
Et recreavcrunt vilain , legcsque rogarunt;
Et prima: dcdcrant solatia duleia vitæ ,
Quom genuere virum, tali cata corde reportant , a
Omnia veridieo qui quomlanl ex ore profadit z
Quojus et csstincti , proptcr diviua repcrta ,
Divulgaia velus jam ad emlum gloria fertur.

Nain quota vidit hic, ad victum (une “agitai usas,
Omnia jam ferme mortalîhus esse parata , t0
lût per quæ passent vitam consistera lutant;
liiritiis bonnines, et honore et lande potenteis,
Afiluçre, aulne houa natorum exœllere fuma;
Nee minus c550 dorai quoiquam lumen anxia verdi,
Atque animi ingratis vitam vexare querelis : t5
Causeur , quœ infestis cogil smvirc querclis,
intellegit ihi; vitium vas enicere ips-am ,
marasque illius vitio corrumpicr iotas,

LUCBÈCE.

dans ses flancs; il y aperçut tantôt comme des
éclats ou des fentes qui lui ôtaient a jamais le
moyen de se remplir, et tantôt il le vit empoi-
sonner de son goût amer tout ce que son intérieur
avait reçu.

Il purifia douc les âmes, en y versant la vé-
rité de ses lèvres: il mit des bornes au désir et
a la crainte; il nous expliqua la nature du bien
suprême que nous cherchons tous , et nous mon-
tra le sentier le plus court, la route la plus di-
recte, pour y atteindre; il nous apprit quels
sont les maux attachés partout aux essences
mortelles, maux qui jaillissent et accourent de
mille façons, soit par un effet du hasard, soit
par’ une force que déchalne la Nature , et
enfin quelles portes il convient de leur fermer.
il prouva aussi que souvent les hommes moient,
au fond de leurs poitrines, un torrent de vaines
et lamentables inquiétudes. Car, de même que
les enfants tremblent et que tout les effraye dans
la nuit aveugle, de même nous sommes assiégés,
au grand jour, (le terreurs aussi fausses que. cel-
les que les enfants timides se forgent au sein des
ombres. Or, pour dissiper cet effroi des âmes
et ces ténèbres, il ne sortit pas des rayons (la
soleil, ou des traits éblouissants du jour : il faut
la raison , et un examen lumineux de la Nature.
Aussi me vois-tu plus ardent a suivre la chaîne
de mes enseignements.

Ta as appris que les dômes du monde sont pé-
rissables, que la substance du ciel nait et meurt,

th’lt colleta loris et œmmoda qIIomque veuircnt :

Partim, quod fluxam pertusnmque esse villebat, 20
Ut nulla lmset ratione explerier nnquam ;
l’artim , quod tctro quasi consparcare sapore
Omnia cernebat , quæquomqne receperat iotas.

Veridicis igitur purgavit pestera dictis ,

Et tinem statait cupedinis nique timoris; 25
Exposaitque, bonnin summum. que tendiians uranes,
Quid foret : atque viam monstravit tramite parvo,
Qua posseaais ad id recto centeudere corsa;
Quidvc mali foret in rebus mortalibn’ passim;

Quod ilocret naturali varieqnc rolarcl. 30
Sen casa, sen vi, qilod sic Nature parasset;
Et quibus e portis oecurri quoique deceret :
Et genus launauum frustra plernmquc probavit
Volvere cul-arum tristcis in pectore “actus.
Nain veluti puerei trepidant, nique ornais macis 3:3
in tencbris metnunt , sic nos in luce timemus
luterdum , nihilo qua: sont metuunda magie: , quant
Qllæ puerai in tenebrisdpavilant, finguntquc ratura.
liane igitar tcrrorem nuitai tcnebrasque, neœsse est

Non radiai solis,nec lucida tels diei la)
Discutiant , sed Naturze species , ratinqae;
Quo Inagis inœptum pergam perlexerc dielis.

Et qnoniam dosai, maudi mortalia templa
lisse , et nativo consistere unrporc mitant;
lût , qua-quoailpie in ce liant, ficriquc mousse est, fait
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que tous les êtres qui se forment ou doivent se
former dans son enceinte, tombent en dissolu-
tion: écoute maintenant le reste de mes pa-
roles, toi dont les applaudissements m’excitent à
remonter sur un char déjà illustré au vent de la
gloire,ailn que de nouveaux obstacles se conver-
tissent encore pour moi en une faveur nouvelle.

Les autres phénomènes que les mortels aper-
çoivent ici-bas et au ciel, en tenant leurs âmes
suspendues par l’effroi, les humilient sous la
crainte des dieux, les abaissent et les courbent
vers la terre, parce que l’ignorance de la cause
les obligea faire hommage de l’effet a la puissance
des immortels et à leur accorder un plein em-
pire sur les choses dont ils ne peuvent démêler
l’origine, et que pour cela ils imputent à une
intervention céleste. Car les hommes même
qui sont bien éclairés sur la vie paisible de ces
immortels, viennent-ils a s’étonner comment
toutes choses peuvent avoir lieu, et surtout
celles qui éclatent sur leurs têtes dans les cam-
pagnes des airs, ils retombent aussitôt dans
leur vieille superstition, ils évoquent des mai-
tres impérieux , ils leur attribuent la toute puis-
sance : pauvres tous, qui ignorent ce qui peut
ou ne peut pas être, et comment l’énergie des

corps a un terme, une limite profonde et ln-
franchissablel Aussi errent-ils, emportés par
leur aveuglement.

Si tu ne rejettes point de ton âme, si tu ne
chasses pas bien loin ces idées qui outragent les
dieux, et qui sont étrangères au calme de leur
existence , leur majesté sainte que tu auras amoin-

Pleraqne dissolvi; que) restant , perdpe, porto :
Quandoquidem seine] insignem conscendere currum
Venlosum exhortas plaudens, male ut’omnia rursum
Quæ fuerint, sint plaœto conversa favore.

Octets, qua fieri in terris cœloque mentor 50
Mortales , pavidis quom pendent mentibu’ sape ,

Emeiunt animes humileis [amidine Divom,
Depressosque premunt ad terrain; propterea quod
lgnorantia eausarum conferre Deorum
Cogit ad imperium res, et coueeders muant; 55
Quorum operum causas nuita ratioue videra
Passant, aclieri divino nomine renter.
Nain , bene quici didicere Deuil neuraux agcre ævom,
si malien iuterea miraatur, qua ratioue
Quæque geri passim , praerüm rebus in ollis, et)
Quæ supra capot albain ceruuutur in cris ,
nursus in maquas referuutur religiones,
lit dominos acrcis adsciscunt, omnia pesse
Quos miserai ondant; iguarei , quid queat esse ,
Quid nequeai : finit: potestu denique quoique 65
Quanam sil. ratione, atque aile terminus hmm:
Quo mugis errantes caca ratione ferontur.

Quæ nisi respuia ex anime , longeque remiitis
Diis indigna putare alienaque puois ’eorum;

Delihala Doum per te tibi numiua salsola 70
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drie t’épouvantera de mille apparitions. Non que
ces hautes puissaneœ ne soient inviolables, non
que leur ressentiment couve de terribles ven-
geances : mais toi-mème, toi qui es libre de re-
poser en paix , tu t’imaginerus qu’ils roulent dans
leur sein les flots orageux ’de la colère; tu n’ap-

porteras jamais un cœur tranquille au sanctuaire
des immortels; et ces imag que leurs membres
sacrés envoient a nos intelligences, comme des
messagères de la beauté divine, ton âme ne
pourra les accueillir avec une paisible sérénité.

Vois quelle sera désormais ta vie. Pour écar-
ter de nous ces maux à l’aide de la plus écla-
tante sngœse, outre les mille vérités déjà parties.

de mn bouche, il en reste mille encore, qu’il faut
embellir de l’élégance des vers. Je dols rendre
compte des affaires d’en haut et du ciel; je dois
chanter les tempêtes et la foudre resplendissante.
leurs effets, et la cause de leur emportement:
de peur que, tremblant et hors de toi, tu ne par.
toges le ciel en diverses réglons, et que tu ne-
t’inquietes d’où le feu aile a pris l’essor, où il

s’est tourné ensuite , comment il a franchi les en-
ceintes, et comment il en a dérobé sa Hamme
victorieuse; phénomènes que les hommes , faute
d’en apercevoir la cause, attribuent à la puis-
sance divine.

Oh! tandis que je hâte ma course vers la blan-
che marque assignée pour terme à ma carrière,
ouvre-moi le chemin, Muse ingénieuse, ô Cal-
liope, toi qui délasses les hommes et charmes
les dieux, alla que j’aille sur tes pas cueillir
avec gloire une couronne immortelle.

Sœpe obcrunt : son, que violer] summa Denm vis
i’ossit,ui ex in pœnas pelere imbibat semis;
Sed quia lute tibi , placide cum pare quietus ,
Constitues magnes irarum volvere fluctue;
Sec deluhra Deum placido clim peelore adibls ; 75
Nec, de corpore que» sancto simulacre ferontur
In menteishominum divinæ nantis fermæ,
Suscipere bac anion tranquille lmce-valehis.

Inde videre lieet, quaiis jam vita acquitter;
Quam quidem ut a nobis ratio verissima longe sa
Rejiciat, quamquam sont a me mulle profccla,
Malta (ataca restant, et sont omanda politis
Versibus, et ratio superum cœlique tenenda;
Suut tempestates et fulmina clara ennemie;
Quid [sciant , et que de causa quomque fermier; sa
Ne trepides, wali divisis partibus amens ,
Unde volaus ignis pervenerit, aut in utram se
Vorterithine pan-lem; que paolo per looa sal-pu
Insinuaril , et bine dominatus ut extulerit se.
Quorum operum causas nuita rations videra tu»
Possunt, ac lieri divine nomine realur.

Tu mihi , supremœ præseripta ad candida rallia
Currenli, spalium prœmoastra , callida Musa,
Calliope, requis hominem, Divomqne voluplas :
Te duce, ut insigni capiam com lande «nom. au
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D’abord, le tonnerre ébranle la voûte azurée

du ciel, quand les nuages qui volent à la cime
du monde sont entrechoqués par le combat des
vents. Car le retentissement ne part jamais des
régions sereines; mais les endroits où les nues
flottent en bataillons plus épais frémissent ha-
bituellement sous de plus vastes murmures.

En outre, les nuages ne peuvent être ni des
masse-s aussi denses que les pierres et le bols, ni
des essences aussi tines que le brouillard et la
fumée légère. Sinon ils devraient, comme la
pierre, tomber sous l’accablement de leur poids
inerte; ou , comme la fumée, dépourvus de con-
sislance, ils ne pourraient emprisonner la froide
neige et les averses de la grêle.

ils jettent aussi, dans les plaines immenses du
ciel, un son pareil au craquement de ces voiles
tendues dans nos larges amphithéâtres, et bo-
lancées entre les mats et les poutres. Quelque
fois la nue s’emporte, déchirée par un souffle
impétueux, et imite l’algre cri du papier : sorte
de bruit qu’on reconnaît encore dans les éclats
de la foudre , de même que celui d’une étoffe sus-

pendue ou d’un feuillet qui s’envole, et que les
coups du vent font tourbillonner et gémir dans
les airs.

Car ll arrive parfois que les nuages, ne pou-
vant se heurter de front, se côtoient plutôt, et,
dans leur essor contraire, se rasent les flancs
tout du long. De la vient qu’un son sec froisse
l’oreille, etse prolonge interminable, jusqu’au
moment où les nues se dégagent d’une région
trop étroite.

Principio, tonitru quatiuntur morula oœli ,
Pmpterea, quia concertant , sublime volantes,
Ætcriœ aubes, contra pugnantibu’ ventis.
Née lit cnim anuitas cœli de parte sereno;
Verum , ubiqnomque magis denso saut agatine aubes , 100
Tom magie bine magne fremitus lit murmure sanie.

Præterea , ncqne tam modeuse empare nuiras
Esse queunt, qaam’sunt lapides ad ligna ; aequo autem
Tarn tenues, quom sont nebulæ fumeique volantes.
Nain caderc aut brute debcrent pontiers pressa: ,
Ut lapides; sut, ut fumas , conslare naquirent,
Roc coliiberc nivela gelidas et grandinis imbrcis.

Dam ctiam sonitum paluii super arquera mundi ,
Carbasus ut quondam , magneis intenta tliealreis,
Dat crepitum , melos inter jactata trabeisqnc.
Intendant perscissa furit petolanlibus suris ,
Et fragileis sonitus charlarum commeditatur;
id quoque cnim genus in tonilru cognosœre posais ;
A“! uhi suspensam vesiem cliartasve volanteis
Verberibus ventei vorsant , planguntque per auras. lib

Fit quoquc cnim interdam, non tam conclura-e aubes
Frontibus atlvorsis possint , quam de latere ire,
Divorso matu radomes corpora tractiin;
Aridus unde aurais lei-gel sonos ille, diaquc
Doritur, exienml douer i-egionibas arctis.
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Il est un autre motif pour que la Nature tres-
saille, bondissant au formidable choc du ton-
nerre; pour que, soudain rompue, la vaste bar-
rière des abimes de ce monde semble voler en
éclats. Que de fois un vent impétueux, amonce-
lant ses orages , s’engouffre tout a coup dans les
nues, y demeure captif! et la, ses tourbillons
bouleversent tout de plus en plus, et creusent le
milieu en épaississant les bords. Puis, enfin , la
masse ébranlée cède a sa violence, à ses assauts
furieux , et un horrible craquement annonce sa
fuite retentissante. Qui s’en étonne? La moindre
vessie, gonflée d’air, jette comme lui un son
bruyant par une explosion soudaine.

On explique autrement encore le bruit du
vent qui souffle à travers les nuages. Car on voit
souvent marcher des nuages hériæt’m de mille
branches, de mille aspérités. lis retentissent
alors comme, dans les épaisses forêts que traverse
l’haleine du Caurus, sifflent les feuilles et réson-
nent les rameaux.

Quelquefois même l’emportement d’un souffle

irrésistible perce le nuage , et le crève en l’as-
sailiant de front. Ce que peuvent les vents la-
haut, l’expérience nous l’enseigne ici-bas sur la

terre, ou ils sont plus modérés, et ou cependant
ils emportent les arbres les plus hauts, et les dé-
vorent jusqu’au fond de leurs racines.

Il y a aussi des flots dans les nuages; et en se
brisant ils poussent un long murmure, comme
les fleuves profonds ou la vaste mer, déchirée
par le bouillonnement de ses vagues.

Le même fait a lieu lorsque le brûlant essor

Hoc etiam pacte, tonitru concassa videntar
Omuia carpe gravi tremere , etdivolsa repente
Maxuma dissiluisse capacis mania mandi;
Quom subito validi venti collecta prooella
Nubibas intorsit sese, conciusaque ibidem .
Turbine vorsauie magis ac magie undique nubem,
Cogit, ati fiat spisso cava corpore ciream.
l’est, ahi commovit vis ejua , et impetus acer,
Tain perterricrcpo sonitu dat missa fragonm.
Née mimai, quom plana animœ vesicuia parva
Smpe ita (lat pariter sonitnm, displosa repente.

Est etiam ratio, quom ventei nubiia perdant,
Ut sonitus facianl; etcnim ramosa videmus
Nubila serpe madis moitis atque aspera ferri.
Sciliœt ut crebram sylvam quom ilamina Cauri
Perilant, dant sonitum frondes, rameique ingorem.

Fit quoque, ut interdirai validi vis incita veati
Perscindat nabem , perfringcns impetc recto.
Nam , quid posait ibi tintins, manifesta docet ros
Hic , nbi lenior est . in terra, quom lamen alla
Arbuste evolvens radioibus haurit ab intis.

Sunt eliam ilaclus per unbila , quel quasi mmm
nant in frangundo graviter; quod item lit in altis
Fluminibus inagnoque mari, quom frangitur æstu.

Fit quoqne, ahi e aube in nation vis incidit artiens lés
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de la foudre tombe de nuage en nuage. Si l’eau
abonde chez le dernier qui reçoit la ilamme, il
la noie aussitôt avec un cri épouvantable : tel,
au sortir de la fournaise ardente , le fer incandes-
cent sifile, des que nous le plongeons tout près
de la dans une onde glacée.

Si, au contraire , le nuage qui reçoit le feu est
aride, il brûle, et un vaste fracas accompagne
un embrasement subit.Ainsi la flamme se répand
au sein des montagnes a la chevelure de lauriers,
et y promène sous les tourbillons du vent sa
course dévorante. Car il n’est rien que le feu
pétillant consume avec un bruit plus terrible que
l’arbre de Delphes, consa:ré a Phébus.

Souvent, enfin, le craquement sonore de la
glace et la chute de la grêle fout retentir les pro-
f mdenrs des grandes nuées : car lorsque le vent
les entasse, ces montagnes de nuages, étroite-
ment condensées, se brisent entin et tombent,
mêlées de grêle.

L’éclair brille quand le choc des nuages en
arrache mille semences de feu , ainsi que le cail-
lou frappé par le caillou on par le fer; car alors
aussi la lumière jaillit, et la flamme répand d’é-

blouissantes étincelles.
Mais le bruit du tonnerre gagne l’oreille après

que l’œil a vu l’éclair, parce que les impressions

de l’ouïe sont moins agiles que celles de la vue.
Veux-tu t’en convaincre? Regarde de loin un
homme qui abat sous le double tranchant de la
hache les vains accroissements d’un arbre : tu
aperçois le coup avant que le son ne fende les
airs. De même, l’éclair nous frappe avant que le

Fulminis : lime, molto si forte humore reœpil
lgnem , continuo magno clamore trucidat :
Ut calidis candens fermai e fomacibus olim
stridil, ubi in gelidum propter demersimus imbrem.

Aridior porro si aubes accipitignem,
Uritur ingentl sonilu , succensa repente:
Lauriœmos ut si per monteis ilamma vagctur,
Turbine ventorum comburens impete magno.
N06 ros ulla mugis , quam l’hœbi Delphiœlaurus

Terribili sonitu , llamma crepilante, crematur.
Denique, sape geli maltas (rager, atque ruina

Gnndinis, in magnais sonitum dat nubibus alto:
Venlus enim quom confercit, frangunlur, in arctum
Concreiei, montes nimborum, et giamiine mixtei.

Fulgit item, aubes ignis quom sounna malta
Excussere suo caneursu; ceu lapidem si
Percutiat lapis , aut terrain : nam tam quoqne lumen
Exsilit, et dans scintillas dissupat ignis.

Sed tonitrua; lit uti post auribus accipiamus,
Fulgere quam cernant oculei , quia semper ad annela vos
Tardius adveniunt, quam visum qua: moveant ros.
Id licet bine etiam cognoscere: ardue si quom
Aucipiti videas ferro procnl arboris auctum .
Ante lit ut cernas iclum, quom plaça per auras
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tonnerre nous arrive, quoique l’un parie avec
l’autre, et naisse de la même cause, du même
choc.

Peut-être, si les nues dorent l’espace d’une lu-

mière à l’aile rapide, si la tempête darde un vif
et ondoyant éclat, faut-il l’imputer au vent qui
s’empare d’un nuage , et qui, a force de s’y ron-

ier, comme tu l’as vu , le creuse en épaississant
les bords. Mais sa propre agitation l’échauffe;
car la brûlante vitesse du mouvement allume
toutes choses, et on voit une balle de plomb,
qui va tourbillonner au loin, se fondre. Ainsi
embrasé, a peine a-t-il fendu la sombre nuée,
qu’il éparpille, en les arrachant pour ainsi dire
de force, les semences de feu qui engendrent
l’éblouissant éclair de la foudre. Le bruit vient

ensuite, moins prompt a solliciter nos oreilles
que ces images qui frappent au seuil de notre
vue. Tout ceci a lieu, quand des nuages épais
dressent et amoncellent leurs bautes cimes avec
un merveilleux essor.

Et ne te fais point illusion, parce que d’ici-bas
tu vois plutôt leur étendue, que la hauteur ou
ces monceaux jaillissent. Examine les nues des
que le vent les emportera, semblables à des
montagnes qui se croisent dans les airs, ou lors-
que, sous le calme profond des vents, tu aper-
cevras ces monts immenses entassés les uns sur
les autres, et pressés par ceux qui dorment au
faite : al0rs tu en connaîtras la masse énorme;
Alors tu verras des espèces de cavernes, bâties
de rocs suspendus. Une fois que, déchaînant
leur tempête, les vents les ont remplies, indi-

Det sonilnm; sic fulgorem quoqne cernimus ante,
Quam tonitruai accipimus , pariter qui mittitur igni
Et simili musa, concursu nains eodem.

“ce eiiam paeto , volucri Ioca lamine tinguunt
Nubes. et lremulo tempestas linpeie fulgit z
Ventus ubi invasit nubem , et vorsatus ibidem
Fecit, ut ante, cavam , docui, spissescere nubem;
Mobilitate sua fervescit, ut omnia matu
Percalefacta vides ardesœre; plumbea vero
Glane etiam longo cursu volvunda liquescit :
Ergo fervidus hic, nubem quom perscidit atram,
Dissupat ardoris , quasi per vim expresse, repente
Sclnina , quai racinai nioientia fulgura ilammm :
Inde sonos sequitur; qui tardius allioit aureis,
Quam que perveniunt oculorum ad limina nostra.
Scilicet boc demis fit nubibus, et simul aile
Exstruetis allie alias super impete miro.

Née tibi sit fraudi , quad nos interne vidcmns
Quam sîut Ian mais, quam sursum exstructa quid exstenl.
Contemplator enim , quom , montlbus assimilata,
Nubila portabunt ventci tiansvorsa pcr auras; ’
Aut ubi per magnas monteis cumulais videbis
lnsuper esse aliis alia , nique arguera somma
in statione locata, sepultis undique ventis :
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unes contre la nue qui les emprisonne, ils éclatent
en vastes murmures. et grondent comme des
bêtes farouches dans leur cage : ils poussent a
chaque bout de la nuée de longs frémissements;
ils vont tourbillonnant partout à la recherche
d’une issue; ils arrachent mille germes de feu
du flanc des nuages, ils les amassent, ils rou-
lent un torrent de flamme dans le creux de ces
fournaises, et enfin, rompant la nue, ils s’échap-
pent au sein d’une lumière resplendissante.

Une des causes qui attirent sur la terre l’éclat
doré de ce feu vif et limpide, tient aux atomes
brûlants dont les nuages contiennent nécessaire-
ment une foule; car lorsqu’ils n’ont aucune hu-
midité, ils étincellent presque toujours d’une cou-

leur de flamme. Et il faut bien, en effet, que la
lumière du soleil leur fournisse de quoi gagner
cette rougeur et vomir le feu. Aussi, lorsque les
impulsions du vent amassent , resserrent et pres-
sent les nuages, elles en expriment ces germes
qui débordent, et font éclater à nos yeux les
couleurs de la flamme.

L’éclair brille encore, quand les nuages s’ap-

pauvrissent trop au sein des cieux. Car si, dans
leur marche, le vent les ouvre, les dissout à
coups légers, il entraîne forcément la chute des
atomes qui engendrent I’t’ælair ; et l’éclair part,

sans que de noires alarmes , ni le moindre reten-
tissement, ni aucun tumulte, l’accompagnent.

Quant à l’essence qui est la base (le la foudre,
ses coups même , la trace de ses embrasements ,
la forte vapeur que ces marques exhalent, tout
enfin la proclame; car tout iodique que c’est

Tom poteris magnas moleis oognoscem eorum ,
Spcluneasque velut , saxis modelitibu’ strechs ,
Cemerc; quas veutei quom tempestate coorta
Compleruut, magno indignantur murmure elusei
Nubibus, in cavcisqne ferarum more miuantur :
None lninc, nunc illine, fremitus per nubila mittunt;
Quereutesque viam eircumvorsantur, et iguis
Semina œuvolvunt e uuliibus, atque ite cognat
Multa , rotaulque envia flammant fomacibus intus,
Douce divolsa fulseruut unbe ooruscei.

lise etiam lit uti de causa mobilis ille
Devolet in terram liquidi celer aureus ignis;
Semina quod aubois ipsas permana neœsse est
lguix habere : etenim , quom suut liumore sine ullo,
Flammeus est plerumquc «plus et splendidus olleis.
Quippe etenim salis de lnmine mulla necesse est
Concipere. ut merito rubeant, igneisque profundant. 110
liasse igitur quom venlus agens eontrusit in unum
Compressitque looum oogone; expressa profundunt
Semiua, quæ faciunt flamme fulgere colores.

Fiilgit item, quom rarescunt quoque nubila «en.
Nain , quom ventus eus leviler dltlllcll contais,
Dissolvitque , culant ingratiis illa necesse est
Semina, qua: faciunt fulgorem : tum sine tette
“ferrure et sonitis fulgit, nulloque tumullu.
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la du feu, et non pas du vent ou de l’eau.
D’ailleurs, elle va souvent allumer le toit des

maisons, et sa flamme agile règne jusque dans
nos demeures. Feu subtil entre tous les feux,
la Nature lui a donné pour substance les plus
lins atomes aux plus imperceptibles mouvements,
afin que rien ne lui pût résister. Car la foudre
puissante traverse les murs, comme le cri et la
voix; elle traverse le roc, elle traverse l’airain.
Elle fond en un instant le cuivre et l’or. Elle
force même le vin a se répandre sans que le
vase se brise, parce que sa chaleur, lnlroduile
sans peine dans les pores, relâche le tissu et
amaigrit les flancs du vase; puis elle se glisse
jusque dans le vin, et en disperse les atomes
par une dissolution rapide : ce que ne pourrait
faire, dans l’espace d’un siècle, la vapeur du
soleil, elle qui darde si bien ses traits étince-
lants. Tant la foudre a plus d’activité, plus d’e-
nergie, et plus (l’empire!

Mais qui engendre la foudre, et d’où cst»clle
née avec un tel emportement, que , d’un coup ,
elle puisse fendre les tours, abattre les maisons,
arracher les poutres et les charpentes, ébranler
et détruire les monuments des hommes, anéan-
tir les hommes eux-mêmes, étendre çà et la des
troupeaux entiers, et se livrer à mille violences
de ce genre? Je vais résoudre la question , et je
cesse de t’arrêter aux prémisses.

Il faut croire que la foudre nait de ces mas-
ses de nuages si épaisses et si hautes, puisque
jamais un ciel serein ou de minces nuées ne la
vomissent. Ce fait incontestable, l’évidence même

Quod superest , quali natura prasins eonslent
Fulmina , déclarant ictus et inusla vapore
signa nolæque , gravela baisotes sulfuris auras.
lgnis enim sont hm, non venu signa, aequo imbrls.

Præterea, seps amendant quoque tacla douiorum ,
Et eeleri flamme dominantur in œdibus ipsis.
Huuc tibi subtilem mm primis ignibus ignem
Constiluit natura minuits motibus alque
Corporibus , quoi nil nomine obsistere possit z
Transit cairn validum fulmen pet sæpta domorum ,
Clamor uti ne vouas; transit per sa“, per au ;
Et liquidum puncto fuit ms in tempore et mmm.
Curat item, mais lntegris vina repente
Dilfugiant: quia nimirum facile omnia circula
Collant rareque facit laleramina vasi
Adveniens caler ejus; ut, insinuatus in ipsum,
Mobiliter solvens ditfert primordia vini:
Quod salis vapor schlem non pesse videtur
Ellieere , usque adeo celions fervore comme:
Tante mobilier vis et dominaoüor luce est t

Nuuc, ea que pacte giguantur, et impete tante
Fiant , ut possint iota discludere tamis,
Disturbane domos , avellere ligna traheisque ,
Et monimenta virnm demoliri alqne dore,
Exanimare boulines , pecudes prostemere passim
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nous l’apprend. Car, au moment de l’orage,
les nues amoncelées voilent la face entière du
ciel, et il semble que tous les noirs brouillards
abandonnent l’Achéron , pour remplir les vastes
cavernes de l’air: tant ces nuages amassent une
nuit lugubre, ou les sombres fantômes de la
peur se dressent et planent sur nous, alors que
les tempêtes commencent à préparer leurs fou-

dresl
Que de fois encore, au sein de la mer, une

nuée obscure , et semblable à un fleuve de poix
tombé du ciel ,s’abat sur l’onde , marche envelop-

pée diune ombre immense, et traîne avec elle une
noire tempête, grosse d’ouragans et de foudre, de
vent et de feu, qui gondent la nue; au point que,
sur la terre même, les hommes s’épouvantent et
gagnent l’abri de leurs toits. Elles ne doivent
pas être moins profondes, ces tempêtes de nua-
ges amassées sur nos têtes; car elles n’englou-
tiraient point la terre dans de si épaisses ténè-
bres, slil n’y avait alors mille nuées bâties sur

mille autres qui interceptent le soleil; car
elles ne pourraient, en fondant ici-bas, nous
accabler de ces pluies abondantes qui déchai-
nent les fleuves au sein des campagnes inon-
dées,si ell n’entassaient point leurs bautes
cimes dans les airs.

La, tout regorge de vent et de flamme :
aussi l’éclair et de sourds frémissements écla-

tent-ils de toutes parts. En effet, comme je l’ai
dit plus haut, les nuages recèlent dans leurs ea-

Cetcra de genere hoc qua vi l’ancre omuia possint ,
Expediam, neque te in promissis plum morabor.

Fulmina gignier c crassis allcqnc , putandum est ,
Nubibus essimais : nain wlo nulla sereno,
Née léviter densis miltunlur nubibus unquam.
Nain dubio procul hoc iicri manifesta duce! ms ,
Quod tune per totum concrescunt acra nubes 250
Umlique, uti teuebras omneis Aclicrunla renmur
Liquisse, et magnas (“u-li complessc mvernas :
Usque adeo , tetra nimborum noctc couru: ,
lmpeudeut atræ Formidinls ora supernc,
Qumu commoliri tempestas fulmina ctrptat.

l’mterca, pampe piger quoquc per mare nimbus,
Ut piats c cœlo detnissum numen , in undas
Sic cadit, et ferlur tcucbris procul , et trahit atram
Folminibus gravitlaln tempcstalcm atque procellis;
lgnibus ac ventis cum primis ipse replctus :
ln terra quoque ut horrescant, ac tacla requirent.
Sic igilur supera uosirum capotasse putandum est
Tempeslatem altam : neque enim caliginc tanin
obruerent terras , nisi inzmlilicnta superne
Motta forent moitis exemlo nubile sole :
Net: lento pussent venicnles opprimera imbri .
I-ilumiua abundare ut l’accreut, camposque nature,

si non essimais foret site nubibus triller.
Hic igitur ventis atquc ignibus omniu plena

Sont ; ide» passim frémîtes et fulgura liant.
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vltés d’innombrables germes de feu, qu’ils cm-

pruntent nécessairement aux rayons du soleil et
a son ardente vapeur. Alors, des que ce même
vent qui les a ramassés dans un point quelcon-
que du ciel arrache de leur sein mille brûlants
atomes , et va se mêler à ce feu; ses tourbillons,
enfermés dans leurs entrailles, y moient et ils
aiguisent les traits de la foudre au sein de ces
fournaises embrasées. Car il s’allume pour deux
raisons : sa propre vitesse réchauffe, ainsi que
le contact de la flamme. Puis, quand sa vive es-
sence a pris feu d’elle-mémé, ou que la flamme y

porto sa dévorante impétuosité, la foudre est
mûre en quelque sorte : elle crève soudain la
nue, elle part, et l’emportement de ses feux
enveloppe tout l’espace de lueurs étincelantes.
Ensuite vient un si épouvantable retentisse-
ment, que les dômes du ciel, tout à coup fen-
dus, semblent tomber en éclats sur nos tétés.
Enfin la terre, violemment ébranlée, bondit, et
de longs murmures permutent l’ablme. Car
alors presque toutes les nuées orageuses tres-
saillent du même choc. et frémissent ensemble;
secousse qui engendre de si violentes, de si
larges averses, que le ciel parait se fondre
tout en eau, et par sa chute nous ramener au
déluge. Tant est vaste le fracas qui accompagne
le déchirement de la nue , la tourmente du veut,
et le jet éblouissant de la fondre!

li se peut même que le souffle furieux du
vent extérieur traverse, de haut en bas, un

Quippe etenim supra docu], permnlta vaporis
Scmina liabere cavas nubeis; et malta necesse est
Concipere ex salis radiis ardoreque eorum.
ilic, ubi ventus, ces idem qui cogit in unum
Forte locum quemvis, express“ malta vaporis
Scmina, seque simul cam ce commiscuit igni;
lnsinuatus ibi vortex vorsatur in alto,
Et calidis incuit fulmen fornacibus intus.
Nain duplici ratione actenditur : ipse son cum
Mobililate calescit, et c contagibus ignis
Inde, ubi percaluit vis venti , vel gravis ignis
impetus incessit; maturum tum quasi fulmen
Perscindit subito nubem , ferlurque, commis
Omnia luminibus lustraus loca, percitus ardor :
Quem gravis insequîlur sonitus, displosa repente
Opprimerc ut cnili videantur tcmpla supernc.
Inde tremor terras graviter permutai , et altnm
Murmura pereurrunt atrium; nem toia fore tom
Tempestas concussa trcmit, fœmitusque moveutur:
Quo de concassa sequitur gravis imber et liber,
0mois uti videaturin imbrem vorticr ailier,
“que ita prœcipitans ad diluviem ravet-are :
Tentes discidio nubis ventiqnc procella
Millitur ardenli sonilns quom provolat ictu.

au. etiam , quom vis extrinsecus incita vcuti
Ineidit in validam maturo a culmine nubem :
Quam quom perseidit , extemplo cadit ignées ille
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nuage de’ja fort et mûr. Ainsi percé, le nuage
laisse tomber aussitôt ce tourbillon de feu a
qui la langue de nos pères donne le nom de Fou-
dre. Le même fait a lieu dans toutes les parties
de la nue où le vent porte sa colère.

Il arrive parfois aussi que son essence vive,
quoique dardée sans flamme, prenne feu néan-
moins, quand elle franchit un long espace pour
venir a nous. ,Car elle perd dans sa course quel-
ques atomes volumineux , moins propres à fen-
dre l’air; et de l’air même elle détache, elle em-

porte des germes imperceptibles , qui engendrent
le feu sous un vol rapide. De même, on peu
s’en faut, un long trajet rend la balle de plomb
brûlante, parce qu’au sein de l’air elle jette mille

de ses froids atomes, pour y recueillir mille
atomes de feu.

Souvent encore la force même du choc em-
brase la nue que bat un vent glacé , un vent parti
sans flamme. Oui, parce que la violence de ses
coups fait jaillir tous les éléments de la vapeur
chaude de ses propres flancs , aussi bien que des
matières qui reçoivent le choc. Ainsi, du caillou
heurté par le fer, volent les étincelles; et le fer,
avec sa froide essence, nicmpéche pas que les
germesdecebrûlaut éclats’amassent sous le coup.

Voila comme doivent s’embraser de la foudre
tous les corps d’une nature complaisante et pro-
pre a la flamme. Au reste, il est difficile que le
vent soit une matière tout à fait glacée, lui qui
tombe si violemment de si haut; crois plutôt que,
si la course nelui a pas fait prendre feu, il nous
arrive du moins tiède et mêlé de chaleur.

Vortex, quem patrio vocitamus nomine fulmen.
Hoc fit idem in parleis alias, quoqnomqne tulit vis.

Fit qnoque , ut interdum venli vis , missa sine igul , 300
lgniscat lamen in spatio longoque mentit,
Dam venit; amittens in cursu corpora quædam
Grandia , qua: neqneunt pariler penetrare per auras z
[tique alia ex ipso corrariens acre porlat
Parvoln , quœ facinnt ignem, œmlnixta , volando:
Non alia longe rations , ne plumbca sæpe
Fervida lit giens in cursu , quom , malta rigoris
Corpora dimittcns, ignem concepit in auris.

Fit quoque , ut ipsins plagie vis excite! igncm ,
Frigida quom venti pepnlit vis, misse sine igni;
Nimirnm quia , quom vehcmenti percnlit ictn ,
Connucre ex ipso possunt clementa vaporis;
Et simul ex olla, quœ lum res cxcipil ictum z
Ut, lapidcm ferro quom cædimus, cvolat ignis ;
Nec , qnod frigide vis lern’ est, hoc sccins olla

Semina concamunt calidi fulgnris ad ictum.
Sic igilur quoque tes accendi fulmine debet,
Opportuna luit si forte et idonea “ammis.
Nec temcre omnino plane vis frigide venti
Esse potest, ex quo tanin vi missa superne est;
Qnin prins, in cnrsu si non amenditur ignil,
At tepefacta tanicn veniat, commina calure.
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Le vifessor de la foudre,ses coups violents, et
la chute rapide qui te rapporte, viennent de ce que
sa rage, d’abord emprisonnée dans la une, siy
amoncelle, et tente de vastes efforts pour s’échap-

per. Puis, quand le nuage ne peut contenir ses
emportements qui débordent, le trait part :
aussi volet-il merveilleusement vite, prompt
comme les matières lancées par de robustes ma-

chines. ,Ajoute que la foudre se compose de germes
fins et lisses : avec une telle nature, il est dif-
ficile que rien lui fasse obstacle; car elle fait et
se coule par les moindres vides des moindres
issues. Elle trouve donc peu de résistances qui
arrêtent ou embarrassent ses pas, et voilà ce qui
accélère son élan , son vol rapide.

Ensuite, la Nature veut que tous les corps
pesants aspirent à descendre. Mais une fois que
le choc se joint au poids , leur vitesse redouble,
Il ur impétuosité augmente. C’est donc plus im-

pétueusement et plus vite que la foudre dissipe
tous les obstacles qui s’offrent a ses coups, et
qu’elle poursuit sa route.

Enfin, quiconque fournit un long essor doit
acquérir une vitesse toujours accrue par la mar-
che, toujours enrichie de forces nouvelles qui
ajoutent à la vigueur du choc. Car alors toute
la masse des germes, obligée de tendre vers un
but unique, réunit pour une même course ses
mille tourbillons épars.

Peut-être même, dans son vol , la foudre tire-
t-elle de l’air quelques atomes dont les coups
allument encore sa brûlante rapidité.

Mobililas aulem fit fuiminis, et gravis ictus,
Ac celeri ferme pergunt tibi fulmina lapsu,
Nubibus ipse quad omuino prins incita se vis
Colligit, et magnum œnamen sumit eundi.
Inde, nbi non potoit nnbes capere impetis anclnm,
Exprimitur vis; atque ideo valat impele miro,
Ut validis quæ de tormentis misse fernnlnr.

Adde, quod e parvis et iœvibus est clenwnlis;
Ncc facile est tali naturæ obsistere quidquam :
inter enim fngit ac penelrat per rare viarum.
Non igilnr mollis offensibus in remorando
llæsilat : banc ob reni celeri volat impete labens.

Deinde, quod omnino Natura pontien deorsum
Omnia nilnntur : quom plage sit adilila vero ,
Mobilitas duplicalur, et impetus ille gravescit :
Ut veliemenlius et citrins, qnæqnomque morantnr,
obvia discnliat plagia, ilinerqne sequatur.

Denique, quod longe venit impele , sumerc debet
Mobililatem, etiam nique etiam qua: crescit eundo ,
El validas auget vireis . et roberai ictum.
Nam facil. , ut, qua; sin! illius semina quomqne,
E reginne locum quasi in nnnm caneta femntnr,
Omnia conjicicns in cam volventia cursnin.
Forsilan ex ipso veniens traitai acre qnædam
Corpora, qua: plagis inceadunt mobilitatem.
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Elle traverse bien des corps sans leur faire de
mal, sans les endommager au passage, quand
elle trouve des pores où coulent ses feux lim-
pides. Mais un grand nombre se brisent, parce
que les atomes de la foudre heurtent les atomes
mèmes qui en maintiennent le tissu.

Elle dissout aisément l’airain, et fait tout à
coup bouillonner l’or; parce que, subtil assem-
blage de germes fins et lisses, elle n’a aucune
peine a s’y glisser, et ne s’y glisse que pour dé-

tacher tous les nœuds et rompre tous lis liens.
C’est surtout à l’automne , et quand la saison

fleurie du printemps éclot, que la foudre ébranle
le vaste palais du ciel , semé de brillantes étoi-
les, et le globe entier de la terre. Car l’hiver
glacé manque de feu; et les chaleurs amènent
la“ défaillance des vents, qui épaississent moins le

sombre corps des nues. Il faut donc que la tem-
pérature demeure suspendue entre ces deux ex-
trêmes, pour que les mille causes du tonnerre
se réunissent. Alors, en effet, l’orageuse incer-
titude de l’année mélo le froid et la chaleur, ces

deux artisans nécessaires de la foudre , seuls ca-
pables de produire la discorde du monde, et ces
immenses bouleversements ou l’air furieux bouil-
lonne de vents et de flammes. Les premiers feux
joints aux dernières glaces, voila ce que sont les
jours de printemps : il est donc inévitable que ces
deux natures opposées se combattent, et que des
troubles en accompagnent le mélange. Le cer-
clé des saisons unit encore les dernières cha-
leurs aux premiers froids, époque connue sous
le nom d’automne; et la encore les hivers.

lncolumeisque venit per ros, atque integra transit
Malta, foraminibus liquidus quia transviat mais.
“ulluque perfregit, quom corpora fulminis ipse
Corporibas rerum inciderint, qua texta tenantur.

Dissolvit porto facile ce , auramqae repente
Confervefscit; e parvis quia fanu minute
Corporibas vis est et lævibus ex elementis’,
Que facile insinuantar; et insinuais repente
Dissolvant nodus omneis , et vinois relaxant.

Auctumnoque magie, stellis inlgentibus apte ,
Concutitur un“ doums undique, touque tallas;
Et quom tempors se veris iloreutia panduut :
Frison enim desuat igues, venteique caiore
Deûciant , neque sont tam densc corporc aubes.
Inter atrasque igitar quom cœli tempera constant,
Tom urina causæ concurrunt fulminis ornaes
Nain fretas ipse suai permüœt frigus et æstam;
Quorum atramque opus est fabricanda ad fulmina nabis,
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Ubdiscordia sit remua . manoque tamulta 360
Ignibas et ventis furibundus huchet Ier.
Prima calorie enim pars, et postrema rigoris,
“rompus id est ver-nom : gnare paginera necesse est

Dtssimileis inter sese, turbareque minas. 370
Et calor extremus primo cam frigore mixtus
Yolvitur, auctumni quad futur nomine lampas :
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sont aux prises avec les étés dévorants.
Aussi peut-on appeler ces temps les guerres de
l’année; et il n’est pas étonnant qu’alors la

foudre éclate sans cette, et que le déchaînement

des orages bouleverse les cieux, puisque deux
forces s’agitent en batailles incertainæ, d’une
part la flamme, de l’autre le vent, et l’eau des
nues qui s’y mêle.

C’est la vraiment apercevoir l’essence même
de la foudre, et démêler laleause de ses ravages :
on ne le fait point, quand on va relire les vaines
prédictions des Étrusques , quand on y cherche
la trace d’une volonté secrète des immortels,
quand on s’inquiète d’on part le feu allé, ou il

se tourne ensuite, comment il franchit les en. .
ceintes, comment il en dérobe sa flamme victo-
rieuse , et catin quels maux amène le coup de la
foudre tombée des cieux.

Si c’est Jupiter et les autres dieux qui ébran-
lent avec un horrible fracas les dômes étince-
lants du ciel, et qui dardent le feu au gré de
leur caprice, pourquoi ne volt-on pas ceux qui
ne savent point se garder du crime, la poitrine
percée de leurs coups , exhaler leur flamme ven-
geresse, terrible leçon pour les mortels? Pour-
quoi, au contraire, l’homme dont l’âme n’est

chargée d’aucune bassesse, quoiqu’innocent,
roule-Hi enlacé dans les nœuds de cesflammes,
tout a coup saisi par le tourbillon du feu cé-
leste?

Pourquoi vont» ils assaillir des lieux solitaires ,
ou ils se consument en efforts inutiles? Est-ce
pour accoutumer leurs bras et fortifier leurs mus-

Eic qaoqae mailigant hyemes astatibas acres.
Propterea sont bien bella anni nominltanda;
Née miruin est, in en si tempOre plurims fiant
Fulmina, tempestasquc cietar turbida cœlo,
Ancipiti quoniam hello turbatnr utrimqne,
llinc ilammis , illine ventis humoreque mixlo.

Hoc est igniferi naturam fulmiuis ipsarn
Perspicere , et que vi faciat rem quomque, videra:
Non , Tyrrhena retro volventem carmina frustra ,
lndicia occultai Divcni perqairere menti;
Unde valsas ignis pervenerit, sut in utram se
Vorterit hic partent, quo pacto per loca sæpta
insinuant, et bine dominatus ut extalerit se;
Quidve moere queat de cœio fulminls ictus.

Quod si Jupiter atque aliei falgentia Divei
Terrilico quatiunt sonitu cœlostia temple,
Et jaciunt ignein, que quoique est quomque volantas;
Quur,“ quibus incsutum seelus avorsabile quomque est ,
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Non faciunt ,’ ictei fleurines ut fulguris halait 39l
Pectore perfixo , documen mortslibas acre?
Et potins, nuita sibi turpi coussins in re,
Volvitar in ilammis innoxius, inque peditur,
Turbine cœlesti subito correptus et igni? 395

Quur etiam loas sols pelant , frastmque laborantr
An tain brachiaoonsaescunt, ilrmantquelacertos?
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des? Pourquoi, aussi, laissent-ils les traits du
père des cieux s’émousser sur la terre? Pourquoi
lui-mème le souffre-MI, au lieu de se ménager
des armes contre ses ennemis?

Pourquoi enfin Jupiter ne lance-t-il jamais in
fondre , ne répand-il jamais sa menace retentis-
sante , quand toute la face du ciel est pure?
Attend-il qu’elle soit voilée de nuages, pour
descendre au sein de la tempête , et y ajuster ses
coups de plus près? Mais pourquoi les darder
contre la mer? Qu’a-Hi à gourmander les ondes ,
ces masses liquides, ces campagnes flottantes?

En outre, s’il veut que nous évitions le coup
de la foudre. pourquoi bésite-t-ii a nous la faire
voir, quand elle part? Veut-il, au contraire,
nous surprendre, nous accabler de ses feux :
alors pourquoi ce tonnerre qui éclate du même
côté, afin de nous prémunir contre la fondre?
Pourquoi ces ténèbres , ces frémissements, ces
murmures déchainés avant elle? .

Et puis, comment admettre que ses traits vo-
lent de toutes parts a la fois? Or, oseras-tu pré-
tendre que jamais un seul instant ne voit naître
plusieurs coups? Quoi de plus ordinaire , quoi de
plus inévitable? Comme les averses des nues
tombent sur mille régions, ainsi la fondre doit
jaillir de mille points en même temps.

Pour achever, d’où vient que sa flamme en-
nemie met en poudre les sanctuaires des dieux,
et les brillantes demeures consacrées à lui-me.
me? D’où vient qu’il brise les belles statues des

immortels, que la violence de ses coups ravit
tous leurs charmes à ses propres images? D’où

In terraque Patrie quur telum perpetiuntur
Obtundi? quur ipse sinit, neque paroit in bastois?

Deniquc, quur nnnqnam cœlo jacit codique puro aoo
Jupiter in terras fulmen, sonitusque profundit?
An , simul ac nubessucccsscre, ipsus in testant
Descendit , prope ut hinc teli detemiinet ictus?
In mare que porro mittit rationne? Quid ondas
Arguit et liquidant molem campoaque natanteis?

Prœteœa, si volt cavumus fulminis ictum ,
Quur dubitat faucre, ut possimus cernera missent?
si nec opinanteis antera volt opprimere igni.
Quur tonal ex olla parte, ut vitare queamus?
Quur tenehras ante et fremitus et murmura coucit? ne

Et aimai in maltas partais qui endere possis
Mittere? An hoc mais nenqaam contendem factum ,
Ut iierent ictus uno sui) tempera planas?
At sape est numero factum, iierique necease est,
Ut pluere in multis regiouibus et cadere imbreis ,
Fulmina sic une fieri sub tempera malta.

Pomme , quur sancis Deum delubra, souque
Discutil infesta præclaras fulmine sedeis;
Et bene facta Deurn frangit simulacre, sueisque
Demit imaginibus violente volnere honorera? 420
niaque quur plerumque petit loco? plurima quo plus
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vient encore qu’il s’attaque le plus souvent aux
lieux élevés , et que la cime des montagnes nous
offre surtout la trace de ses feux?

Ces explications rendent désormais faciles à
connaître les météores que les Grecs nomment
prestèrcs, à cause de leurs suites, et la force
qui les envoie tomber des hautes régions dans
la mer. Car on les voit de temps a autre, sem-
blables à une colonne détachée, fondre du ciel
sur les ondes : autour d’eux la mer émue bouil-
lonne, échauffée par un souffle impétueux; et
les navires que surprend ce désordre courent
un grand péril au sein de la tourmente. Voila
ce qui arrive parfois, alors que in rage du vent,
incapable de rompre le nuage dont elle s’empare ,
l’abaisse pourtant du haut drs cieux vers les flots :
espèce de colonne qui tombe peu à peu, masse
que l’effort d’un bras robuste semble précipiter
des airs pour l’étendre sur les eaux. Puis, quand
il la crève, le vent rapide jaillit de ses flancs, et
gagne la mer, où il excite dans les vagues un
etrange bouillonnement. Car, à force de rouler
ses tourbillons, il descend, et entraine dans sa
chute le nuage, corps obéissant et souple; à
peine a-t-il enfoncé dans l’alilme la masse ora-
gcuse , qu’il se déchaîne tout entier au sein de
l’onde, qu’il soulève de toutes parts et fait bouil-

lir la mer retentissante.
Quelquefois aussi une colonne de vent s’en-

veloppe elle-mème de ces nues, dont elle ramasse
les germes en les détachant de l’air, et imite
ces preslères que laisse tomber le ciel. Une fois
que la trombe est venue s’abattre et se rompre

Monübus in summis vestigia cernimus Aignis 2’

Quod supercst, halieutes triscanoscerc rebus,
llpnu-riipac Graici qnos ab re nominitarnnt,
ln marequa missei variant rations superas. 42’.
Nain lit , ut interdum, tanqnam «ternisse calamita,
in mare de cœlo descendant ; quam frets circum
Fervescunt , graviter spirantihus incita “abris :
Et quæqnomque in ce tom sont deprcnsa tumulte .
Navigia in summum veniunt. venta periclum.
lice tit,ubi intentant non quit in incita vent!
Rumpere, quam ccpit, aubain; sed dcprimit, utsit
in mare de cœlo tamquam demissa columna
i’aullatim; quasi quid pugno brachiiquc superne
Conjectu trudatur, et calendaturin undas :
Quant quom discidit, hinc prornmpitnrin mare vcnti
Vis , et fervorem mirum continuai in andin.
Vorsabundus mini turbo descendit, et oltam
Deducit pariter lento com corpore aubain :
Quam simul ac gravidam dan-Mit ad muera ponti,
llle in aquam subito totum se lmmittit, et omuc
Excilat ingenti souitu marc, fervers cagette.

Fit quoque, ut invoivat venti se nubibus ipse
Vortex , corradens ex acre sentirai nabis;
El quasi demissum cœlo prestera imitetur.
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ici-bas. elle vomit un horrible tourbillon, et se
livre à l’orage. Mais elle est fort rare sur la
terre , où les montagnes lui fout nécessairement
obstacle; et le même phénomène éclate plus sou-

vent au sein de la mer, qui ouvre a l’horizon
une vaste et libre étendue.

Les nuages seforment, lorsque ces innombra-
bles germes a surface rude qui voltigent dans
les hauteurs du ciel damassent tout à coup,
enlacés par de faibles nœuds , mais pourtant ca-
pables de maintenir leur assemblage. Ce premier
tissu engendre de minces nuées, qui bientôt se
prennent elles-mèmes, se lient et s’amoncellent,
et en s’amoncelaut s’accroissent, et bondissent
aux vents, si bien que latempéte finit par y sou-
lever sa rage.

Voici un autre fait encore. Plus la cime des
montagnes est voisine du ciel, plus la fumée jau-
mitre des nuages et leur épais brouillard cou-
ronnent fréquemment ces hauteurs. Sans doute.
Car aussitôt que la substance des nues se forme,
quoique trop déliée pour être visible, les vents
la portent et la rassemblent au faite des monts.
La enfin ces nues , réunies en masses plus abon-
dantes, plus compactes , plus serrées, nous ap-
paraissent, et semblent monter de ce faite dans
les airs. Que les hauteurs soient exposées aux
vents, tout le déciare, les faits eux-mèmes, et ce
que nous ressentons à gravir de hautes mou-
tagues.

En outre , la Nature dérobe aussi a toute l’é-
tendue des mers une foule d’atomes : les véto-

Hic obi se in terras demisit dissoluitquc ,
Turbinis immanem vim provomit, stquc procallst.
Scd, quia lit rare omnino , monteisque necesse est
omcere in terris; appsret erebrius idem
Prospeclu maris In anglo cœloque patati.

Nahua soumet, ubi corpora malts volando
“ce super in cœli spatio noiera repente
Asperiors;modis quæ possint indupediu
arisois tameu inter compressa teueri.
une noient primem panas consistera aubois:
Inde es comprendent inter se, conque gregsntnr,
Et conjunguudo crescunt, veutisquc feruntur,
Usqee sdco, douce tempcstss sans morts est.

Fit quoquc, uti mentis ricins eawmim unie .
Qesm siat quoique mais. tante mais edita fument ne
Assidue faire nabis «ligies crassa :
Irmpteres quia, quom consistent nubile primnm ,
Ante videre coulai quant possint tennis, ventei
Pommes cognat ad somma caeumina mentis.
Hic demem fit,uti, turbe majorecoorta,
Et modeuse nique srcts apparue, et simul ipso
Vatice de mentis videstur sergers in œthrsm.
Ham tocs dealant sursum ventoss paters
nains et seosum, mutais quom enraidîmes altos.

France, permette mari quoquc toilera toto
Corpus ustursm, deelsraut litore vestes
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mente suspendus au bord du rivage le procla-
ment, alors que l’humidité s’y attache. Tu vois
douc que mille essences, capables d’accroître les

nues, jaillissent aussi du bouillonnement des
flots salés;ear, en ce point, tous les corps hu-
mides sont de la même famille.

De tous les fleuves encore, ainsi que de la
terre, on voit s’élever un brouillard et une écume
qu’ils exhalent, qu’ils poussent en l’alrcommeune

haleine, qui enveloppent le ciel de leurs som-
bres voiles, et qui, insensiblement amoncelés,
fournissent d’épais nuages. Car lis sont aussi
pressés d’en haut par la vague étincelante de re

ther qui les foule en quelque sorte, et qui étale
sous le riant azur le noir tissu des orages.

li est possible même que des germes exté-
rieurs viennent s’ajouter à l’assemblage de ce
monde, pour y engendrer ces nues et ces tempé-
tes flottantes. Car je t’ai appris déjà l’innombra-

ble nombre des atomes, et l’infinie profondeur
de la masse universelle, et le vol rapide des
corps élémentaires, et leur promptitude imbi-
tuelle a franchir d’incommensurabies espaces.
Est-il donc étrange que souvent la nuit et la
tempéteeouvreut si vite de si grandes montagnes,
et pendent à in fois sur la terre et l’onde , puis-
que de toutes parts tous les pores du ciel, et
en quelque sorte toutes les veines du monde
immense offrent aux éléments mille entrées et
mille issues toujours ouvertes?

Sache maintenant de quelle façon la pluie se
ramasse dans les entrailles des nua, et lâche

Suspensæ , quom concipiunt humoris adhæsnm.
Quod mugis ad nubeis augendas malta videntur
Pesse quoquc e salse consurgere momine ponti :
Nain ratio consanguines est humoribus omnis.

Prieterea , fiuviis ex omnibus, et simul ipse
Surgere de terra nebnlas æstumque videmus;
Quæ , velut halitus , bine its sursum expresse retenter,
Sulfunduntque ses cœlum caligine , et ailas
Solliciunt nubeis paulistim conveniundo :
Urguet enim quoquc signiferi super ætheris æstus ,
Et , quasi densendo, subtexitcærula nimbis.

Fit quoquc , ut hune reniant in cœtum extriusecus illi
Corpora, que: fadent nubeis uimbosque volanleis.
innumerabilem enim numerum, summamque profendi ses
Esse infinitsm docui ; quantaque volarent
Corpora mobililate, ostendi, quamque repente
lmmemorabiie per spatium transite solerent :
“and igitur mirum est, si pano tempore sæpe
Tan) msguos moulois tempestas stqne teuebrœ
Cooperiaut , maria ac terras , impense superne:
[indique quandoqeidem , per canins æiheris omncis ,
Et quasi per magni circum spiracula mendi ,
Exitus introitusqne elementeis redditus exstat.

None age, que paolo pluvius concrescat in aliis
Nubibus humer, et in terras demissus et imber
Deddst, espediam. Primera, jam sereins squat
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ces averses qui tombent sur la terre : je vais te
liexpliquer. Le point que j’emporterai d’abord,

le voici: une foule de semences liquides mon-
tent avec les nuages de tous les corps; et ces
deux essences, la nue et l’eau que la nue ren-
ferme, croissent ensemble , de même que le
sang, la sueur, et les autres fluides des membres,
partagent les accroissements du corps humain.
Les nuages-gagnent encore beaucoup d’humi-
dité sur la mer, alors que le vent les y porte
comme des iloenns de laine suspendus. Tous les
fleuves leur envoient également de l’eau. Puis,
une fois les semences liquides réunies a milliers de
mille façons, et accrues de toutes parts, les nues
condensées aspirent a leur chute pour deux mo-
tifs : un vent impétueux les opprime, et l’abon-
dance même de ces nuages, dont les cimes entas»
secs se foulent, se pressent, en fait jaillir la
pluie.

En outre, des que le vent amaigrit les nues,
ou que, frappées de la chaleur du soleil, elles
tombent en ruines, l’eau des pluies s’échappe et

ruisselle goutte à goutte, comme une cire qnifond
et coule abondamment sous une flamme ardente.

Mais il y a de violentes averses, quand les
nues amoncelées cèdent a la double violence de
leur poids et du vent qui les heurte.

Les pluies continuent et demeurent longtemps
inépuisables, lorsque des milliers de germes flui-
des, lorsque des monceaux de nuages qui crè-
vent les uns sur les autres , accourent de tous les
points de l’horizon, et que la terre fumante

Malta sima] vincam consurgere nubibus ipsis
Omnibus ex rebus; pariterque ite crescere utrumque ,
Et nubeis et aquam , qumquomqne in nubibus exsiat, 500
Ut pariter nobis corpus cum sanguine crescit ,
Sudor item nique humorqulquomque est denique membreis.
Concipiunt etiam multum quoqne sæpe marinum
Humorem , velnli pendentia vellera lanæ ,
Quom supera magnum mare ventei nubile portant. 505
Consimili ratione ex omnibus amnibus humer
Tollilur in nubeis :quo quom bene semiua aquamm
Multa media multis convenere. undique adaucla ,
Confertæ aubes tam se dimittere cartant
Dupliciler: nem vis venti contredit, et ipsa me
Copie nimborum , turbe majore concis ,
Urguens ex supero premit , se facit effluere imbreis.

Præterea, quom rarescuni quoqne nubile ventis,
Aut dissolvunlur solis super icta calore ,
Mittunt liumorem pluvium; stillanie, quasi igni
Gers super calido tabescens multa liquescat.

Sed vehemens imber lit, ubi vehemenier utraque
Nubila vi cumulata premuntur et impete venu.

At relinere dia pluviæ longumque morari
Consuerunt, ubi mulle fluenter semina aquannn , 520
Aiqne aliis alize nubes nimbeique riganies
Insuper, nique omni volgo de parte, feruutur;
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exhale et renvoie partout d’humides vapeurs.
Alors, quand les rayons du soleil brillent op-

posés a l’averse des unes, les couleurs de l’arc-

en-elel apparaissent au sein de la noire tempête.
Quant aux autres choses qui ont leur naissance,

qui ont leurs accroissements a part, et à tontes
celles qui s’amassent dans les nues , oui, toutes ,
je le répète, la neige, les vents, la grêle, les
durs frimas, ces grandes et fortes gelées qui
durcissent les grandes eaux , ces freins, ces em-
pêchements qui arrêtent de toutes parts les fieu.
ves; ton esprit avide peut aisément découvrir
et envisager de quelle façon elles arrivent et
quelle cause les engendre, du moment que tu
connnais bien la vertu des atomes.

Poursuis maintenant, et vois ce qui amène les
bouleversements du sol. Avant tout, aie soin de
te convaincre que les profondeurs comme le haut
de la terre sont remplis de cavernes ou le vent
habite; que mille lacs, mille gouffres chargent
ses flancs , ainsi que des rocs et des pierres déchi-
rées :crois encore que. sous la face du globe,
moient impétueusement bien des fleuves cachés,
qui emportent des roches englouties. La force
des choses exige que la terre soit partout la
même.

Ce principe fondamental une fols établi, les
hautes régions du sol tremblent, alors que de
vastes écroulements bouleversent ses entrailles ,
ou la vieillesse abat d’immenses cavernes. Car
alors des montagnes entières tombent, et de
grandes secousses répandent soudain de longs

Terraque quom fumans bumorem tata redhalat.
Hic ubi sol radiis , tempestatem inter opaeam,

Adverse fulsit nimborum adspergine contra;
Tum color in aigris cxsisiit nuhibus arqui.

Cetera , quæ sursum crescunt , sursumque creantur,
Et, quœ concrescunt in nubibus omnia , prorsum
Omnia , nix , ventei , grando , gelidœque pruinrc ,
Et vis magna geli , magnum duramen aquarnm ,
Et mon , quæ fluvios passim refrenat; aventeis
Perfacile est tanisa hæc reperire animoque videra .
0mois que pacto fiant , que reve creentnr,
Quom bene cognons , elementcis reddiia quæ sial.

None age, que: ratio terrai motibus exslet,
Pereipe : etin primis terrant face ut esse rearis
Subter item, ut supera, veutosis undique planant
Speluncis; mnltosque lacus multasque lacunes
ln gremio gerere , et rupeis diruptaque sa“ :
Muluque sub tergo terrai nomina tecta
Volvere vi lluctus , submersaque sexa putandurn est :
Undique enim simileln esse sui, rex postulat ipsa.

His igitur rebus subjunctis suppositisque,
Terra superne tremit , magnis concassa minis
Subter, ubi ingenteis speluncas subruit ætas;
Quippe cadunt talai montes, magnoqne repente
Concnssu laie disærpunt inde tremens :
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tressaillements. Il le faut bien , puisque les cha-
riots ébranlent, au bord de la route, nos demeu-
res émues de leur faible poids , et que les mai-
sons bondissent encore la où des chars rapides
font rouler leurs roues retentissantes.

il arrive aussi que , par l’effet de grands ébou-

lements de terre dans des marcs profondes, le
bouillonnement de l’eaufait vaciller le sol qui lui
sert de lit; de même un vase ne peut rester
immobile , tant que le fluide balance à l’intérieur

sa vague incertaine.
En outre, des que le vent, amassé dans les ca-

vités inférieures du sol , en assiège sur un point

les profondes cavernes, la terre se penche du
côté ou la presse l’impétuosité du vent. Les de-

meures , bâties a la surface, cèdent avec elle :
plus elles montaient vers le ciel, plus elles ilé-
chissent et plus la même pente les entraîne.
Les poutres courent en avant, déjà suspendues,
déjà prêtes à la chute. Et l’on a peur de croire
que la nature réserve au vaste monde l’heure fa-

tale, liheure de sa perte, quand on voit de
si énormes masses de terre s’abîmer! Ah! si
les vents ne reprenaient parfois haleine, aucun
frein ne pourrait empêcher les êtres de courir
a la mort. Mais tour a tour ces vents languissent
et redoublent; ils se rallient en quelque sorte,
et, revenus à la charge, ils battent en retraite :
aussi voit-on la terre menacée plus souvent que
frappée de ruine. Elle se courbe un instant , se
redresse ensuite ,et ne perd son équilibre que pour
rentrer dans son assiette. Voila pourquoi nos de-

nt merito; quouiam , plaustris concussa, tremescuni
Tecta viam propter non magne pondere tota:
Nec minus exsultant sades , ubiquomque equilum vis 550
Fentes utrimque roiarum succutit orbeis.

Fit quoqne, ubi magnas in aquæ vastasque lacunes
Gieba vetustale ex terra provolvitur ingens ,
Ut jactetur aquæ fluetu quoque terra vacillans;
Ut vas in terra non quit constare , nisi humer
Destitii in dubio fluctu jactarier intus.

Præterea , venins quom , pet loca subcava terne
Collectus , parte ex una procumbit, et nrguet
Obnixus magnis speluncas viribus altas ;
lncumbit telles , que venti proue premit vis :
Tom, supra terram quæ suai exstructa domorum .
Ac! uninmque mais quante sunt cdiia quæque,
ln clinata minent in camdem, prodita, partem;
Protractæquc trabes impendcnt, ire pantre.
Et metuuut magni naturam credere munrli
Exitiale aliquod tempus clademque manere ,
Quom videant tantam terrarum incumbere molem?
Qnod nisi respirent ventei, vis nulle refrenet
Res, nequc ab exilio possit reprehendere eunteis :
None , quia respirent ailerais, inquc gravescunt,
Et , quasi collectai . redeunt, ceduntque repulsei;
Sæpius banc ob rem minitatur terra ruinas ,
Quant fuit; inclinatur enim , retroque receliit;

mentes.
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meures chancellent de haut en bas; mais le haut
plus que le milieu , le milieu plus que le bas ,4 et
le bas si peu que rien. De vastes ébranlements
sont occasionnés encore par la grande et forte
haleine de quelque vent, soit extérieur, soit
formé dans la terre dont il envahit les gouffres.
C’est d’abord au sein de ces immenses cavernes
que ses frémissements éclatent, que roulent ses
tourbillons; puis enfin , lorsque sa dévorante
impétuosité force le passage , il ouvre les entrailv
les de la terre, et creuse de larges abîmes. Ce
fléau attaqua , près de la Syrie , la ville de Sidon;
et on le vit à Lgine , dans le Péloponnèse : tou-
tes deux furent abattues par ces éruptions du
vent et ces tempêtes du sol. De grandes secous-
ses ont encore plongé sous la terre bien de hau-
tes murailles, et une foule de villes ont péri, abi-
mées dans la mer avec leurs citoyens. Lers même
que ce vent ne jaillit point au dehors, un souffle
fougueux et plein de rage circule dans les mille
pores de la terre, espèce de frisson qui excite le
tressaillement. Ainsi, quand le froid pénètre et
secoue les membres, il faut que, malgré eux, les
membres tremblants grelottent. Une double ter-
reur agite donc les habitants des villes: ils crai-
gnent la chute des toits sur leur tête; ils crai-
gnent que sous leurs pieds in Nature ne dé-
molisse tout à coup les cavernes du sol, que ses
déchirements n’ouvrent au loin un gouffre im-
mense, et que pour remplir elle ne veuille y
confondre ses immenses débris.

Oui, on a beau croire que le ciel et la terre ’

Et recipit prolapsa suas in pondere sedeis.
Hac igitur rations vacillant omnia tacla ,
Summa magie mediis, media imis , ima perhilum.

Est lræc ejusdem qnoqne magni causa tremoris;
Ventes ubi aulne animæ subito vis maxuma quædam ,
Aut extrinsccus aut ipse tellure cooria,
in loca se cava terrai conjecit, ibique
Speiunoas inter magnas fremit ante tumultu ,
Vorsabnndaque portatur ; post, incila quom vis
Exagitata foras erumpitur; et simul , altam
Diffmdens terram, magnum concinnat hiatum.
in Syrie Sidonc quod aœidit, et fuit Ægii
in Peloponneso : quas exiles hic animai
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[Disturbat urbeis , et terra: motus obel-lus.
Multaque præterea cecideruni mœnia , magnls
Motibus, in terris ; et multæ par mare pessum
Subsedere suis putter cum civibus urbes.
Qnod nisi prorumpit, tamen impetus ipse animai,
El fera vis venu pet crebra foramiua terre
Disperlitnr, ut horror ; et incutit inde tremorem :
Frigus uti , nostras penitus quom venit in artus.
Concntit , invites cogens tremere atque movere.
Ancipiü trepidant igltur terrore per urbeis;
Tecta supeme timent , metuunt infante cavernes
Terrai ne dissolvet Nature repente;
Neu distracla suum laie dispandat hiatum ,
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demeurent inviolables, confiés a la garde du prin-
cipe immortel devie; souvent encore, lorsqueees
terribles dangers nous pressent, les aiguillons de
la peur trouvent accès dans nos âmes : il semble
que la terre se dérobe sous nos pas, emportée
vers l’ablme ; que la grande mame des êtres , par-
tout défaillante, va suivre sa chute , et faire du
monde un amas confus de ruines.

il faut maintenant expliquer pourquoi la mer
ignore tout accroissement. D’abord , on s’étonne

que la nature n’en augmente jamais le volume,
lorsque des eaux si abondantes y tombent, lors-
que tous les fleuves y accourent de toutes parts.
Ajoute les pluies errantes des nues , et ces tem-
pêtes au vol rapide, qui arrosent et baignent les
ondes comme les terres; ajoute les sources pro-
pres à l’Océan : eh bien l pour accroître sa masse,

ces torrents font à peine l’effet d’une seule gaulle
d’eau. Est-il donc étonnant que la mer n’ajoute

point à son immensité? .
Et puis, l’ardente vapeur du soleil lui ôte

beaucoup de substance; car nous voyous les
étoffes, où l’humidité ruisselle, sécher au feu

de ses rayons. Or, mille océans déploient ànos
yeux l’immense tapis des ondes. Ainsi, quoique
le soleil n’enlève a chaque point qu’un atome
d’humidité, dans un espace si vaste les pertes
sont énormes.

Les vents eux-mèmes , les vents peuvent
appauvrir la matière fluide, quand ils balayent
la plaine des eaux; puisque souvent on les voit,
dans l’intervalle d’une nuit, sécher nos rues, et

ldque suis «infusa velit complere minis.
Proinde , licet quamvis «clam terramque reantur

lncorrupta fore, œternæ mandata Saluti :
Et tamen interdum præsens vis ipsa ’pcricli

Subdilat hunc stimulum quadam de parte timoris;
Ne pedibus raptim tellus subtracta feratur
la barathrum , rerumque sequalur prodita somma
Fonditus, et fiat mandi œnfusa ruina.

[Nana ratio reddunda, augmen quur nesciat muon]
Principio , mare mirantur non reddere majas
Naturam , que sit tantus decursus aquamm ,
Omnia que veniant ex omni flumina parte.
Adde vagos imbrels tempestatesque volantois ,
Omnia qua: maria ac terras sparguntque rigantqne;
Adde suos fonteis: lumen ad maris omnia summum
(luttai vis instar crunt unius ad augmen ;
Quo minus est mirum , mare non augesœre magnum.

“Prætcrea, magnam sol partem’delralnit æslu :

Qnippe videmus enim vesteis , humore madcuteis,
Exsiccare suis radiis ardentibu’ solem.
Al pelage mulla , et lute substrats, vidcmns.
Proinde , lice! quamvis ex uno quoque loco sol
llumoris parvam delibet ab æquore parieur ,
Largiler in tante spaüo tamen auiercl lundis.

Tum porro , ventei quoque magnan] tollere parton]
“ammis possunt , venantes taquera ventci z
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durcir la molle fange en une croûte épaisse.
Je te l’ai appris, en outre les nuages gagnent

beaucoup d’humidité qu’ils pompent a la grande

surface des mers, et qu’ils répandent sur toute
l’étendue du globe , quand la pluie tombe ici-bar

et que le vent apporte les orages.
Enfin, la terre étant une substance poreuse

dont la masse, tout entière unie, environne I’Oeéan

d’une large ceinture, de même que ses veines
portent à la mer une onde jaillissante, elle doit
recevoir aussi l’écoulement des flots salés. Oui,

le sel emprisonné y passe comme dans un filtre:
la matière humide remonte sous terre jusqu’au
berceau des fleuves, s’y amasse toute, et delà
épanche sa douceur nouvelle au sein des cam-
pagnes , ou la route, une fois tracée, guide le
pas limpide des ondes.

Maintenant, pour quelle raison les gorges du
mont Etnasexhalent-elles parfois de si épais tour-
billons de flamme? Je vais le dire. Car ce ne
fut point un fléau déchaîné par les immortels,

cette tempête de feu qui régna jadis dans les
plaines de la Sicile, et qui attira les regards des
peuples voisins, quand ils’virent étinceler la
voûte fumante du ciel, et que, le cœur plein
d’effroi, ils se demandèrent avec angoisse quelle
révolution préparait la Naturel

Ici, Memmius, il faut que d’un coup d’œil

profond et vaste tu enveloppes le monde dans
toute son immensité, pour te ressouvenir que la
grande masse des choses est un gouffre inépui-
sable, et pour t’apercovoir qu’auprès d’elle les

lina noete vins qnoniam persæpe videmus
Siccari, mollisque luti concresccrc crustas.

Præterea, docai multum quoque tollere nubeis
llumorem , magno conceptum ex æquore ponti;
Et passim toto tcrraram spargcrc in orbe , G30
Quom plait in terris , et venlei nubile portant.

Postremo, quoniam rare cam corpore tellus
Est , et conjuncta est, aras maris undique cingens;
Debet , ut in mare de terris venit humor aquai ,
in terras itidem manare ex œquore salse : 035
Peroolalur enim virus, relroque remanat
Materies humoris , et ad caput amnibus omnis
Conduit; inde super terras redit agmine dulci ,
Qua via secia semel liquide pede dctulit undas.

Nunc ratio que: sit , per fauceis mentis ut Etna:
Exspirenl igues interdum turbine lento ,
Expediam : neque enim dia de clade coorta
Flammæ tcmpcstas , Siculum dominaia par agros,
Finitumeis ad se convorlil genübus ora;
Fumida quom cmli scintillare omnia templa “à
Cerneutcs , pavida oomplebant pectora cura ,
Quid malin-lur rerum Nature novarum.

Hisce tibi in rebus laie est allequc videndum .
Et longe annelas in parteis despiciundum.
Ut reminiscaris , sunimam rcrnm esse profundam ,
El videas, cœlum summai totius runim
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cieux à part ne sont qu’un atome , qu’un point
imperceptible, et moindre par rapport à l’ensem-
ble que l’homme par rapport a la terre. Si tu
envisages clairement ce juste principe, si tu en
vois la lumière toute manifeste , bien des prodiges
cesseront de t’émerveillor.

Déja,qui de nous s’étonne, alors que les mem-

bres d’un homme s’ouvrent aux embrasements
de la fièvre , ou que toute autre maladie ravage
le corps? En effet, tout a coup le pied a’euile ,
une douleur aiguë saisit les dents, se jette même
sur les yeux; le feu sacrés’allume, lise glisse dans
le corps, il brûle toutes les parties qu’il gagne ,
et coule d’un membre à l’autre. Sans doute; car

il existe des semences de toutes choses, et la
terre et le ciel répandent assez de germes vi-
cieux, pour fournir à la violence du mal un
immense développement. Il faut donc supposer,
de même, que les abîmes de l’iniini envoient
au ciel eta la terre assez d’atomes pour que des
ébranlements soudains fassent bondir le sol,
pour que de rapides tourbillons parcourent les
terres, les ondes, pour que les feux de l’Etna
débordent et embrasent le ciel. Oui , ce fait a lieu,
et les dômes célestes s’entlamment. Les averses
de la tempête jaillissent aussi à flots plus épais,
quand la semence des eaux se porte plus abou-
damment au sein de l’air.

Mais, dira-t-on, cet orageux incendie de
I’Etna est trop vastei Oui : comme un fleuve est
immense aux yeux de quiconque n’a jamais
rien aperçu de plus grand; comme un homme,
comme un arbre, comme tous les êtres de toutes

Quam sit parvola pars, et quam multesima oonstet ;
Net: tota pars , homo terrai quota totius nous.
Quod bene propositum si plane mutueare ,
Ac videas plane, mirari malta relinquas.

Nom quis enim nostrum miratur, si, quis in anus
Accepit calido febrim fervore coortam,
Aut alium quemvis morbi per membra dolorem P
Obturgescit enim subito pu , arripit acer
sæpe dolor denteis , oculus invadit in ipsos;
Essistit suer ignise, et urit, corpore’serpens,
Qnamquomque arripuit pariera, repitque perartus;
Nimîrum . quia sunt multarum semina rerum;
E“. satis luce tellus morbi cœlumque mali (en ,

U nde queat vis immensi procrescere morbi.
Sic igitur loti eœlo terræque poisndum est
Ex iniinito satis omnia suppediiare ,
U ode repente queat tenus concassa moveri ,
Perque mare ac terras rapidos percurrere turbo .
iguis abundare Ætnæus. dammewere cœlum;
Id quoque enim fit , et ardescunt cœiestia temple.
Et lempestates pluvina gravions motta
Sont, ubi forte ite se tetulerunt semina aquarum.

At nimis est inserts incendii turbidus ardori
Scilicet et norias, qui visus, mammos ei est,
ou: non ante aliquem majorent vidit; et ingesta
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sortes, quand ils surpassent tout ce que nous
avons vu, nous paraissent le type de la gran-
deur. Et pourtant ces objets réunis , et avec eux
le ciel, la terre, les ondes, ne sont rien auprès
de la grande masse des masses tout entière!

Expliquons cependant de quelle manière cette
flamme, tout à coup irritée, s’exhaie des grandes
fournaises de I’Etoa. D’abord, toute la subs-
tance intérleure de la montagne est creuse, et
ne s’appuie guère que sur des cavernes doro-
ehers. Or, tous ces antres contiennent du vent,
et par suite de l’air, puisque le vent n’est que
l’agitation de l’air qui s’emporte. Quand cet air

a pris feu, et que déchainé autour des rochers
il les échauffe de ses atteintes furieuses, ainsi
que la terre, et arrache de leur sein un jet de
domine ardent et rapide, il monte tout droit
vers les gorges de la montagne, il se répand
a la cime, il fait tourbillonner au loin l’incen-
die, au loin il sème la cendre brûlante, il roule
un épais et sombre torrent de fumée , et lance
en même temps des rochers d’une pesanteur
étrange. N’hésite point a reconnaitre ici les vio-
lences d’un souille orageux.

D’ailleurs, sur presque tout le pied de la mon-
tagne, la mer brise ses ondes et lâche sa vague
bouillonnante. Du bord de cette mer aux plus
hautes gorges du volcan courent des antres sou-
terrains. Oui, tu dois le reconnaitre, la force
même des choses exige que cet intervalle soit
franchi par une ligne de cavernes, où la mer
afflue sans obstacle pour se dégorger a l’autre
bout : voila ce qui fait jaillir la flamme, ce qui

Arbor homoque videiur; et omnia de genere ornai ,
Maxima quæ vidit quisque , hœc ingentia iingit :
Quom tamen ornais cum cœlo terraque marique
Nil aint ad summm summai totius 0m nem.

Nunc tamen , olia modis quibus . irritata repente ,
Flamme foras vastis Ætnæ fomacibus emet.
Expediam. Primum, iotius subcava montia
Est nature , fere silicum suffulta caverais.
Omnibus est porto in speluncis ventas etaer;
Ventus enim iit , ubi est agilando percitus aer.
Hic ubi percaluit, ralefecilque omnia ciroum
Sana funas,qua coutingit, terramque; et ab ollis
Excussit calidum “ammis velocibus ignem ;
Tollit se , ac reciis ira faucibus ejicit aile,
Vortitque ardorem longe, longeque favillam
Differt , et crassa volvit caligine fumum ;
Extruditque simuimirando pondere sexa.
Ne dubites, quia hæc mimai turbida sil vis.

Prœterea , magna ex parte mare montia ad ejus
Radices frangit iluctua, æstumque resoivit.
Ex hoc asque mare speluncæ monüsad aitas
Perveniunt subter fauceia : bac ire, fatendum est,
Et penetrare mari, penitus res cogit, aperto ,
Atque eiilare foras; ideoqne extoiiere Hammam ,
Saxaque subjeetare , et arenæ toilerc nimbos.
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pousse les rochers en l’air, ce qui soulève des
nuages de sable. Car ils trouvent au faite des
ouvertures que les habitants du lieu nomment
cratères , et que nous appelons gorges ou bou-
ches.

Il est encore d’autres phénomènes, a l’expli-

cation desquels uno cause unique ne suffit
point : il leur en faut plusieurs, quoique entre
toutes il n’y en ait qu’une de véritable. Si tu
aperçois de loin le cadavre d’un homme étendu
sans vie, il est bon que tu énumères toutes les
causes possibles de mort, afin de nommer l’uni-
que cause de la sienne. A-t-ii succombé au fer, au
froid, a la maladie, au poison? Tu ne peux le dé-
cider au juste; mais tu sais bien qu’il a dû être
victime de quelque fléau de ce genre. De même,
voilà tout ce que nous avons a dire pour expli-
quer mille choses.

L’été voit grossir peu à peu et se répandre

dans les campagnes un seul fleuve d’ici-bas, le
Nil, ce bienfaiteur de l’Égypte entière. Pourquoi

la baigne-t-il ordinairement au milieu des cha-
leurs? Peut-étre dans l’été les aquilons, qui
prennent à cette époque le nom de vents été-
siens, souillent-ils contre ses embouchures; de
manière que leur haleine, contrariant sa mar-
che , lui fait obstacle, refoule ses ondes, com-
ble son lit, et l’oblige a s’arrêter. Il est incon-
testable que ces vents se précipitent a l’encontre
du fleuve; car ils accourent du pôle aux étoiles
glacées, tandis que le fleuve part des ardentes
régions de l’Auster, où la chaleur noircit et brûle

les races humaines, et que son berceau est au
centre même du jour.

in summo saut vertice cnim crateres, ul ipsei
Nominitant ; nos quad laurais perhibemns et ora.

Sunt aliqnot quoque ras , quarum imam direrc causam
Non satis est, verum plureis; unde nua tamcn sit. 705
Corpus ut exanimum si quod procul ipse jacare
Conspicias hominis , lit ut omneis dicerc causas
Conveniat leti, dicatur ut illius nm.
Nain neque cum ferro , nec lrigore vincere possis
interiisse , risque a morbo , neque forte veneno;
verum aiiquid genere esse ex hoc, quad contigu ei ,
Scimns : item in multis hoc rebus diacre habemus.

Niius in æslatem crescit , campisque redundat,
Unions in terris , Ægypti tatins zannis :
ls rigat Ægyptum medium par sœpe caiorem ;
Aut quia sunt æstate Aquilones ostia contra ,
Anni tempore eo, qui Eteaiæ esse ferunmr;
Et, contra lluvium liantes, remmantnr ;et, undas
Cogentes sursus , repleut, cognatqne manere.
Nom dubio procui luce adverse llabra tenintnr
Flumine , qua: gelidis ab stellis axis agnntur :
lile ex æslil’era parte venit amnis, ab Austro,
Inter nigra virum perçocto secla calera,
Exoüens penitus media ab regione diei.

Est quoque , uti possit magana congestus arena.-
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Il peut arriver encore qu’un vaste alun de
sable forme à l’embouchure une digue contre les
ilots , alors que la mer, bouleversée par le vent,
y rouie des sables. De cette manière, l’issue du

ileuve est moins libre, et il trouve un essor
moins facile à la pente de ses eaux.

li est possible aussi que les pluies tombent
plus abondamment a la source du Nil, quand le
souille des vents étésiens précipite de ce côté
toutes les nues des airs. Chassées vers les régions
du midi, elles s’amassent , (épaississent enlia à

la cime des monts , et tombent accablées de leur
propre poids.

Peut-être enlia les hautes montagnes de l’É-

thiopiefournissent-eilesaees débordements, alois
que leurs blanches neiges roulent dans la plaine,
fondues aux rayons du soleil, cet œil immense
du mondai

Vois maintenant ce que sont ces endroits, ces
lacs nommés Avemes : je vais en expliquer l’es-

sence et la base.
D’abord, ce nom d’Avernes qu’on leur donne

s’appuie sur un fait; car ils sont funestes a tous
les oiseaux. Ceux que leur vol amène directe-
ment au-dessus de ces lieux oublient d’agiter la
rame, de tendre la voile de leur aile; leur tête
ilotte languissamment, et ils sont précipités à
terre, si la nature du lieu le permet, ou dans
l’eau, si au dessous d’eux l’Averne étend ses lacs.

li y a près de Cames un endroit de ce genre, ou
des montagnes, pleines de soufre et enrichies de
sources chaudes , exhalent une âcre fumée.

On en voit un antre dans les murs d’Athènos,

au sommet de la citadelle, pris du temple de la

Fluctibus advorsis oppilare ostia contra ,
Quom mare, permotum ventis , mit intus arenam;
Quo lit nti pacto liber minnsexitus amnis,
Et proclivus item fiat minus impetus nndeis.

Fit quoque , uti pluvian forsan magis ad capot ejul 730
Temporceo liant, quo Etesia llabra Aqnilonum
Nubiia conjiciunl in eastunc omniaparteis.
Sciiicet ad mediam regionem ejecta diei
Quom convenernnt , ibi ad altos denique montois
Contrnsæ aubes cognatur,*vique premuntur. 735

Forsitan Æthiopnm penitus de monlibns aitis
Crescat, ubi in campos albas descendere niagneis
Tabilicis subigit radiis sol , omnia Instrans.

Nunc age, Averna tibi que: sial loco quomque humilie.
Expediam ; quali nature prœdita constant. 74°

Principio, quod Averna vooanlnr nomine, id ab re
impositum est, quia sont avibus contraria cnncte’u,
E ragions en qnod lova quom venere volantes.
Remigiom oblitæ, pennarnm vela remittunt ,
Præcipitesque radant, molli cervicc profnsæ ,
in terrain , si forte ita lert natura locornm;
A“! in aqnam, si forte iacus substratns Avcrni.
ls locus est Cumas apud; acri sulfure montes
Opplelei calidis ubi fumant forntibns soviet.
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bienfaisante Pallas. Jamais les corneilles a la voix
rauque n’osent y aborder au vol, pas même
quand les offrandes fument sur les autels: tout
elles fuient avec effroi, non pas la terrible colère
de Pallas allumée par leur vigilance, suivant
les poètes de la Grèce, mais la nature du lieu, qui
travaille de son propre fond à les écarter !

La Syrie offre encore, diton, un lieu sembla-
ble. A peine les animaux y ont-ils porté leurs pas,
que la seule force du terrain les abat violemment,
les abat tout a coup , comme si ou les immolait
aux dieux Maries.

Tous ces phénomène s’accomplissent sous l’em-

pire d’une loi naturelle; et leur cause, leur ori-
gine sont assez éclatantes pour nous épargner de
croire qu’une porte de l’Orcus soit ouverte dans
ces régions, et ensuite que les dieux Maries en-
traînent par la nos âmes sur les bords de I’Acbé-

ran, comme souvent, dit-on, la narine du cerf
au pied ailé attire hors de ses retraites la flexible
race des serpents. Combien la vérité repousse ces
fables! pour t’en instruire, j’essaye de traiter à
fond la matière.

D’abord, je te l’ai dit souvent et je te le ré-

pète, la terre contient sous mille formes des
éléments de toutes sortes. Beaucoup sont propres
à nourrir la vie; beaucoup engendrent des ma-
ladies, et ne savent que hâter la mort. Et puis,
nous avons montré plus haut que toutes les exis-
tences ne s’accommodent point également des m6-

mes choses, parce que la nature, le tissu des as-

Est et Atbenæis in mambos , arcis in ipso 750
Ver-lice , Palladis ad templum Tritonidis almœ ,
Quo nunquam permis appelluntcorpora raucæ
Cornices; non , quom fumant altaria donis.
[laque adeo fuguant, non iras Palladis serais ,
Perviligii causa, Graium ut cecinere poetæ ;
Set] ratura loci opus ellicitipsa suapte.

ln Syrie quoque fertur item locus esse videri ,
Quadmpedes quoque que, simul ac vestigia primum
lutnlerint , graviter vis caget ooncidere ipsa,
Manibus ut si sint Divis maetats , repente.

0mois quæ naturali ralione gernntur;
Et, quibus e liant cousis, apparet origo :
Janus ne posila bis Orci regionibus esse
credatur; post bine animas Achenrntis in oras
Duœre forte Deos Msneis inferue reamur :
Naribus dipodes ut nervai sæpe putantur
Duccre de latebris serpentia secla ferarum.
Quod procul a vers quam sil ratione repulsum ,
Percipe : mm nunc re de ipse tibi dicere conor.

Principio boc dico, quod dixi sæpe quoquc ante,
ln lem quojusque madi remm esse figuras :
Malta, cibo que sont vitalia; maltaque, morbus
lncutere et mortem quæ possint accelerare :
Et mais esse alieis alias animanlibus aptes
nes ad vitai rationem , ostendlmns ante,
Propter dissimilera naturam dissimileisque
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semblages, et les formes élémentaires, varient.
Que de sons ennemis coulent dans l’oreille; que
d’odeurs en pénétrant l’odorat l’irritent de leur

rudesse; que de corps enfin dont le contact est
à éviter, dont la vue est à craindre, dont la sa-
veur est fâcheuse t

Au reste, tu peux voir combien d’objets cam
sentà l’hommede pénibles impressions, qui bles-
sent et incommodent ses organes. D’abord, à
certains arbres est affecté un si dangereux
ombrage, qu’il excite de vives douleurs a la
téta, quand on repose étendu sur l’herbe au
pied de ces arbres.

Il existe même, sur les hautes cimes de Plié-
licon , un arbre qui tue l’homme avec l’horri-
ble parfum de sa (leur. Tous ces poisons jaillis-
sent de la terre , parce que mille semences de
mille corps, réunies de mille façons , chargent
ses flancs, qui vomissent à part les différentes
espèces.

Un flambeau nocturne, à peine éteint , bles-
se-t-il les narines de ses acres odeurs, il nous
endort aussitôt jusqu’à nous faire tomber, com-
me oe mal rapide qui a coutume de nous abat-
tre , de nous envoyer à terre.

L’apre castoréum assoupit encore la femme
qui succombe, et d’une main défaillante laisse
échapper son brillant ouvrage, si l’odeur l’a

saisie au mornent ou elle paye son tribut de
chaque mois.

Bien d’autres essences portent la langueur

Textures inter sese , primasque figuras :
Multa rneant inimica per aureis, malta per ipsas,
lnsinuant nareis infesta atque aspera tactu z
Net: suut mulle parum tacla vitanda, neque autem
Adspectu fuglunda, saporeque tristia quæ sial.

Deinde videre licol, quam multœ slnt lromini res
Acriter infeste sensu , spurcæque gravesque.
Arboribus primum certeis gravis umbre tribute;
Usque adeo, capitis faciant ut sæpe dolures ,
Si quis ces sabler jaunit prostratus in barbie.

Est etiarn mazais Heliœnis montibus orbes ,
Floris odore hominem tetro eonsueta necare.
Scilioet bæc ideo terris ex omnia surgunt,
Multa modis multis multarum semina rerum
Quod permixta gerit tellus , discretaque lradil.

Nocturnumque recens exstinctum lumen. ubi nori
Nidore offendit nareis , consopit ibidem
Concidere; ut pronos qui morbus mittere suevit.

Castoreoque gravi Inulier sopha recumbit,
Et manibus nitidum tenerls opus cillait ci ,
Tempore ensi odorata est, que menstrue solvit.

Mullaque præterea languenün membra per arias
Solvant, atque animam labefactanl sedibus lntus.

Deuique, si ealidis etiam eonctere lavabris
Pleuior, et flueris solio ferventis nouai ,
Quant facile in medio lit uti des sœpe rulnss?

Carbonumque gray/inie atque odor insinuant:
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dans les ressorts des membres, et vont ébran-
ler l’âme au fond de ses retraites.

Enfin, si on demeure longtemps au bain
chaud, et que plongé dans le vase on ruisselle
d’une eau bouillante, quand on est plein de
nourriture , avec quelle facilité la vie s’écroule
au milieu de l’onde i

Avec quelle facilité aussi l’énergique et per-

nicieuse odeur du charbon se glisse dans le
cerveau , si on ne boit de l’eau avant qu’elle n’y

monte!
Et quand elles ont envahi, échauffé toutes

les pièces d’une maison, les fumées du vin
portent aux nerfs une sorte de coup mortel.

Ne vois-tu point aussi naître et s’amasser
dans la terre le soufre, et le bitume a l’odeur
fétide? Enfin, quand on poursuit les veines
d’argent ou d’or, et que, le fera la main,onfouille
les profondeurs cachées du sol, quelles funestes
vapeurs jaillissent des entrailles de la minci
Que d’exhalaisons malfaisantes au séjour de ces
riches métaux! et quel visage, quel teint ils
donnent aux hommes! Ne vois-tu point, ou
n’as-tu pas entendu dire avec quelle promptitude
ils y meurent d’ordinaire, et combien la vie
manque nécessairement d’abondance pour ceux
que la grande force des lois enchaîne a ce ter-
rible ouvrage? Il faut donc que le sol écumant
jette toutes ces vapeurs, et les répande dans la
vaste et libre étendue de l’air.

Voila comment les Avernes doivent envoyer
à l’oiseau une essence mortelle, qui s’élève de la

terre aux cieux , et qui va empoisonner une cer-
taine partie de l’atmosphère. A peine l’oiseau y

est-il porté par ses ailes, enlacé aussitôt et com-

Quam facile in cerebrum, nisi aquam præœpimus ante?
At, quom membra domns percepit fervide, nervais 805

Tom fit odor vini plage maclabilis instar.
Nonne vides etiam terra quoque sulfur in ipsa

Giguier, et tetro concresoere odore bitumen P
Denique, ubi argenti venas aurique sequuntur,
Terrai penitus sautantes abdita lerro ,
Qualeis exspiret scaptensula subter odores?

Quidve mali lit, ut exhalent aurais metalla?
Quas liominum reddunt facies, qualeisque colores:
Nonne vides,audisve, perire in tempore parvo
Quam soleant; et quam vital copia desit,
Quos’opere in tali cohibet vis magna, necesse est?
iles igltur teilus omneis exæstuat matus;
Exspiralque foras in aperts promptaque cœli.

Sic et Avema loco alitibus submittere debent
Mortii’erarn vim, de terra quæ surgit in auras,
Ut spatium cœli quadam de parte venenet;
Quo simul ac primum pennis delata sit ales,
lmpediatur ibi , cæco compta veneno ,
Ut cadet a ragions loci, que dirigit æstus :
Quo quom corruit, hæc eadem vis illius æstus
Reliquias vitæ membris ex omnibus sufert.
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me saisi de l’invisible poison , il tombe en ligne
directe vels l’endroit d’où monte l’infect boull-

lonnement; et, après sa chute, la fatale énergie
de cette même écume lui ôte des membres tous
les restesde la vie. Car la première attaque n’ex-
citeen lui qu’une sorte de vertige; puis, quand
il est précipité dans la source même du venin, il
faut encore qu’il y vomisse l’ame, parce que les
exhalaisons meurtrières l’environnent en abon-
dance.

Il se peut aussi que, de temps a autre, cette
énergie et ce bouillonnement de i’Averne dissi-
pent tout l’air qui est entre l’oiseau et le sol, de
manière que l’intervalle soit presque abandonné
au vide. Alors, quand l’oiseau qui vole passe di-
rectement ais-dessus de ces lieux, ses; ailes fati-
guées en vain lui manquent tout a coup, et cha-
cune voit trahir son effort inutile. Ne pouvant
trouver un appui que son aile lui refuse, il tom-
be : son poids l’entraîne, la Nature le veut ; et une
fois étendu au milieu du vide , il répand son ame

par toutes les issues du corps. -
L’eau des puits gagne de la fraîcheur en été,

parce que la chaleur appauvrit le sol , et que si
la terre possède quelques atomes de feu , elle se
hâte de les rejeter dans les airs. Ainsi donc , plus
la chaleur frappe la terre , plus elle glace le fluide
que la terre recèle. Mais quand le froid à son
tour la presse, la ramasse, la durcit, il arrive
que cet épaississement refoule dans les puits toute
la vapeur chaude que portent les lianes du sol.

On dit que, près du temple d’Hammon, il y
a une source froide tant que brille le jour, et
chaude tant que règne la nuit. Les hommes s’é-

merveillent trop de cette fontaine. lis croient

Quippe etenim , primo quasi quemdam conciet œstum;
Posterius (il , ntei , quom jam œcidere veneni
In fonteis ipsos , ihi ait quoque vits vomunda ,
Propterea quod magna mali sit copia circum. 830

Fit quoque, ut interdum vis hœc atque æstus Averni
Aera , qui inter aveis quomqne est terramque localus .
Disouliat, prope uti locus bino linquatur inanis.
Quojus ubi e ragions loci venere volantes,
Claudioat extemplo pennarum nisus inanis ,
Et oonamen utrimque slamm proditur omne.
Hic, ubi motari nequeunt, insistereque ails,
Scilicet in terram delabi pondere cogit
Nature; et, vacuum prope jam perinane jacentes,
Dispergunt animas per aulas corporis omneis.

Frigidior porro in putois assiste lit humer,
Rarescit quia terra calera , et semina si que
Forte vaporis hahet, propere dimittit in auras :
Quo mugis est igitur tellus effets calure,
Fit quoque frigidior, qui in terra est abditus,humor. au
Frigore quom premitur porro omnis terre , œitque ,
Et quasi concrescii; m sciliœt in coeundo,
Exprimnt in putcos, si quem gerit ipse, calerem.

Esse apud llammouis fanum fous luce diurne
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qu’un soleil pénétrant réchauffe sous terre d’un

feu rapide, dès que la nuit enveloppe le monde
de ses épouvantables voiles; opinion qui s’écarte
bien loin de la vérité. Quoi! le soleil travaille la
surface nue des ondes, sans venir à bout de la
rendre chaude quand sa lumière nous domine,
quand elle possède de si vives ardeurs; et il
pourrait au fond de la terre , ce corps si épais,
faire bouillir la matière humide , et lui comma.
niquer son ardente vapeur! Lui surtout qui est
à peine capable d’insinuer à travers les murs de
nos maisons les traits brûlants de sa flamme.

Mais où donc est la cause de ce phénomène?
La voici. Une terre moins compacte que le reste
du sol embrasse la fontaine, et mille germes de
feu avoisinent la substance de l’onde. Aussi,
quand les ombres humides de la nuit engloutis-
sent la terre, la terre aussitôt, glacée jusqu’au
fond des entrailles, se contracte; etalors, comme
si on la pressait avec la main , elle vomit dans la
source tout ce qu’elle peut avoir de brûlants ato-
mes, et fait que l’eau ardente au toucher écume
de vapeur. Mais une fois que les rayons naissants
du soleil ouvrent les pores, et amaigrissent le
flanc des campagnes , ou pénètrent de bouillantes
fumées, les éléments du feu regagnent leurs an-

ciennes demeures, et la terre recouvre toute la
chaleur des eaux. Voila pourquoi la source frai-
chità la lumière du jour.

En outre, le soleil frappe les ondes de ses
rayons, et plus le jour augmente, plus un feu
tremblant écarte les germes humides : il en ré-

Frigidus, et calidus nocturne tempore , fertnr.
Banc humines fontem nimis admirantur, et acri
Sole potant subter terras fenescere partim ,
Nox ubi terribili terrain caligine texit :
Qnod nimis a vers est longe ratione remotum.
Quippe, ubi sol, nudnm contractans corpus aquai ,
Non quierit calidum supera de reddere parte,
Quom superum lumen tanlo fervore fmatur ;
Qui qneat hic, subter tam crasso oorpore terram,
Pemoquere humorem . et calido sociare vapore P
Præsertim , quota vix possit per sæpta domornm
lnsinusre sunm radiis ardentibusœstum?

Que: ratio est igitnr? Nimirum , terra magis quod
Barn tenet drenm fontem , quam cetera tenus ,
Mallaque sont [guis prope semina corpus aquai.
floc , ubi roriferis terrain nos obmit umbris,
Extemplo subtus frigescit terra , coitque :
“se rations fit, ut, tamquam compressa manu sil,
Exprimat in fontem , quæ semina quomqne habet ignis;
Quæ calidum facinnt lalicis lactnm atque vaporeni.
Inde, ubi sol radiis terrera dimovit obortis,
Et rarefecit , œlido miscente vaporc;
Rnrsus in antiquas redeunt primordia sedeis
mais. et in terram cedit calot omnis aquai :
Frigidus liane oh rem [il fonsiniucc diuma.

Prælerea, salis ndiis jactatur aquai
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suite que tous les atomes de feu appartenant a
ces eaux leur échappent. De même souvent elles
rejettent le froid contenu dans leur sein , et bri-
sent la glace dont elles relâchent les nœuds.

1l est encore une source froide, tin-dessus
de laquelle l’étonpe qu’ony met prend feu aus-

sitôt, et vomit la flamme. Par un effet semblable
une torche, allumée dans cette onde, y nage
étincelante au gré du vent qui la pousse. C’est
que l’eau renferme d’innombrables semences de
vapeurchaude, et qu’en outre laterre elle-mème,
ou la source repose, doit y faire monter par-
tout de brûlants atomes, qui s’exhalent 811-de
hors et gagnent les airs, sans être toutefois
assez vifs pour échauffer la fontaine.

De plus, une fois ces atomes répandus hors
du soi , une force cachée les oblige de franchir
tout à coup les ondes, et de se rassembler a la
surface. Ainsi, dans la mer Aradienne, on voit
sourdre un filet d’eau douce, qui écarte autour
de lui les flots salés; mille autres plages de l’O-
céan fournissent une ressource utile ala soif des
marins , en vomissant une onde pure au sein de
l’onde amère : de même ces éléments peuvent
jaillir a travers la fontaine et s’élancer jusqu’à
l’étonpe. Quand ils sont réunis et attachés au
corps de la torche , ils s’allument sans peine aus-
sitôt, parce que les étoupes et les torches elles-
mémes tiennent emprisonnées une foule de se-
mences ardentes.

Ne vois-tu point aussi qu’une mèche de lin
qu’on vient d’éteindre , approchée d’un flambeau

Humor, et in lueem tremulo rarescit ab œstu :
Propterea (il, uti, quœ semina quomqne habet ignis ,
Dimittat; quasi sæpe gelum, quod continet in se,
Mittil , et exsolvit glaciem, nodosque relaxat.

Frigidus est etiam tous, supra qucm sila sœpe
Stuppa jacit Hammam , concepto protinus igni;
Tedaqne consimili ratione, accensa per undas ,
Collucet, quoquomque natans impellitur auris :
Nimirum , quia surit in aqua permulta vaporis
Semina; de terraque necesss est fundilus ipsa 885
lgnis corpora per totum œnsnrgere fontem ,
Et simul exspirare foras. exireque in auras;
Non tam vive tamen , calidus qneat ut fieri fous.

Pmterea , dispersa foras, erurnperecogil
Vis pet aquam subito, sursumque en conciliare :
Quod genus , indu mari Aradio fous , dulcis aquai,
Qui sentit , et salsas circum se dimovet undas.
Et mullis aliis præbet regionibus æqnor
Utilitatem opportnnam sitientihu’ nauteis .
Quod dulceis, inter salsas,intervomit undas.
Sic igitur per eum possnnt erumpere fontem ,
Et scatere olla foras in stuppam semina z quæ qurm
Conveniunt , eut in tedai corpore adliærent ,
Ardescunt facile extemplo; quad malta quoque in se
Semina liabenl ignis stuppæ tedæque tenentes.

Nonne vides eliam, acclama ad lumina linum.
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nocturne, se rallume avant d’avoir touché la
flamme? Et la torche de même. Et bien d’autres
matières, frappées de la vapeur chaude, s’em-
brasent de loin, avant que le feu’ne les pénètre
sons un choc immédiat. Or, on peut croire que le
même fait a lieu dans la source.

Pour ach ver, maintenant je vais dire quelle
loi de la Nature veut que le fer obéisse à l’attrait

de cette pierre que les Grecs, dans leur langue ,
appellent magnétique, parce que c’est au pays
des Magnésiens qu’elle a pris naissance.

Cette pierre fait l’admiration des homm.
Oui, car elle forme souvent une chaîne d’an-
neaux qui se tiennent eux-mêmes suspendus. Tu
peux quelquefois les voir, au nombre de cinq ou
de plus encore, descendre en une série flottante
en vent, qui l’agite d’une légère haleine. L’un

tient à l’autre , s’y attache en dessous; et ils ne

connaissent entre eux d’autre appui, d’autre
nœud que la pierre : tant elle propage au loin
l’empire d’un attrait irrésistible l

Dans les phénomènes de ce genre , mille prin-
cipes doivent être bien établis, avant que le fait
même ne reçoive d’explication. C’est par d’in-

terminables détours qu’il faut gagner le but.
Aussi j’implore de toi une oreille et une âme at-

tentives.
D’abord , tous les objets que nous apercevons

sèment et répandent a flots intarissables des esseu-
ces qui frappent l’œil, qui excitent la vue. Les
odeurs jaillissent perpétuellement de certains
assemblages; comme le froid émane des eaux
vives, la chaleur du soleil, et du bouillonnement

Nuper ubi exsünctum admoveas, accendier ante
Quam tetigit ilammam; tedamqne pari ratione?
Multaque præterea prins ipso tacla vapore
Eminus ardescnnt, quam comminus imbus! ignis. 905
Hoc igitur fieri quoque in clio foute putandum est.

Quod superest, agere incipiam quo fœdere fiat
Naturæ , lapis hic ut l’errnm dncere possit,
Quem Magneia vacant patrie de nomine Graiei ,
Magnelnm quia sit patriis in finibns orins.

Huns homines lapidera miraniur; quippe catenam
sæpe ex annellis reddil pendentibus ex se :
Quinqne etenim licet interdum plureisque videre,
Ordine demisso , levibus jactarier suris ,
Unus ubi ex uno dependet, sabler adhærens;
En alioque alius lapidis vim vinclaque noseit :
Usque adeo permanenter vis pervalel ejus.

Hoc genus in rebus firmandum est [nuita prins, quam
lpsins rei rationem reddere possis;
Et nimium longis ambagibus est adeundum :
Quo magie attentas aureis animnmque reposco.

Principio , omnibus a rebus, quasquomque videmus,
Peu-peine iluere ac mitti spargique necesse est
Corpora, quæ ieriant oculus , visumque lacessani;
Perpeluoque iluunt cutis ah rebus odores :
Frigus ul. a ilnviis, caler a sole, testus a!) undis
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des vagues un sel qui ronge les murailles autour
de la côte. Mille sans divers ne cessent de couler
dans l’espace. Enfin, une vapeur au goût salé at-
taque souvent nos lèvres, quand nous somma au
bord de la mer; et l’absinthe qu’on broie, qu’on

mélange devant nos yeux , nous blesse de son
amertume. Tant il est vrai que tous les corps
vomissent un flux de matière qui coule de toutes
parts , en tous sens! Cet écoulement a lieu sans
trêve, ni repos, ni intervalle, puisque nos sens
demeurent toujours en éveil, et que toujours on
peut tout voir, tout respirer, ou entendre mille
retentissements.

Ensuite , je te rappellerai à quel point la subs-
tance des corps est poreuse : vérité qui étincelle
au début de mes vers; notion qui a trait à une
foule de choses, mais qui touche surtout au phé-
nomène dont j’attaque ici l’explication. Il faut
douc établir qu’à la portée de l’homme il n’y a

que des corps mêlés de vide.

D’abord , il arrive dans les grottes que les
pierres de la voûte épanchent , comme une sueur,
de l’eau qui ruisselle goutte à goutte. Des sueurs
nous baignentainsi le corps entier. La barbe croit,
et le poil jaillit des membres, des articulations.
La nourriture circule éparpillée dans toutes nos
veines : elle va entretenir et accroître les extré-
mités méme du corps , et jusqu’au bout des ou-
gles. Le froid a son tour et la vapeur chaude pé-
nètrent l’airuiu; nous le sentons; nous sentons
encore qu’ils nous gagnent a travers l’argent et
l’or, quand nous tenons une coupe pleine. Nos
murs enfin , nos murs de pierre, s’ouvrent à l’aile

Æqnoris, exesor mœrorum litera propter :
Nec varici cessant sonitus manare per auras.
Deuique in os saisi venit linmor sæpe saporis ,
Quom mare vorsamur propter; dilutaque contra
Quom tuimur misceri absinihia , tangit amaror.
Usque adeo omnibus ab rebus res quæqne iluenter
Fertnr, et in ennuies dimiilitnr undiqne parteis.
Nec mara, nec requies inter daiur ulia nuuudi;
Perpetuo quoniam sentimns, et omnia semper
Cernerc, odorari licet , et sentire sonars.

N une omnes repelam quam raro œrpore sint res
Commemorare, quod in primo quoque carmine clarct.
Quippe etenim , quamquam mulles hoc pertinet ad res
Nosœre , cum primis liane ad rem protinus ipsam , 940
Que de disserere aggredior, iirmare necesse est ,
Nil esse in promtu, nisi corpus mixtum in inani.

Principio, (il, ut in spcluncis sexa superna
Sudent humore , et guttis manautibu’ stillent L

Manat item nobis e toto corpore sudor; 965
Crescil barba, pileique per omnia membra , par nrtus :
Didiiur in venas cihus omneis ; auget, alitque
Corporis extremas quoque parteis unguiculosque.
Frigus item transira per ms , calidumque vaporem ,
Seniimus; sentimus ilem transire per aurum ,
Aique per argcnium , quom pocula pione tenemus.

930

935

950



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. VI.

rapide du son; l’odeur y coule, le froid aussi,
et l’ardeur du feu. Que disoje? Cette ardeur tra-
verse même la dure essence du fer, à l’endroit
où la cuirasse fait le tour du cou et l’emprisonne.
Des Influences malsaines nous envahissent éga-
iement de l’extérieur; et la tempête échappée

de la terre et du ciel . on dit avec raison qu’elle
va se perdre dans le ciel et la terre : car le monde
ne renferme que des corps au tissu poreux.

Ajoute qu’il n’est pas donné a toutes les matiè-

res que jettent les assemblages, de produire les
mêmes impressions, ni de former avec toutes cho-
ses ies mèmes alliances.

Le soleil cuit et dessèche la terre, mais il ré-
sout la glace; mais les hautes neiges amoncelées
sur les bautes montagnes , ses rayons les obligent
de fondre; et la cire, exposée a son ardente va-
peur, devient liquide. Le feu est prompt aussi a
faire couler l’airain , a dissoudre l’or; mais il
contracte la peau, la chair, et les ramasse. Les
eaux fluides durcissent à leur tour le fer qui sort
de la fournaise; mais la chair et la peau , que
durcit la chaleur, y sont amollies. Les chèvres
à la barbe longue aiment tant l’olivier, qu’il
semble ruisseler pour elles de nectar et d’ambre!-
sie : or, il n’est pas d’arbre qui pousse une feuille
plus amère au goût des hommes. Enfin, le pour-
ceau fait la marjolaine, et craint tous les par-
fums; car les porcs hérissés de soies trouvent un
venin énergique dans ces odeurs, qui opèrent
quelquefois en nous une sorte de retour a la vie.
La fange, au contraire, la fange, qui est pournous

Denique, per dissæpta domorum saxes voues
Pmolitant , permanat odes , frigusque, vaposque
lysis : qui ferri quoque vim penelrare suevit
Denique, qua circum colli iorica coercet.
Morbida visque simui, quom extrinseeus insinuatur z
Et tempestalem , terra cœloqae coortam ,
la cœlum terramque remets jure facessunl z
mandoquidem nibil est, nisi rare coi-pore nexum.

Bac audit , uti non omnia, que: jaciunlur
Corpora quomque ab rebus, codera pre-dits sensu
Atque eodem pacte rebus sint omnibus opta.

Principio, terrain sol excoquit , et facit are;
At glaciem dissolvit, et altis montibus allas
Esstruetas ningueis radiis tabescere cogit :
Denique , acra liquetit in ejus posta vapore.
Ignis item iiquidum facit æs , aurumque resolvit :
At coi-la et carnem trahit, et conducit in unum.
Humor aquæ porro ferrant condurat ab igni;
At caria et carnem mollit, durals calure.
Barbigeras oleaster eo juvat usqne capelles,
Must amhrosia quasi vero et nectars tinclus :
Qna uihil est bomini quad amariu’ frondeat estu.

Denique , summum fugitat sus. et timet omne
linguentum; nain setigereis subus acre venenum est, 975
Quod nos inierdum tamquam recreaœ videtur.
At contra uobis cœnum telerrima quom sit
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si affreuse, leur parait si charmante, qu’ils s’y
roulent et s’y engloutissent avec une ardeur insa-
tiable.

Avant d’aborder le point en question, il me
reste encore, je pense, une chose a dire. Les
corps divers ayant de nombreux interstices, il
faut que ces interstices soient diversement orga-
nisés: il faut que chacun ait une nature et offre
une voie particulière. Oui, car les animaux pos-
sèdent des sens distincts, et chaque organe ne
reçoit que l’objet qui lui est propre. Ne vois-tu
point, en effet, que le son a d’autres routes que
le goût des sucs nourrissants, que l’haleine em-
baumée des odeurs? De plus, autres sont les
corps répandus a travers i’airain , autres ceux
qui pénètrent le bois, autres ceux qui fendent
l’or : ne le vois-tu point aussi ? Et par l’argent
il s’écoule autre chose que par le verre, puisque
le verre s’ouVre à l’image , et l’argent a la chaleur.

Et puis, les émanations franchissent plus ou
moins vite les mêmes pores. Ainsi le veut la nature
de ces routes variées de mille façons, comme je
viens de le montrer plus haut, par la différence
de l’organisation et du tissu dans les êtres.

Une fois que ces idées fondamentales reposent
affermies sur leur hase , et nous préparent le ter.
rain d’avance, le reste est facile : tout s’éclaircit ,
et l’on voit apparaître la cause qui attire l’essence

du fer.
D’abord il faut que de l’aimant jaillissent une

foule d’atomes, sorte de vapeur écumante qui
bat et dissipe tout l’air interposé entre la pierre

Spurcities , eadem suibus hæc munda videtur,
Insatiabiliter tolei ut volvantur ibidem.

Hue eliam superest, ipse quam dicere de re
Aggredior, quad dicundum prins esse videtur.
Malta foramina quom variais sial reddita rebus ,
Dissimili inter se naiura prædila dcbent
Esse , et habere suam naturam quæque viasque.
Quippe elenim variei seusus animautibus insunt ,
Quorum quisque snam proprierem percipit in se.
Nain ponetrare alio sonilus , aiioque saporem
Ceruimus e sucis , alio nidoris odores.
Præterea , manare aliud per saxe videtur,
Atque aiiud lignis , aliud transite per aumm;
Argentoque foras aliud , vilroque meare;
Nom lluere bac species , illac caler ire videtur;
Atque aliis aliud citius transmittere eadem.
Scilicet id fieri cogit nature viarum ,
Multimodis varians , ut paullo ostendimus ante,
Propler dissimilem nainram textaque rerum.

Quapropter, bene ubi hæe, confirmata nique locata,
Omnia constiierinl, nobis præposta, pante; ’
Quod superest, facile bine ratio reddetur, et omnis
Causa patefiet , quœ terri pelliceat vim.

Principio , (lucre e lapide boc permulla neeesse est
Semina , sive œslum , qui discutitlaera plagie,
Inter qui lapidem ferrumquc est quomque localus.
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et le métal. Dès qu’ils ont balayé cet espace,
et qu’un grand vide se fait dans l’intervalle,
aussitôt les éléments du fer y glissent , y tombent
encore réunis; de telle sorte que l’anneau même
suit l’impulsion, et se précipite en masse. Car
il n’y a point de corps que ses germes embarrassent
davantage par un enchaînement plus étroit, plus
solide, que le fer robuste, essence glaciale qui
excite le frisson. Il n’ya douc rien d’étrange à
dire que cette feule de corps élémentaires ne peu-
vent se répandre du fer et gagner le vide, sans
que l’anneau tout entier les suive. Il les suit, en
effet, jusqu’à ce qu’il rencontre la pierre elle-
méme, et que d’invisibles nœuds l’y attachent.

Ce phénomène s’accomplit en tous sens : à quel-

que endroit que se forme le vide, soit de côté,
soit en haut, les atomes voisins se portent a l’ins-
tant vers l’espace libre. Songe que des chocs
extérieurs les y poussent; car ils ne peuvent
spontanément et a eux seuls monter dans les
airs.

Il est un autre motif qui leur rend cet essor
plus facile. Dès que l’appauvrissement de l’air
placé en tète de l’anneau y débarrasse, y vide
l’intervalle, il arrive soudain que l’air opposé
chasse , en quelque sorte, et roule l’anneau par
derrière. L’air, en effet. ne cesse de battre les
corps qu’il environne. Mais alors s’il ébranle le
fer, c’est qu’il a un point de l’étendue qui est

vide, et qui ouvre ses flancs au métal. Cet air
dontje parle, fluide subtil qui coule par les mille
pores du fer jusque dans ses moindres atomes,

lice ubi inanitur spatium , multusque vacefit
ln medio locus; extemplo primordia ferri
lu vacuum prolepse cadunt coujuucta, fit niqua
Annulus ipse sequatur, eatque ite corpore toto.
Nec res ulla mugis, primeribus ex elemeulis
Indupedita suis, arole connexe cohæret ,
Quam validi terri unturæ frigidus horror :
Quo minus est mirum , quod dicitur, ex clementis
Corpera si uequeuut , de ferre plum coerta,
lu vacuum terri, quiu aunulus ipse sequatur :
Quod facit; et sequitur, douce pervenit ad ipsum
Jam Iapidem , oæcisque in ce compagibus liæsit.
Hec lit idem cunctas in partais; unde vacefit
Qnomque locus, sive ex transverse , site supeme,
Corpora continuo in vacuum vicina feruutur:
Quippe agitantur enim plagie aliunde , nec ipse
Sponte sua sursum passant consurgcre in auras.

Hue aœedit item , quare queat id mugis esse :
Quod simul a trente est annelli rarior aer
Factus, inanitusque locus magie ac vacuatus ,
Continue fit , uti , qui post est quomque locatus
lier, a tergo quasi provehat atquc propellat.
Semper enim circum positus res verberat aer ;
Sed tali fit uti propcllat tempera ferrum,
Parte quod ex une spatium vacat , et capit in se.
Hic tibl, qucm mornera, per crebra [cramine ferri
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le meut et le précipite : comme le vent qui aune
la-voile des navires , il aide et favorise l’élan d’un

corps inerte.
Enfin , tous les êtres doivent avoir de l’air dans

leur substance, puisque leur substance est po-
reuse, et que l’air les enveloppe, les baigne de
tontes parts. Or, celui que les entrailles du fer
recèlent, y flotte tourmenté d’une agitation perpé.

tuelle; et en s’agitent, il est incontestable qu’il
frappe l’anneau, qu’il en soulève l’intérieur, et
qu’enfin il se jette avec lui du côté ou le fer s’em-

portedéja, et s’empare du vide ouvertà ses efforts.
Il arrive quelquefois aussi que la nature écarte

le métal de cette pierre , et l’accoutume tantet à
la fuir, tantôt a la suivre.

J’ai vu même des anneaux de Samothrace re-
culer en bondissant , et des parcelles de fer tres-
saillir avec fureur dans un vase d’airain, sons
lequel en avait mis une pierre magnétique: tant
il semble que le fer brûle d’échapper à l’aimant,

des que l’airain s’interpose entre eux , et tant la
discorde éclate aussitôt! Voici pourquoi sans
doute. La vapeur émanée de l’airain a pris les
devants, et occupe toutes les ouvertures du fer;
celle de l’aimant, qui vient ensuite, trouve les
voies remplies, et ses canaux ordinaires lui
manquent. Elle est donc réduite à heurter, à bat-
tre d’une vague orageuse l’impénétrable tissu :
c’est ainsi qu’elle repousse et agite à travers l’ai-

rain un corps qui, sans l’airain , court d’habitude
s’englontir en elle.

Ne va point t’émerveiller, à ce propos, si l’ex-

Parvas ad parteis subtiliter insinuatus ,
Trudit et impellit z quasi naves velaque ventis,
Hæc quoque ras adjumento motuque juvatur.

Deuique res enrues debout in corperc liabere
Aera, quandequidem rare sont corpore , et acr
Omnibus est rebus circumdatus appositnsquc.
Hic igitur, penitns qui in ferro est abditus , net
Sollicite motu semper jactatur, coque
Verberat anneuum , dubio procul: et ciet intus
Seilicet : atque eodem fertur. que præcipilavit
Jnm semel, et vacuum partem in conamiuasumsit.

Fit qnoque, ut a lapide bec terri nature recédai
Interdum , fugere atque sequi censuels vicissim.

Exsultare etiain Samothraeia terres vidi ;
Ac rameuta simul terri furere ictus ahenis
In scaphiis, lapis hic Magnes quom subdilns esset :
Usque adeo lugera a saxo gestire videtur
Ære interposito; discerdia tante creaturl
Propterea , quia nimirnm prins æstus ubi æn’s
Prœœpit, ferrique vins possedit apertes;
Postcrior lapidis venit matus, et omuia plans
lnvenit in ferro; neque habet que trauet, ut ante :
Cogitur offensare igitur, pulsareque tinctn
Ferrea texta suc : que pacte respuit ab se,
Atque par les agitait , sine ce quod sœpe morbet.

lllnd in lais rebus mimi mitte, quod testus
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balaison de la pierre nia pas la vertu d’imprimer
a toutes choses le même élan. Quelques-unes de-
meurent inébranlables sous leur poids, comme
l’or. D’autres, matières si lâches que cette va-

peur y passe sans obstacle, n’offrent aucune
priseà l’impulsion : la substance du bois est évi-

demment de ce genre. Mais le fer, essence qui
tient le milieu entre ces deux natures, a peine
absorbe-Ml quelques parcelles d’airain, qu’il se
volt ébranler au choc du torrent magnétique.

Encore ces phénomènes ne sont-ils pas si
étrangers au reste des corps, que mille faits ana-
logues ne me fournissent de quoi citer mille liai-
sons extraordinaires.

Tu vois d’abord que la chaux seule joint un
amas de pierres, que la seule colle de taureau
enchaîne la matière des planches; et un défaut
du bois ouvre leurs veines plus souvent que la
colle ne relâche ses nœuds.

La vigne ose mêler sa liqueur jaillissante à l’eau

des fontaines; ce que ne peuvent ni la poix trop
lourde, ni l’huile trop légère.

L’éclat du coquillage de pourpre se marie et
(incorpore a la laine , au point d’en être a ia-
mais inséparable : oui, dût-on employer les
flots de Neptune adéteindre l’étoffe; oui, toute
la mer dût-elle la baigner de toutes ses ondes!

Enfin, un corps unique soude l’or à l’or, et le

cuivre se voit unir au cuivre par Pétain.
Que d’alliances pareilles je puis trouver en-

core! mais àquoi bon? To n’as aucun besoin de
ces longs détours; et moi, il ne convient pas que
j’y dépense tant d’efforts inutiles. Mieux vaut

Non valet e lapide boc alias impellere item res.
Pondere enim fretin partim stant; quod genus, surum :
Ac partim , rare quia sont com corpore, ut æstus
Pervolet inlactus , nequeunt impellier usquam :
Lignes materies in quo germe esse videtur.
Inter utrasque igitur terri nature locale ,
Æris ubi secepit quædsm corpuscule, tom fit,
lmpellant ut cam linguais nomina sui.

Net: tamen hæc in sont aliarum rerum aliens ,
lit mini malta parum genere ex hoc suppeditentur, tous
Quæ memonre queam inter se sing’lariter opta.

Saxe vides primum sols coolescere calce :
Glutlne materies taurine jungitur uns ,
Ut vilio verne taholarum sæpius bissant ,
0mm laure que-ut compages taures vinois.

Vitigenei lances in squai fontibus codent
Misceri , quom pi: nequeat gravis, et leva olivom.

Purpureusque colos conchylii jungitur une
’ Corpore com lanæ, dirimi qui non queat usquam;

Non si Neptuni liuctu renovsre opérera des;
Non. mare si totem velit eluere omnibus undis.

bernique res aure sunna conoopulal nua ,
[Brique les plumbo lit uti jungatur ab albo.

Cetera jam quant malts liœt repaire? Quid ergo?
Nos tibi tam longis opus est smbsgibus usqusm ,
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embrasser mille choses en quelques mots. Lois-
que des corps, des tissus, se rencontrent avec
de si harmonieuses oppositions que les saillies
des uns répondent aux cavités des autres , leur
union est parfaite. Il peut arriver aussi que des
espèces d’anneaux ou de crochets les enlacent,
les tiennent mutuellement enchaînés; et voila
quel doit être surtout le lien de l’aimant et du
fer.

Maintenant expliquons la cause des mala-
dies, et de quelle source peuvent naître tout a
coup ces influences malsaines, qui répandent
au loin la mortalité sur la race des hommes et
sur les troupeaux de bétail. D’abord, je te l’ai
enseigné plus haut: s’il y a mille espèces de se-

mences favorables à notre vie, mille autres au
contraire , qui engendrent la maladie et la mort,
volent nécessairement ici-bas. Quand le hasard
les amasse , quand elles troublent la pureté du
ciel, les airs deviennent malsains. Ces tempêtes
de maladies, ces pestes, un climat lointain
nous les envoie, comme les nuages et les brouil-
lards , à travers la haute voûte des cieux; ou
bien elles jaillissent et montent de la terre même
dont les entrailles humides se gafent, une fois
battues de pluies et de chaleurs intempestives.

Ne vois-tu pas, aussi, que le changement d’air
et d’eau porte atteinte à ceux qui voyagent loin
de leur patrie et de leurs foyers? Il faut Pim-
puter aux vives oppositions de la température.
Quelle différence, en effet, nous offre le ciel des
Bretons et celui de l’Egypte, où penche l’axe
du monde! quelle différence dans l’air, du Pont

Nec me tam mullam hic operam consumere par est;
Sed breviter paucis præstat comprendere mulle.
Quorum ite texturæ ceciderunt mutas contra,
Ut cava conveniant pleoeis hæc illius, olla
Hujusque; inter sa joncture hæc optuma constat. -
Est etiam , quasi ut amollis inamisqoe plicala,
inter se quædam possint cop’lata teneri :
Quod magie in lapide hoc lieri ferroque videtur.

None, ratio que sit morbeis, sut onde repente
Mortilersm possit cladem coaltare moria
Morbida vis hominum generi pecodomqne caterveis’,
Expediam. Primum, multarnm semina rerum
Esse supra docui, qua: sint vitalia nobis;
Et contra , quæ stat morbo modique , uccesse est
Malta volare; sa quom casa sont forte avorta,
Et perlurbarunt cœlum , fit morbidus aer.
Atque ea vis 0mois morborum pestilitasque
Aut extrinsecus, ut aubes nebulæque superne
Per cœlum vebiunt; aut ipss sæpe coorta
De terra sursaut. ubi putorem humide meta est.
Intempestivis pluviisque et solibus iota.

Nonne vides etiam cœli novitstc et aqusrum
Tentari , procul a patrie queiquomque domoque
Adveniunt? ideo quia longe discrepitant tes.
Nain quid Britanneis cœlum dilIerre poternes ,
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à Gades, et jusque chez les laces humaines
noircies par de brûlantes chaleurs? Outre les
quatre vents et les quatre zones qui distinguent.
a nos yeux ces quatre régions, de larges abimes
séparent évidemment la couleur, le visage des
peuples, et les espèces de maux qui envahissent
chacune.

I lest une maladie, l’éléphantiasis, qui s’en-

gendre sur les bords du Nil, au cœur de l’Égypte,

etnulle part ailleurs.
Dans l’Attique , les jambes sont attaquées; et

l’œil, au pays des Achéens. D’autres lieux sont fu-

nestes ù d’autres parties, à d’autres membres :
cette disposition tient aux variétés de l’air.

Ainsi, quand un ciel lointain, qui se trouve
être un poison pour nous, se déplace; quand un
air ennemi nous gagne de sa vague ondoyante,
il se traine peu à peu, comme le brouillard ou
les nues; et toute l’atmosphère où il passe, il la
trouble, et l’oblige à changer de nature. C’est ce

qu’il fait encore, lorsqu’eniin il arrive dans la
nôtre .- il la gate, il la rend pareille a lui-meme
et contraire a nous.

Engendré soudain, ce mai nouveau, cette
peste va fondre sur les eaux , ou pénètre les mois-
sons et les autres aliments des. hommes, et la
pâture des bêtes; ou même sa fatale énergie de-

meure suspendue dans les airs; et quand notre
haleine aspire leur souffle ainsi mélangé , il faut
bien que nos corps engloutissent aussi le venin.
Souvent la contagion atteint jusqu’aux bœufs,
jusqu’aux troupeaux bêlants que le mal appe-
santit. Peu importe donc que nous allions nous-

Et quod in Ægypio est, qua mundi claudicat axis?
Quidve quod in Ponte est, diflerre , et Gndibus, atqne
Usque ad aigre virum percocto sccla colore?
Quæ quom quatuor, inter se divorsa , vidanus
Quatuor a ventis et cœli partibus esse;
Tum color et facies hominum distare videntnr
Largiler, et morbei generatim secla tenere.

Est eleplias morbus , qui propter nomina Nili
Gignitur Ægypto in media, neque præterea usquam.

Atiliide tentantnr gressus, oculeique in Achæis ’ 1115
Finibus : inde alieis alius locus est inimicus
Partibus ac membreis; varias conciliant id aer. ’

Proinde , ubi se cœlum , quod nohis forte venenum ,
Commovei , aique aer inimicus serpere cœpit;
Ut nehnla ac aubes, paullatim repit, et omne ,
Que graditur, conturbat , et immutare cocotai.
Fit quoque, ut in nostrum quom venit denique cœlum ,
Corrumpat , reddatqne sui simile, atque alienum.

Hæc igitur subito clades nova pestilitasque
Ant in aquas cadit , sut frases persidit in ipsas,
Aul alios hominum pastus, pecudumquc cibatus;
au: etiam suspense manet vis acre in ipso:
Et, quom spirantes mixtes hinc ducimus auras,
Oila quoque in corpus paritcr sorbere necesse est.
Consiuiili rations venit bubus quoque sæpe
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mèmes en des climats funestes, et que nous chan-
gions le manteau des airs qui nous enveloppe ;-
ou bien que la Nature nous amène soit un air
corrompu, soit quelque autre dont l’usage ne nous
est point habituel, et dont l’irruption soudaine
peut nous porter atteinte.

Un fléau de cegenre , de mortelles vapeurs dé-
solèrent jadis les campagnes où régna Cécrope :
les chemins furent dépeuplés, et la ville épuisée

d’habitants. Car une peste née au loin, et venue
des confins de l’Égypte , après avoir franchi de

vastes cieux et la plaine flottante des mers, s’a-
battit enfin sur le peuple de Pandion; et tous
aussitôt devenaient en foule la proie de la mala-
die et de la mort.

D’abord un feu dévorant se portait a la tête,
les deux yeux étincelaient d’ardentes rougeurs.
La gorge elle-mème, noire à l’intérieur, suait du
sang; des ulcères resserraient en l’obstruant le
chemin de la voix , et le sang ruisselait aussi
de la langue, cette interprète de l’âme, affai-
blie de ses blessures, lourde , paresseuse , et rude
au toucher. .

Puis, quand le torrent du mal, descendu par
la gorge, inondait la poitrine et se répandait au-
cœur attristé des malades, alors toutes les bar-
rières de la vie s’ébranlaient a la fois.

De la bouche roulaient, avec l’haleine, ces
odeurs fétides qu’exhalent en se gâtant les cada-
vres abandonnés. L’âme entière dépouillée de

sa force, et tout le corps, languissaient, touchant
déjà au seuil de la mort. Ces insupportables dou-
leurs avaient pour compagnes assidues les in-

Pestiliias; diam pignais balantibus regros.
Nec refert, utrum nos in loas deveniamus
Nobis advorsa , et cœli mutemus smictum;
An cœlum nobis uliro natura eomptnm
Deferat, sut aliquid, quod non consuevimus uti ,
Quod nos adventu possil tenture recenti.

liæc ratio quondam morborum et mortifer æstus.
Finibu’ Cecropiis funestes reddidit agros ,
Vastavitque vins ; exhausit civibus urbain.
Nam penitus, veniens Ægypti finibus, orins ,
Aera permensns multum , camposque natanteis ,
incuboit tandem populo Pandionis; omnes
inde calervaüm morbo mortique dabantnr.

Principio, caput lncensnm fenore gerebant;
Et dupliœis oculos sulfusa luce rubenteis.
Sudabani etiam rances, inirinsecus aine,
Sanguine; et uleeribus vocis via sæpta coihat z
Atqne, animi interpres, mariabat lingua cruors,
Debiiitala malis , molo gravis, nepers tachi.

inde , ubi per rances pectus complant, et ipsum
Morbida vis in cor mœstum coniluxerat ægreis;
Omnia tam vero vitai claustra lababant.

Spiritus ore foras tetrum volvebat odorem ,
Rancida quo perolent projecta cadavers ritn;
Atquc animi prorsnin vires totins , et omne
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quiétudes, les angoisses , les plaintes mêlées de
gémissements; et des sanglots redoublés nuit et
.jour, obligeant les nerfs et lesmembres a se tordre
sans cesse, brisaient enfin par de nouvelles fa-
tigues leurs ressorts déjà fatigués.

Cependant tu n’aurais vu , à fleur de corps,
aucune extrémité trop brûlante; la main y ren-
contrait plutôt une impression de tiédeur, quoi-
qu’en même temps le corps entier fût rougi et
marqué du feu des ulcères, pareil au feu sacré
qui se répand sur nos membres. Mats la partie
intérieure de l’homme s’embrasait jusqu’à la

moelle des os; et la flamme bouillonnaitdans l’es-
tomac, comme dans une fournaise. Pas un des
malades n’eût enduré l’usage de la plus mince,

de la plus légère étoffe : tous abandonnaient
leurs membres, brûlés par la fièvre du mal, au
vent, au froid; une partie même à l’onde glacée

des fleuves, ou ils précipitaient leurs corps nus.
Beaucoup s’élancèrent jusqu’au fond des puits ,

et y vinrent tomber la bouche béante. Une soif
dévorante, insatiable , les y plongeait; et pour
elle les torrents étaient comme des gouttes d’eau.

Le mal n’avait point de relâche : les corps gi-
saient épuisés de fatigue; la médecine bégayait

a peine dans une muette épouvante, tant elle
voyait de malades rouler un œil ardent, au sein
de longues et pénibles insom nies! Bien d’autres
signes annonçaient la mort : l’âme bouleversée
parla tristesse etl’effroi; le sourcil dur et froncé;
l’air hagard et farouche; les oreilles inquiètes et
toujours pleines d’un sinistre tintement ; l’haleine

buguent corpus , leti jam limine in ipso; f
lntolerabilibusquc malis erat anxius angor
Assidue nomes , et gemitu commixta querela;
Singultusque frequens noctem persæpe diemque,
Corripere assidue nerves et membra coaclans,
Dissolvehat eus, defcssos ante fatigons.

Net: nimio quoiquam pesses ardore tueri
Corporis in summo summam fervescere partem;
Sed potins tepidum manihus proponere tactum ,
Et simul, ulœribus quasi inustis, omne rubere nos
Corpus, ut est, per membra saœr quom diditur ignis.
intima pars homînum vero nagmbat ad assa;
Flagrabat stomacho flamma , ut fornacibus, intns :
Nil adeo pesses quoiquam leve tenueque membreis
Vortere in ntilitatem : ad ventum et frigora scalper, ll70
ln flavine partim gelidos, ardentia morbo
Membre dabant , nudum jacientes corpus in undas.
Multei præcipites lympheis putealibus site
Inciderunt, ipso venientes ore patente :
Insedabiliter sitis aride , corpora mersans,
Æquahat multum parveis humon’bus imbrem.

Net: requies erat ulla maü : defessa jacebant
emport; mussabat tacite Medicina timon;
Quippe patentia quom totiens , ardentia morbis,
Lamina vomreut oculorum, expertia somno z
“ulluque præterea morfle tam signa dabanlur.
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il!
tantôt précipitée , tantôt lente et forte ; une sueur

qui ruisselaita flots brillants du cou ; une salive
claire , appauvrie,teinte d’une couleur de safran,
chargée de sel , et qu’une toux rauque chassait
avecpeine de la gorge. Les nerfs se contractaient
aux mains, les membres tressaillaient; du bout
des pieds, enfin , le froid étendait à pas lents et
sûrs ses envahissements. A l’approche du mo-
ment suprême , ils avaient encore les narines
serrées, la pointe du nez aigue et mince, les yeux
caves, les tempes creuses, la peau froide et rude,
la bouche convulsivement ouverte, le front tendu
et saillant. Bientôt après, la mort roidissait leurs
membres immobiles; et quand le soleil avait huit
fois blanchi les cieux de sa lumière , ou neuf fois
allumé son flambeau, ils rendaient l’âme.

Si quelques-uns, comme le fait arriva, échap-
paientà cette mort , parce que les plaies hideuses
de leursventrailles vomissaient un torrent de ma-
tières noires , cependant le poison et le trépas
les attendaient encore. Que de fois , au milieu de
vives douleurs à la tète , un sang corrompu rem-
plissant les narines jaillissait a grands flots! et
par cette voie s’écoulait toute la vigueur, toute
la substance des hommes.

Évitaient-ils ce flux impétueux de sang empoi-

sonné, la maladie se jetait alors sur les nerfs, les
articulations, et jusque sur les organes généra-
teurs du corps. Aussi les une, craignant le terri-
ble seuil de la mort, vivaient-ils en abandonnant
au fer la dépouille de leur virilité. D’autres, sans

pieds ni mains, tenaient encore à la vie; une foule

Perturbata animi mens in mœrore metuque;
Triste supercilium ; furiosus voltas , et acer;
Sollicite porro plenæque sonoribus sures;
Creber spirites, sut ingens , raroque connus;
Sudorisque madens per collum splendidus humes :
Tenuia sputa , minuta, croci mutants colore ,
Salsaque , per faueeis rances vi: edita tussi.
In manibus vero nervei trahere, et tremere artus;
A pedibusque minutatim suceedere frigus 1190
Non dubitabet : item, ad supremum denique tempus,
Compressæ niares, nasi primoris acumen
Tenue ; cavatei oeulei; cava tempera ; frigide peliis
Duraque; in ore jaoens rictum; frous tenta minebat z
Nec nimio rigide post artns mode jaœbant; “95
Octavoque fere candenti lumine solis ,
Aut etiam nous reddebant lampade vitam.

Quorum si quia, ut est, vivant funera leti,
Visccribns tetris , et aigre prolnvie alvi ;
Posterins lamen hune tabes letumque manebat:
Aut etiam mulles eapitis cam sæpe dolore
Corruptus sanguis expletis narihus ibat;
Hue hominis tous vires corpusque fluebat.

Profiuvium porro qui tetri sanguinis acre
liaient , tamen in nervos hnic morbus et anus
lbat, et in parteis genitaleis corporis insu :
Et graviter partim metuentes limine leti
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se privaient de leurs yeux : tant était vive cette
peur de mourir imprimée dans leur âme! Quel-
ques malheureux enfin se prirent a oublier toutes
choses, au point de ne plus se reconnaître eux-
mèmes.

Quoique la terre fût jonchée de cadavres entas-
sés sur cadavres et manquant de sépulture, la race
des oiseaux et les bêtes sauvages s’en écartaient
d’une fuite rapide , pour éviter d’infectes odeurs:

ou bien elles goûtaient à peine ces restes, que
déjà elles languissaient aux approches de la

mort. .Et même, en ces tristes jours, on ne voyait
guère d’oiseaux apparaltre, ni d’animaux nuisi-
bles sortir des forets : la plupart, frappés de la
maladie , expiraient languissamment. Les chiens
surtout, les chiens fidèles , étendus dans toutes
les rues, y vomissaient avec effort leur âme , sous
les assauts du mal qui arrachait la vie de leurs

membres. vOn menait a la hâte d’innombrables funérailles

que nul n’accompagnait. Rien ne fournissait un
remède général et sûr; car ce qui avait permis a
l’un d’aspirer encore le souffle vivifiant des airs , -

d’apercevoir encore la voûte des cieux, perdait
l’autre et amenait sa ruine.

Mais de toutes ces calamités voici la plus af-
freuse, la plus lamentable z a peine saisi du fléau,
on se voyait déjà condamné a mourir; et, dans
le triste abattement d’une âme défaillante, on
gisaitimmobile, n’envisageant plus que la mort,
et l’on expirait sur la place.

Vivebant, ferro privatei parte virili;
Et manibus sine nonnullei pedibusqne mauebant
In vits tamen; et perdebant lamina partim :
Usque adeo mortis metus heis incusserat acer!
Algue etiam quosdam cepere oblivia rerum
Cunctarum , neque se possent cognoscere ut ipsei.

Multaque liumi quom inhumata jacteront empara supra
Corporibus , tamen alituum genus atque ferarum 12l5
Aut procul absiliebat, ut screm exiret odorem;
Aut, ubi gestant, languebat morte propinqua.

Nec tamen omnino temere ollis solibus ulla
Comparebat avis, nec uoxia secla ferarum
Exibant sylvie; langucbant planque morbo ,
Et moriebantur : cam primis lida canum vis
Strata viis animam ponebat in omnibus ægre :
Extorquebat enim vitam vis morbide membrcis,

lncomilata rapi œrtabaut funera vasta.
Nec ratio remcdii communis carta dabatur :
Nom , quod al! dederat vitaleis aeris auras
Volvere in ore liœre , etcœli temple tueri ,
floc alieis erat exitio, letumque parabat.

lllud in bis rebus mlserandum et magnopere unum
Ærumnabile crat, quod , ubi se quisque videbat
Implicitam morbo, morti damnatus ut esset,
Deliciens anime, mœsto eum corde jaœbat,
Fuuora respeclaus, animam et miltebat ibidem.
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messes.
Oui, car l’avide contagion du mal ne cessait

point un seul instant de gagner les uns après les
autres , comme des troupeaux chargés de laine
ou des bœufs mugissants. Voilà surtout ce qui
entassait funéralllessur funérailles. En effet, tous
ceux qui fuyaient la couche des malades, trop
attachésa la vie, trop effrayés de la mort, étaient

bientôt punis par une mort aussi triste que hon-
teuse, délaissés eux-mêmes, manquant de secours,
eta leur tour victimes de l’Abandon. Ceux au con-
traire qui assistalent les autres, succombaient et à
la contagion , et à la fatigue que les obligeaient de
subir une noble pudeur, et la prière caressante ,
la voix plaintive des mourants. Aussi étaient-ce
les meilleurs des hommes qui essuyaient ce beau
trépas.

Luttant d’efforts pour ensevelir sans relâche
tout un peuple des siens , on revenait enfin brisé
par les larmes et le deuil. Alors la plupart tom-
baient au lit sous le poids du chagrin; et il était
impossible de trouver un homme que ni la ma-
ladie , ni la mort, ni le deuil, n’eût frappé à cette
cruelle époque.

Le pâtre, le bouvier, et le guide robuste de la
charrue, sentaient aussi de mortelles langueurs.
Au fond des chaumières se pressaient des corps
étendus, victimes du fléau et de la misère. Ici
tu aurais vu des parents jetés sans vie sur les
restes sans vie de leurs enfants; la des fils
expirant sur le cadavre de leur père et de leur
mère!

Cette désolation fut en grande partie répan-

Quippe etenim nulle cessabant tempore apisei
Ex aliis alios avidi contagla morbi ,
Lanigeras tamquam pecudes, et busera seuls :
ldque vel in primis cumulabat funere funas.
Nain , queiquomque suos fugitabant visera ad regros,
Vilai nimium cupidos mortisque timentels
Pœnibat paullo post turpi morte malaque,
Desertos, opis experteis, incurie mactans.
Quel fuerant antem præsto , contagibus ibant
Atque labore , pudor quem tum cogcbat obire ,
Blandaque lassorum vox , mixta voœ querelæ :
Optumus hoc loti genus ergo quisque subibat.

laque aliis alium, popnlum sepelire sacrum
Certantes , lacrumis lassei luctuque redibant.
Inde , bonam parlera , in lectum mœrore dabantur:
Nec polerat quisquam reperiri , quem neque morbus,
Nec mors, nec luctus tentaret tempore tali. 1250

Præterea jam pastor et armentarius omnis,
Et robustas item curvimoderator antri,
Languebat; penitusque casa contrusa jacebant
Corpora , paupertate et morbo dédits morti.
Exanimis pueris super exanimata parentum
Corpora nonnunquam pesses retroque videre
Matribus et patribus natos super edere vilain.

Nec minumam partem ex agris mœms i3 in urbem
Confluxit; languens quem contulit agrieolarum
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due des campagnes dans la ville, et apportée par
une foule de laboureurs qui , aux premières
atteintes du mal, y aftiuèrent de tous côtés. Les
maisons, les places disparaissaient toutes sous
leurs flots épais, et la mort y amoncela facile-
ment les cadavres.

Un grand nombre tombaient de soif au mi-
lieu des rues, et. leurs corps, roulant au pied
des fontaines jaillissantes, y demeuraient éten-
dus , et suffoqués par une onde trop doucea leur
gorge avide. Dans tous les endroits publics, sur
tous les chemins, on voyait aussi des corps à de-
mi éteints, aux membres languissants, horribles
de saleté, couverts de lambeaux , aux chairs
gâtées et en ruines, aux os revêtus a peine d’une

peau livide, que les plaies hideuses des entrailles
et la corruption avaient déjà presque engloutie!

Eniin la mort, amoncelant ces dépouilles ina-

Copia , convenions ex omni morbide parte. 1260
Omnia condebanl loca iectaque; quo magis testus
Confertos ita acervatim Mors accumulahat.

Multa siti prostrata viam per, proque voluta
Corpora , silanos ad aquarum strala , jacebant,
Interclusa anima nimia ab dulcedine aquarum:
Multaque per populi passim loca promis viasque
Languida semianimo cam eorpore membra videres,
Horrida pandore , et panais cooperta , perire
Corporis illuvie : pellis super ossihus nua,
Visœribus teiris prope jam sordique sepulia.

Omnia denique soucia Deum delubra replerat
corporibus Mors cxanimis, onerataque passim

1265

1270

H3
Iniméesjusque dans le sanctuaire des immortels,
chargeait incessamment de cadavres tous les
édilices sacrés , que les gardiens des temples rem-
plissaient de leurs hôtes. Car alors la religion et
les divinités saintes étaient peu considérées : la

douleur du moment avait plus de force.
On ne conservait plus, dans la ville, ces so-

lennelles habitudes dont la pieuse cité accom-
pagna toujours les funérailles. Le peu pie courait
ça et la tout bouleversé; et chacun , livré à ses
propres ressources, ensevelissait tristement son
ami.

Un mal si imprévu, et la dure misère, leur
inspiraient même bien des violences. lis plaçaient
a grands cris leurs parents sur des bûchers cons-
truits pour d’autres, ils y mettaient le feu; et
souvent ils engageaient des luttes sanglantes,
plutôt que d’abandonner leurs cadavres.

Cuneta cadaveribus cœlestum templa manebant;
Hospiiihus loca quæ complerant œdituentes.
Nec jam religio Divom , neque numina, muni
Pendebantur; enim præsens dolor exsuperabat.

Née mes ille sepuliuræ remanebat in orbe ,
Quo plus hic populus semper consuerat humari :
Perturbatus enim tolus repedabat, et unus
Quisque suum pro re consortem mmstns liuinabat.

Multaque res subita et paupertas horrida sans“;
Namque sucs consanguineos aliena rogorum
lnsuper exstructa ingenti clamera locabant ,
Subdebantque lancis; multo cam sanguine sœpe
[mantes potins , quam corpora desererentur.
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SOMMAIRES
DU POÈME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE I.

Lucrèœ commence par invoquer Vénus, qui peuple la na-
ture. - il dédie ensuite son poème à Memmius. -- Il
loue et défend Épicure. -- Exposition du système.
Axiome fondamental r Rien ne son du néant, et rien
n’y retourne. - il existe des corps trop déliés pour
être sensibles , mais que l’esprit conçoit. - Ces atomes
fument , avec le vide, la base unique du monde. Toute
chose étrangère à ces deux principes est une propriété
ou un accident de l’un ou de l’autre. -- Les atomes
doivent être parfaitement solides , iniiuiment petits , indi-
visibles et éternels. - c’est à tort qu’Héraclite donne
pain élément au monde le leu; d’autres philosophes,
l’air, la terre ou l’eau ; et Empédocle ces quatre substan-

ces. - Anaxagore ne réussit pas mieux avec son hou
miromérie. --- Les atomes sont innombrables, le vide
sans bornes, le Grand 1mn inlini : il est donc ridicule

de croire que l’univers ait un centre, où tombent les
corps pesants.

LIVRE Il.
Après un brillant éloge de sa pliilosophîe,Lucrèoe revient

aux atomes , et traite de leurs qualités. - in Le mou-
vement, attesté par la formation des êtres. - Les ato-
mes. que la pesanteur entrains dans le vide , tombent
avec une rapidité incroyable; mais,;pour expliquer la
naissance des corps et surtout des corps libres, il faut
soumettre leur chute à une légère déviation qui amène
des rencontres, des chocs, des alliances. -- Baillerics
contre les ignorants qui évoquent une providence divine ,
comme si un mouvement éternel ne aunisait point a la
nature. - 2° Forme des atomes. Tous ne sont pas cons-
truits de même, puisque les corps qui en proviennent
alTecient diversement nos organes. - il y a des élé-
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ments ronds, carrés, anguleux , rudes, polis, crochus...
etc. Le nombre de ces formes est borné; mais les atomes
eux-mémos sont innombrables. -- Quant aux autres qua-
lités, comme le goût, la couleur, Io froid ou le chaud,
ils n’en possèdent aucune; et ils ne sont qu’une matière

insensible, quoiqu’ils engendrent le sentiment et la
vie. -Avec le mouvement et la forme seule, ces atomes,
dont la masse infinie vole éternellementsu sein de l’im-
mensité ,y sèment une foule de mondes que de nouveaux
tourbillons alimentent, que des pertes appauvrissent
ensuite, et qui ont, comme les animaux elles plantes,
leur croissance, leur maturité, leur dépérissement et
leur ruine.

LIVRE III.

Invocation à Épicure. -- Si la crainte de la mort empoi-
sonne la vie humaine, c’est qu’on ignore la nature de
l’dme. --- Or l’âme est une partie réelle du corps, et non

pas une harmonie, comme l’ont avancé quelques phi-
losophes grecs. - De l’esprit. c’est la plus vive, la
plus énergique essence de l’âme. Il réside au cœur,
tandis que l’âme proprement dite est répandue dans
les membres. -- L’âme et l’esprit sont de nature corpo-
relle. --- Ils ont pour base le plus mince tissu des atomes
les plus déliés, les plus lisses, et se composent de qua-
tre substances : l’air, le souffle, la chaleur. et une au-
tre qui par sa délicatesse échappe meme au langage, et
qui est comme l’âme des drues. -- Ces quatre principes
se combinent et agissent ensemble, mais de telle sans
que l’un ou l’autre prédomine et innue sur le caractère. -
L’esprit et l’âme sont inséparables. - Démocrite croit
que les éléments de l’âme et du corps s’entrelacent un

par un : il setrompe ; l’âme anime le corps, sans y être
mêlée. - Au reste, elle nait et succombe avec lui. La
métempsycose est une fable ridicule. -- Pourquoi donc
craindre la mort, qui ne laisse rien après elle? --- Les
supplices de l’enfer ne sont qu’une image allégorique
des tourments que l’homme se crée dans la vie. -- Re.
proches de la Nature a ceux qui se plaignent de mourir.

---LIVRE IV.
Exorde renouvelé du premier chant. - Le poète veut

expliquer ici tout le mécanisme des sensations et des
idées par les images , formes pures, apparent-es légères,
dont les unes émanent des corps, dont les autres s’en-
gendrent elles-mêmes dans l’espace , et qui arrivent aux
intelligences par le canal des sensu-Il faut d’abord que
les sens nous inspirent la plus haute confiance. lls sont
infaillibles : le jilgcmentseul nous trompe. - Le con-

SOMMAIRES DU POEME DE LA NATURE DES CHOSES

tact des simulacres ou me: que ces organes nous
transmettent excite diversement les impressions - de
la vue- de l’ouïe - du goût -- de l’odorat. - Quant
aux idées , elles viennent de ces images encore plus fre-
les, plus imperceptibles, qui ne cessent d’écl0re dans les
airs , et qui s’insinuent a travers nos membres jus-
qu’au fond de nes âmes. “- Les organes de l’homme
ne furent point créés en vue de ses besoins. - Origine
du sommeil. Explication des songes. - Ils nous appor-
tent des images voluptueuses. - De l’amour, et des
maux qu’il entretue.

---.LIVRE V.
Magnilique éloge “Épicure-Théorie sur le monde.- Ce

n’est point une essence divine. Il ne peut étre non plus
l’ouvrage des dieux , car il est plein d’imperl’ections; ni

leur séjour, car il est exposé a la ruine. - Il a en un
commencement , et il aura une tin, parce qu’il se com-
pose de substances périssables qui selivrent une guerre
éternelle. -Desaformation. Comment il se débrouilla
peuà peu , etdevint une masse harmonieuse et distincte,
par la superposition des quatre éléments. - Du cours
des astres. Exposition des nombreux systèmes sur leur
mouvement. - Du soleil et de la lune : leur volume,
leurs phases , leurs éclipses. -- Décroissement périodi-
que des jours et des nuits. --Du monde naissant. Il en-
fante tour a tour les plantes, les arbres , les oiseaux ,
les quadrupèdes , les hommes. - Peinture de la
société humaine à son berceau. - Origine de la pu)
priété , du langage, du gouvernement, de la guerre, de
la religion. - Développement lent et graduel de l’in-
dustrie, des arts, et des sciences.

LIVRE VI.
Éloge d’Atbènes, le berceau de la sagesse , la patrie d’it-

picure. - Pour rassurer les hommes qui attribuent les
bouleversements du ciel a la colère divine, Lucrèce
prouve que tous les météores ont des causes naturel-
les. - Du tonnerre, des éclairs et des nuages. Les
dieux lanceraientnils la foudre sur des têtes innocentes ,
sur leurs propres autels? -- Origine des trombes marl-
nes et fenestres , des ouragans, de la pluie , de l’arc en
cieL -- Pourquoi la mer ne déborde pas. -- Éruptions
de l’Etna.-- Crues périodiques du Nil. - Des exhalai-
sons meurtrières que jettent les terrains nommés son.
au. .. Des vapeurs empoisonnées qui émanent du sol,
se répandent dans l’air, et sèment au loin des maladies
contagieuses. - Peste d’Athènes.
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NOTES
sua LE POÈME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER.

v. I. Æneadum genetriz, nomina»: Divomquc volu-
ptas, Alma Venus. Quelques critiques n’ont vu qu’une
grave inconséquence dans cette magnifique invocation. Ils
la reprochent au poète, comme un hommage involontaire
qu’il rend a laDivinité. Ce reproche n’est pas sérieux : Lu-

crèce explique clairement son idée par ces vers du premier
livre :

Orlando clio a clio relioit Nature , negue ullam
ne». gigni patitur, niai morte adjudant attenu.

Vénus et Mars personniliaient , en mythologie , la force
qui tue et la force qui engendre : voilà pourquoi Lucrèce
implore l’une pour tempérer l’autre. Au reste, il faut re-
connaitre en lui un double caractère. Comme poète , il sem-
ble adopter quelquefois les idées théologiques de son temps ;
comme philosophe , au contraire, il s’arme contre elles, et
les combat de toute sa force. Sans cette distinction, plu-
sieurs endroits de son poème deviennent inintelligibles.
Celui-ci , par exemple :

A vaque odeo ra humanisa via ubdita quædum
Oblerit, et pulchm fasces , iconique mures
houlant ac ludihn’o cibi habou videtur.’

Quelle est donc cette irrésistible et mystérieuse puissance?
On est tenté de croire qu’il y a sous ce mot vague un
pressentiment du Dieu unique , du Dieu chrétien. .

v. 57. 0mm: enim per se Divom natura , messe est.
tout“ parie ici des intermondes , intermondia , ou
Épicure avait relégué les dieux. il voulut ainsi les soua-
traire au péril d’être enveloppés dans les ruines du monde,
disent Cicéron et Sénèque; mais ils n’ont pas vu que, d’a-
près le système de l’école, ces espaces intermédiaires n’é-

taient point un abri sur, puisque c’était la justement que
devaient sa répandre les débris de l’univers.

Ne veinai ritujlammaran , muid mundi
Diffigûmt subito, magnum PC! inane sotnia.

Le ’véritsble but d’Épicure était d’ôter à ces dieux le gou-

vernementdenotre monde , en les plaçant hors de la sphère
des événements humains.

mon ab mais rebus, eunuque longe.
v. 67. Primum Grains homo mor-tolets tollere contra

En couic: aucun. Ce Grec laineux était Épicure. il na-
quit, suivant les uns, a Gargette, bourg de l’Attique;
minuties antres, il Samos, l’an 34! avant l’ere chré-
tienne. Sa lamille est inconnue. Il s’adonna jeune encore il
l’étude de la sagesse, qu’il puisa dans les écrits d’Anaxa-

gore, de Démocrite, d’Archélails. le mettre de Socrate,
et qu’il enseigna d’abord il Mityléne, puis il Lampsaque.
Il vint ensuite ouvrir une école dans Athènes. La pureté
de ses mœurs, la hauteur deses enseignements, et le
cham de sa philosophie douce et. naturelle , lui attirèrent
bientôtïde nombreux disciples ; mais“ excita en même temps
kinine jalouse des stoïciens , qui ne reculèrent devant au-
atn moyen pour le perdre. Il fut accusé comme Socrate.
Plus heureux que cet illustre sage, il triompha de l’envie
comme du (autisme, et sa gloire en devint plus en»

tante. ’Vivre selon la nature, jouir dans la mesure de ses tor-
mon“.

1

ces , rechercher avant tout ce calme , ce bien-être que
procure la paix du cœur, unie aux lumières de l’intelligen-
ce , telle était en substance la doctrine d’Épicnre. On sait
combien sa morale a été depuis indignement méconnue et
honteusement défigurée.

Il mourut à l’âge de 72 ans, des atteintes d’une lente
et douloureuse maladie qu’il avait contractée dans sa jeu-
nesse.

v. t 18. Ennius ut mater conduit. Ennius fut le premier
qui éleva la poésie latine jusqu’à l’épopée. Il composa en

outre des annales, des satires, des comédies, des tragé-
dies, etc. ; mais il nous restes peine quelques fragments
de ses ouvrages. Le style en est barbare et rude comme
l’époque ou il vécut: il a pourtant de la hauteur, et il s’il-
lumine ça et la d’un éclair de génie. Ovide l’a peint en

ces termes :

Ennim , ingenio maximas, orle radia.
Stace le caractérise plus énergiquement encore :

Musa radis [amis Enni.
v. 150. Quas oh ne, ahi vtderimus nil passe creari

De nihilo. On regarde cet axiome fondamental, Ex nihilo
nihil, comme un principe universellement adopté par les
anciens. Cicéron écrit, dans son livre sur la Divination :
Erlt aliqutd quad ex nihilo oriatur, ont in nihilum
subito occidatP Qui: hoc physicus dixit unquam P
Aristote recannait aussi que tous les physiciens sont una-
nimes sur ce point z a ôpovapovoüm a”): 6661.; (brume et
nap! poutine. r Voici enlin les paroles de Bumet : Creu-
tio et annihilatio, hodierno sensu, surit vocesjictitiæ;
neque enim occurrit apud Grœcos, Hebræos et Latines
vos: tilla aingularis, quæ nim islam olim habuerit. On
ajoute même que saint Jérôme regarde comme synonymes
les mots creare , coudera. formare. Cependant, si quel-
ques philosophes d’autrefois n’eusrent point admis l’idée
d’une création absolue, telle que l’entendent les moder-
nes, pourquoi Lucreœ se serait-il cru obligé d’établir le
principe contraire sur tant de’preuves P Pourquoi tout cet
appareil, pour démontrer une vérité universellement con-
sentie? D’ailleurs , que veut dire Sénèque , lorsqu’il met en
problème si Dieu a fait lui-mème la matière , ou s’il a tra-
vaillé sur une matière préexistante? Materiem ipse sibi
formet, on data utaturz’ Net. Quæst, lib l, in præl“.

v. 251. Postremopereunt imines. ubl comater Æther.
Les anciens, dans leur vive et bn’llante imagination, don«
noient une forme et un rôle à tontes les parties de la na-
ture. Suivant eux, l’air était le père commun de tous les
êtres : de la cette expression de pater Æther.

v. 272. Principio. ventl vis verberatincita pontum.
Cette magniiique description des ravages du vent a servi
de modèle a Virgile, Géorg. liv. l, v. ais sqq.

v. 316. Strataque jam volgi pedibus detrita vlarum
Sana consptcimus. Ici le poète nous fait entendre
qu’aux portes de Rome étaient placées les statues des dieux

tutélaires , dont la foule baisaiten passant la main droite.
Cicéron, dans un de ses plaidoyers contre Verres, rapporte
aussi que, sur une place d’Agrigente , la statue d’Hercula

l0
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avait le menton usé par la nombreux hommages de ce
genre qu’elle recevait à chaque instant.

v. 460. Tempus item per se mm est. Le temps aété
la première divinité de la théologie païenne, a cause du
caractère d’inûnité qu’il semble porter avec lui. Satur-
ne, le ciel ou le temps, étaient un seul et même dieu , un
vieillard terrible, sous la taux duquel tombaient indis-
tinctement tous les êtres. Le temps fut donc personnilic.
On lui donna un corps et des parties qui étaient le passé ,
le présent et l’avenir. On le regarda comme un être réel,
distinct, mais dépendant du monde qui était né avec
lui, et qui devait avoir la même lin; en sorte que, ce
monde détruit, il faudrait qu’un autre temps prit naissance
et vint présider a un autre univers. c’est contre cette opi-
nion extravagante que s’arme ici Lucrèce, persuadé-que
le temps est une idée purement abstraite , une forme iman
ginaire sous laquelle l’esprit envisage la suite des évé-

liements.
..... Transactum quid ait in me,
Tum que ne incuit, quid porto détruis aequolur.

v. 552. Denique, si nullam [bien natura parasse!
hangundeis rebus. La divisibilité de la matière est une
question importante et vivement débattue. Thalès, Pytha-
gore , Aristote, Chrysippe, Descartes, soutiennent qu’elle
se partagea l’infini ; Leucippe, Démocrite, Épicure, Lu-
crèce, Gassendi . adoptent l’idée contraire. Entre tant et de
si hautes autorités, la décision n’est pas facile. Toutefois
les objections de Lucrèce nous ont paru d’autant plus for-
tes, qne de nos jours la science leur prête un appui incon-
testable. si, comme on le voit à l’aide du microscope, la
nature ne développe les étres qu’en travaillant sur des
germes, il faut bien que les divisions actuelles de la ma-
tière soient bornées.

v. 639. Heraclitus inilquorum du prmlia primas.
Héraclite , qui enseignait la philosophie de Pythagore de.
pouillée de ses voiles, exerça d’abord la première ma
gistrature d’Éphèsc, sa patrie. Dégouté du gouvernement
par la méchanceté des hommes, il s’ensevclit dans la re-
traite, pour y verser d’intarissables larmes sur leurs maux
et leurs vices. Après avoir refuse l’invitation de Darius
qui l’appelait a sa cour, il mourut à 60 ans, d’une hy-
dropisie. Ce langage obscur que notre poète lui reproche,
le lit appeler Exocetvbç, le ténébreux. Sa physique en.
tière repose sur cet axiome : que le leu est le principe de
tout; le principe des limes, qui ne sont que des particules
ignées; le principe des corps, dont les éléments sont des
molécules de feu simples, éternelles, inaltérables et indi-
visibles. Ces atomes ignés ont formé l’air, en se conden-
sant; un air plus dense encore a produit l’eau; une eau
plus compacte a engendre la terre. L’âme n’étant que du
feu, Héraclite en concluait que le comble du malheur était
de se noyer, parce qu’alors l’âme s’éteint et qu’on meurt

tout entier : opinion singulière qui pénétra jusque dans le
christianisme; car Synédius, évêque de Ptolémais au qua-
trième siècle,avoue qu’au moment de faire naufrage sur
les côtes de la Libye , cette idée lui causa de vives appré-
hensions. Héraclite eut quelques disciples; entre antres
Platon, qu’il forma jeune encore à l’étudede la philosophie-

v. 7i7. QuorumAgraqau/inus cumprimis Empatte-
des est. Empédocle, fils de Méthon , d’une noble famille
d’Agrigente , s’illustre comme philosophe, comme poète et
comme historien. Il vécut en même temps qu’Euripide,
vers la 84’ olympiade , environ 404 ans av. Jésus-Ch rist.
Anisi qu’Homère, il eut l’honneur de voir ses poésies chan-

tées publiquement. Sa vie est peu connue, et de ses ou-
vrages il ne reste que des fragments cités par Aristote et
Diogène Laërce. On raconte qu’il se précipita lui-même
dans un cratère de l’Etna.

. v. 830. Nune et AnMayorœ scrutemur opotuépstav.

NOTES ,Anaxagore, ne à Claromène dans une haute pod-
tion , abandonna tout, honneurs et richesses, pour étu-
dier la nature. Socrate, Périclès, Euripide, furent ses
disciples, et illustrèrent d’un triple éclat son école. Le
premier de tous, suivant Aristote, il attribua l’arran-
gement du monde a une Intelligence; idée magnitique,
qu’il gâta lui-même en reconnaissant une matière praxis
tante, sur laquelle cette intelligence n’avait aucun droit.
La tendance religieuse de ses enseignements, qui lui
avait valu le surnom de Foüç ou mus, ne put le aoul-
traire à une accusation d’impieté; et, chose à peine croya-
ble! l’homme qu’on accusait d’impiété pendant sa vie

ont des autels après sa mort. Anaxagore est le premier
philosophe qui ait publie des livres.

v. l05l. Illud in [lis rebus longe juge crrdere, Mem-
mi. C’est le système des antipodes que réfute ici Lucrèce,

LIVRE il.

v. 4... Quibus ipse malis canas. quia cernere me:
est. Au lieu de mettre,’comme la plupart des traducteurs:
« La vue des maux dont nous sommes exempts nous w
douce, » on a cru rendre le véritable sens de ce vers en
traduisant : n Nous aimons à voir de quels maux nous
sommes exempts. n C’est la une idée moins égoïste.
moins cruelle.

v. 7. Sed nil duleius est, bene quant munila tenue.
Voltaire, dans une épltre a mad. Du Châtelet, a traduit
ce morceau:

Heureux qui, retiré dans le temple tissages,
Voit en paix sous ses pieds se former les orages;
Qui contemple de loin les mortels insensés,
De leur joug volontaire esclaves empressés,
inquiets, incertains du chemin qu’il tout suivre,
Sans penser, sans jouir, ignorant l’art de vivre.
Dans l’agitation consumant leurs beaux jours ,
Poursuivant la fortune et rampant dans les cours!
0 vanité de l’homme! a faiblesse! o misère!

v. 26. Si non aurei; saut juvenum simulacm per
radais, Lampadas mut/crac. (les beaux vers ont frappé
Virgile, qui a peint le même tableau avec de nouvelles
couleurs dans le second livre des Géorgiques z

Ofortunntas nimium , sua si buna norint,
Agricolas, quibus ipso, procul dismrdibus «mais,
Fundit humo.’jacilem viclum iiLrtisrima fait” ,
Si mm ingenlem [oribus donna alla superois
None ralutnnlum tous vomit audibles ululant ,
Mec varias initiant pute/ira (estudiue postes,
111mm)“ aura vestes, Ephyreîaque æra ,
Alba nequ Asvyriofumlur luna varient),
Net: caria liquidi corrumpilur nous allai :
At secam qui”, et acacia [allers cita,
Divas opum variorum; ut tatis (iliafundis,
Speluncæ, vinique taons; at frigida Tempe ,
Mugilusyue boum . mollesque sub arbore sdtnni ,
Non (lbsllnl; iltic saltus et lustra famrum,
[il palier“ operum etiguoque annela juvenilia.

Nous renvoyons, pour l’intelligence de ce. morceau , à
la traduction de Virgile que contient ce volume.

v. ce. Nam carte non inter se stipata cohæret Male-
iies. Lucrèœ combat ici Aristote , qui supposait la matière
inerte, comme il la croyait sans forme, et qui attribuait
a cette inertie même toutes les transformations de la na-
ture. Épicure, au contraire, veut que la matière soit
frappée d’une étemelle agitation.

..IVimirmn nulle qui“ en
lteddila corporibus primis per inane profundum.
v. 209. Non codera in terrain stalles et striera cer-



                                                                     

SUR LE POEME DE LÀ NATURE DES CHOSES.
ais? Ce n’est point pour seprèter a l’opinion populaire que
Lucrèce fait tomber les étoiles : il ne parle pas ici en
poète, mais en physicien. Comme Epiœre était persuadé que

le soleil, la lune, les astres , ne sont pas plus gros qu’ils ne
nous le paraissent, il en concluait que ces vapeurs enflam-
mées, que nous voyons tomber pendant la nuit, sont de
véritables étoiles. il ne faudrait donc pas traduire ici le mot
steltas parfeux nocturnes.

v. 257. [Inde est hæc, inquam, jam avotsa volantas.
il est impossible de se figurer comment la liberté humaine
repose sur la déclinaison des atomes. Cette déclinaison
estelle nécessaire ou accidentelle P Si elle est nécessaire,
comment la liberté peut-elle en étre le résultat; si elle est
accidentelle, par quoi est-elle déterminée? Qu’est-ce d’ail-

leurs que ce mouvement oblique que Lucrèce établit, par
la seule raison qu’il lui est indispensable pour expliquer la
formation des étres? On voit que c’est la un coté tai-
ble , un point vulnérable du système d’Épicure; et les
attaques ne lui ont pas manqué. Nous n’essaycrons pas de
résoudre le problème. Remarquons seulement avecquel
art Lucrèce noue le til imperceptible de ces raisonne-
ments, et avec quels merveilleux efforts de poésie il cher-
che à éblouir, a entretuer la conviction qui hésite.

v. 430. Fœculajam que de genere est, inulœque sur
pores. il s’agit ici de deux assaisonnements. La fécule
(fau) était d’un goût piquant, et faite, comme son nom
l’indique, avec la lie acide du vin. L’aulnée était une
sauce extraite des racinait la fois douces et arrières d’une
plante ainsi nommée.

v. 474. Humor- dulcls, ubl per terras crebriusidem
Percolatur. Les anciens croyaient que les eaux de la
mer, filtrées a travers le sol, alimentaient les sources
des neuves.

v. 599. Quare magna Deum Materqeueferarum. La
plupart des philosophes croyaient que les espèces vivan-
tes, ainsi que les dieux , devaient l’existence a la terre;
et les peuples de l’antiquité ont presque tous divinisé
cette mère commune. La manière dont Lucrèce interprète
les allégories de ce culte est ingénieuse , et pleine de la
plus noble philosophie, de la plus haute morale , quoique
souvent un peu forcée.

v. sis. Gallo: attribuunt. Les Galles étaient des pré-
tres de Cybèle, dont la Phrygie inondait l’empire romain.
Les anciens nous les ont représentés comme des vaga-
bonds, des fanatiques et des misérables, dont on avait
souvent a craindre la fureur. lis portaient l’image de la
mère des dieux; ils allaient quêter pour elle; on dit
même qu’ils connaissaient toutes les ressources de la né.
cromancie, qu’ils jouaient des gobelets, et qu’ils prédi-
saient l’avenir.

v. ont. Et Phryglostimulat numero cava tibia men-
lels. Le mode phrygien est un des quatre principaux mo-
des de la musique grecque; c’est aussi l’un des plus
antiques. Le caractère en était vit, impétueux, lier,
ardent et terrible. Aussi étaitoce, suivant Athénée, sur
le ton ou mode phrygien qu’on sonnait de la trompette,
et qu’on jouait des autresinstruments militaires. Ce mode,
inventé, (mon, par le Phrygien Marsyas, tient le milieu
entre le lydien et le dorien, sa tinaie étant à un ton de
distance de l’un et de l’autre.

v. 630. Bic armata manus, Curetas nomine Græcel
Quo: membrant Phryglos. On regarde lesCurètes comme
les plus anciens ministres de la religion païenne. Li-
vrés a la contemplation, ces prélres étaient en Crète ce
que les Mages turent en Perse, les Druides dans la Gaule ,
et les Saliens à Rome. On leur attribue l’invention de
quelques arts. Dans leurs cérémonies, ils dansaient tout
armés au bruit des cris tumultueux, des tambours. des
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tintes , des sonnettes. Ils frappaient avec des épées sur
des boucliers , et semblaient s’animer d’une fureur divine ,
qui épouvantait un peuple crédule. Il y en avait en Crète ,
en Phénicie, en Phrygie, à Rhodes, et par toute la Grèce.
lis se livraient a une douleur effrénée, et se mutilaient
même enl’houneur de Cybèle , désespérée de la mort

d’Atys. ils observaient eutin des jeûnes si rigoureux ,
qu’ils s’interdisaient jusqu’à l’usage du pain.

v. 8t0. Et quonlamplagœ quoddam genus excipit in
se PupuIa. Ce vers est remarquable en ce qu’il montre
qn’Épicure ne regardait la vue que comme un tact d’une
certaine espèce. Les autres sensations sont également
rapportées au tact dans le quatrième livre. Le tact est
donc, pour cette école, le sens par excellence, le plus
général de tous. En etTet, parmi les êtres qui ont ou
auxquels nous attribuons la sensibilité, il y en a qui po»
missent privés de la vue, d’autres qui semblent dépour-
vus d’ouie ou d’odorat; mais il n’y en pas un seul a qui
la nature ait refusé le tact. Voila sans doute pourquoi Lu-
crèce s’écrie plus haut avec tant d’enthousiasme :

Tortue cnim, taclas, proh Divom numiua sancta.’
Corporîs est senaus.

v. 1105. Multaquc post mundi tempus genilale.
Les commentateurs de Lucrèce, et Gassendi lui-mème ,
n’ont point remarqué ce passage autant qu’il méritait de
l’être ; il sert a expliquer plusieurs endroits de la philoso-
phie corpusculaire. Épicure croyait que nou-seulemeutnotre
monde, mais encore tous les autres, dont il supposait le
nombre infini , étaient environnés d’éléments extérieurs,

comme notre globe est environné par l’air. Ces éléments,
placés dans les intervalles des mondes, les alimentaient
en s’incorporant à leur substance, et en réparaient les
pertes. ils empochaient aussi , à l’aide d’une pression
extérieure, les atomes constitutifs de chaque monde de
rompre leur assemblage, et de se disperser dans le vide.

v. 1145. Sic laitur mognl quoque cheum mania
mundl Espagnole douant labem. Presque tontes les
écoles de philosophie reconnaissaient, non-seulement
que le monde courait à sa perte, mais encore qu’il appro-
chait de son terme. Platon annonçait le dépérissement de
ses forces; Sénèque se plaisait dans cette lugubre contem-
plation, et le christianisme saisit avidement ce dogme
terrible. Saint. Cyprien a dit comme Lucrèce : Jam scire
debes mandum non titis viribus stare quibus ante sic»
terni, neceo robera volera que ante prævalcbat. De
la ces calculs, ces prédictions qui épouvantèrent succes-
sivement tous les âges; prédictions sans cesse démenties ,
sans cesse renaissantes , et que les générations humaines
se transmettaient comme une sorte de terreur périodique!

v. 1155. Aurea de tæIo demisit funis in area. Ce
vers fait allusion s une fable racontée par Homère dans
la huitième livre de l’lliade. Cette fable, d’après Platon ,
n’est qu’une belle et ingénieuse allégorie du soleil , dont
les rayons, semblables à une chalne d’or, font descendri-
la vie et la fécondité sur l’univers.

v. tt5o. Ncc marc, nec/Inclus. plongentes saxo.
crearunt. Lucrèce réfute ici l’opinion, longtemps accré-
ditée, que les hommes étaient nés de l’Océan. Platon re.
gardait cette doctrine comme très-ancienne; c’était cette
de Thalès. De latoutes ces fables adoptées par les
Homère taitnallre tous les dieux de l’Océan :

’stavôv r: , Gain 16mm, stal recrépi: Tnôûv.

Voila l’origine de la fable de Vénus sortant de l’écume

des ondes, et l’étymologie du nom de [thés (au) , cette
déesse de Page d’or; c’est encore par là qu’on peut expli-

quer le cuite que presque tous les peuples de la terre ont
rendu à l’eau. ’

un
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v. 18. Apparet Divan: numen . redesque quietæ. Cette
peinture du séjour des dieux rappelle un morceau de
l’odyssée, ch. vi : a Lorsque Minerve, dit Homère, eut
a cessé de parler à la jeune Nausicaa, elle disparut et re-
c monta au séjour immuable des dieux, ou règnent la
a paix et la sécurité, que ne troublent jamais les vents,
a que jamais n’altère la pluie, que jamais n’attristent la

a neige et les frimas. u
v. 43. Et se scire animæ naturam , sangulnts esse.

Lucrèce fait allusion au système d’Empédocle , qui regar-
dait nos âmes comme le plus pur de notre sang. Empedo-
des aulem camel anlmum esse cordi suffusum san-
guinem. Cic., Tuscul., quœst. r. c’est peutètre dans le
même sens que Virgile dit. En. liv. IX : Purpuream vomit
ille animant. C’était encore l’opinion de Critias , au rap-
port d’Aristote; et cette opinion se retrouve jusque dans
la Bible. -- a Gardez-vous, dit Moise aux Juifs, de
manger du sang, car le sang des bétes leur tient lieu
d’âme. c’est pourquoi vous ne mangerez pas leur âme

avec leur chair. u Hoc solum cave, ne sangulncm
comatas : sauçais enim earum pro anima est : et id-
circo non dettes animam comedcre cam carnibus.
Dent, cap. su, v. 23.

v. 59. Denique ouarine: et honorant cæca cupido.
Ce morceau de morale est magnifique, mais on l’a sou-

vent admiré sans l’entendre; et l’application , il est vrai,
on est difficile a saisir. On a peine à concevoir comment
la crainte de la mort fait naltre l’avarice, l’ambition, l’en-

vie, tous les vices enfin , et subjugue les cœurs au point
d’inspirer à quelques hommes le dégoût de la vie et la
résolution de se tuer. Pour comprendre ces idées, il faut se
pénétrer des fables de l’ancienne mythologie; et ce pas.
sage , bien loin d’être regardé comme une vaine déclama-

tion , paraltra plein de sens et de philosophie. Le mépris ,
la pauvreté et l’ignominie formaient, d’après un axiome
fondamental du paganisme , le cortégé de la mort. Ce fu-
rent donc ces fausses inductions, tirées de la religion
païenne, qui engendrèrent tous les crimes si éloquem-
ment décrits par Lucrèce. Voilà pourquoi Virgile, “a
porte des enfers , avec le Deuil, les Soucis, la Vieillesse,
la Maladie, place la Faim et la Pauvreté.

Vestibulum ante ipsum, primisque in faucibm Ont
Lucius et ullrices paniers cubilia Cura: ; g
Pallentesque habitant Morin“, tristisque Sanctus,
Et Motus, et malemorts Fumes, ac lurpis Egeatas
T erribilcs visu fonne!

v. lot. ’Appoviav Graiei quam dicunt. Quelques phi-
losophes grecs regardaient. le corps de l’homme comme
un assemblage harmonieux d’organes , comme un vaste
instrument dont le jeu enfantait la pensée ou l’âme. Voilà

ce qu’ils appelaient Harmonie. Il est singulier que Lu-
crèœ attaque avec tant de violence ce système, qui n’est,
à tout prendre, qu’une conséquence fort naturelle de l’é-

picuréisme. Car enfin , puisque Épicure, pour produire les
couleurs, les sons . les odeurs... etc, n’admettait pas une
espèce de corps particuliers, une substance exclusive-
ment consacrée à cet usage, mais croyait au contraire que
les mèmes atomes diversement arranges produisaient les
couleurs, les sons, les odeurs... etc., il ne devait pas,
pour expliquer la pensée, admettre une essence à part,
une matière sensible et pensante z il devait faire résulter
des atomes mèmes du corps la pensée, qu’il regardait
comme une simple modification d’un tout matériel. Au
moins, sous cette forme, l’erreur eût été logique.

v. 232. Nec tamcn hæc simple; nabis naturapu-
tamia est. Il est impossible d’admetlre cette bizarre et
inintelligible théorie de l’âme humaine. Qu’estcc, en effet,
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que le sauf/1e , sinon l’air mis en agitation? Et qu’est-ce
que la chaleur, sinon la modification d’un corps chaud?
ll semble pourtant que Lucrèce en fasse des êtres à part,
et qu’il veuille réaliser les fonnes d’Aristote. Voilà jus-
qu’où s’égare une philosophie sans expérience , qui tour-

mente, qui ranine et qui volatilise, en quelque sorte , la
matière, avant d’atteindre a l’idée d’une essaies imma-
térielle.

v. 360. chere perm coula: nullam rem cernera
posas. Lucrèce attaque ici Épicharme et Aristote, qui
croyaient que l’âme avait seule le don de la vue, et que
les yeux n’étaient pour elle que de simples ouvertures.
voüç épi , voix ânerie: , dit Aristote.

v. “a. Nunc age, natives animations et mor-taties
lisse animas. Il est incontestable qu’un grand nombre de
philosophes anciens reconnurent l’immortalité de l’âme.
Mais cette idée, trop haute pour être prostituée a une
foule incapable de porter ses regards vers un mapifique
avenir, demeura longtemps enfermée dans le sanctuaire.
Platon fut le premier qui osa la divulguer et la répandre.
L’enthousiasme qu’elle excita dès son apparition prouve
combien elle pamtdonœ et séduisante. Cetenthousiasme
tenait du fanatisme, du délire. A peine Cléombrote d’Am-
bracie sait-il que son âme est immortelle, qu’il se préci-
pite du haut d’une tour, comme pour atteindre d’un bond
à la vie future. Les disciples du philosophe Hégésias, a
Cyrène, se tuent de même. Enfin, la nouvelle doctrine
cause une si effroyable épidémie, qu’elle dépeuple les
États ,et qu’un roi, Ptolouiée Philadelphe , est obligé d’un

interdire l’enseignement. Qu’arriva-t-il alors? La politique
crut devoir autoriser les fables redoutables du Tartare, du
Styx, de l’Achéron, des Furies , de Cerbère, qui étaient
l’antidote naturel du dogme de l’immortalité. On
le suicide comme un crime puni dans l’autre vie :

Pmima deindo tenant mali loco, qui si“ letlsum
[montes peperen manu, lucemque peinai
Projecteur animas. Vinc., En..v.

Ces lugubres images firent tomber une exaltation dan-
gereuse; et la foule demeura plus calme, partagée entre
la terreur et l’espérance.

v. 670. Præterea , si humer-talla natura animai
Constat, et in corpus nascentibus insinualur.

Il est curieux d’observer ici que le raisonnement de Lu-
crèce est confirmé par une décision du concile de Trente.
L’âme, a dit le concile, s’introdult dans le corps au mo-
ment où il est formé, et elle se forme elleméme au moment
de s’y introduire. Anima»: acaude infundi, et infun-
dcndocrearl. Une pareille conformité semble moins éton-
nante, quand on songe que Lucrèce argumente en cet
endroit avec autant de justesse que de profondeur. Si
l’âme est immortelle , elle ne doit pas avoir d’origine; et
si elle n’a pas d’origine, si elle existe de toute éternité,
pourquoi ne gardet-elle aucun souvenir de ce qu’elle fut
autrefois?

v. 720. Atque amie animanlum copia lama , En:
et exsanguls , tumidos pemuctuat anus? Lucrèce est
d’accord sur ce point avec une grande partie de nos phy-
siciens modernes , dont les expériences les plus positives
ont démontré que la corruption engendre de petits animaux.
Souvent l’étymologie d’une expression nous révèle la na-

ture de l’objet pour lequel elle a été créée : ainsi les mots
fætens et fœtus, dont l’un exprime l’odeur d’un corps
qui se gâte , et l’autre un être vivant qui commence ase
former , ont évidemment une étymologie commune.

v. 904. Au! in melle situm ruffœart. Quelquefois les
anciens ont enseveli les cadavres dans le miel. Démocrite
voulait que l’on conservât ainsi tous les morts.
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v. 95L Omar non , ut planas vitæ conviva, recedis P
On connait la belle et touchante imitation que notre poète
Gilbert nous a laissée de cetteimage.

Au banquet de la vie, infortuné convive,
J’apparus un jour, et je meurs;

le meurs! et. sur la tombe ou lentement j’arrive,
Nul ne viendra verser des pleurs.

v. toss. [lancina sis oculis allons bonus Anac’ reliqult.
Aucun Martine , quatrième roi de Rome, fils d’une tille de
Noms. Son caractère , dit TitevLive , était un mélange de
celui de Numa et de celui de Romulus. Il mourut l’an de
Rome 138 , après un règne de vingt-quatre ans.

v. 1042. Ille gnaque ipse, clam qui quondam per
mare magnum. Xerxès i“, cinquième roi de Perse, et
second fils de Darius.

v. lose. Au! etiam properans urbem peut nique re-
niait. Horace a imité ce passage dans la satire VII:

Non hmm keum esse potes ; non otia racle
Forum , etc.
Boileau”, à son tout, reprend l’idée d’Horace , et se l’ap-

proprie par les détails qu’il y ajoute :

Un fou rempli d’erreurs. que le trouble accompagne .
Et malade un ville ainsi qu’à la campagne,
En vain monte a cheval, pour tromper son ennui:
ne chagrin monte en croupe, et galope avec lui.

LIVRE 1V.

v. 73. Et volgo jactant id lutez russaque velu.
Les théAtres des Romains étaient tendus de rideaux, de
tapisseries.de voiles, dont les uns servaient a orner la
acène , d’autres a la spécitier , d’autres a la commodité des

spœtateurs. Ceux qui servaient d’ornement étaient les
plus riches , et ceux qui spécifiaient la scène représentaient
toujours quelque chose de la pièce qu’on jouait. Les voiles
tenaient lieu de couverture, et l’on s’en servait pour la
seule commodité des spectateurs, afin de les garantir des
ardeurs du soleil. Catulus, le premier, imagina de revétir
tout l’espace du théatre et de l’amphithéâtre de voiles
étendus sur des cordages qui étaient attachés a des mats
de navire , ou a des troncs d’arbres lichés dans les murs.
Ces moines voiles devinrent dans la suite un objet de luxe.
[murins Spinther en lit faire de lin d’une tinesse jusqu’a-
lors inconnue. Néron non-seulement les lit teindre en
pourpre , mais y ajouta des étoiles d’or, au milieu desquel-
les il était peint monté sur un char; le tout travaillé avec
tant d’adresse et d’intelligence , qu’il paraissait comme
un Pbébus qui, modérant ses rayons, ne laissait se glisser
qu’un demi-jour agréable.

v. tss. Perpetuo flues-c ut nouas e corpore summo
Textura: rentra tonales. On aurait droit de demander a
Lucrèce comment les émanations’abondautes et continues
n’épuisent pas promptement les corps; mais Épicure ré-
pond qu’il se fait un échange continuel d’émanations ré-

ciproques, et qu’au moyen de ces compensations alterna.
lives, l’épuisement se fait moins sentir; il y ad’ailleurs

un autre exemple plus favorables ce système: ce sont
lescorps odorants, auxquels l’émanation de leurs par.
funis pendant des siècles ne tait point éprouver d’al-
matico sensible.

v. 218..... Quæferiant oculus, visumque (coassant.
Il faut remarquer combien la théorie des anciens, sur la
vision, était ingénieuse; Lucrèce nous la développe avec
beaucoup de clarté et d’élégance. Les détails minutieux
sont relevés par les charmes d’une poésie pittoresque et
soudeuse; il est impossible de rassembler plus de dif-
Ecultés , et de les vaincre plus heureusement.
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li est curieux de comparer le mécanisme que les au-
ciens supposaient pour opérer l’action de la vue, au sys-
tème supposé par les modernes. Les stoïciens pensaient
que de l’intérieur de l’œil s’élancent a sa surface des
rayons visuels, qui poussent l’air, le compriment et l’ap-
pliquent contre les objets extérieurs. De sorte que , dans
leur système , il se fait une espèce de cône , dont le som-
met est a la surface de l’œil , et la base posée sur l’ob-
jet aperçu. Or, disent-ils, de même qu’en tenant a la
main un bâton. on est instruit, par l’espèce de résistance
qu’on éprouve, de la nature du corps touché, s’il est
dur ou mon , poli ou raboteux, si c’est de la boue ou du
bois, de la pierre ou une étoffe; de mémo la vue, au
moyen de cet air ainsi.comprimé, est instruite de toutes
les qualités de l’objet qui sont relatives a la vue , s’il est
blanc ou noir , beau ou difforme, etc.

Selon Aristote , la chose se passait tout différemment :
c’était la couleur même des objets extérieurs qui excitait,

et, pour employer ses propres termes, qui réduisait a
l’acte la faculté d’être éclairé , qui appartient a l’air , pers-

picuum actu; et a l’aided’une propagation non interrom-
pue dans l’air interposé entre l’objet et l’œil, l’organe

était mis en vibration par son moyen , le sensorium in-
térieur étant ébranlé, d’où s’ensuivait la perception des

objets. Ainsi, dunales principes de ce philosophe, l’air
fait la fonction du béton , comme chez les stoiciens ; mais
c’est l’objet extérieur qui est la main, et l’œil quiestle
corps touché. Chaque explication est donc ici l’inverse de
l’autre. Dans la première , le mécanisme de la vision com.
meure par l’œil , et se termine aux objets extérieurs , par
le véhicule de l’air; dans la seconde, il commence par
les objets extérieurs, et se termines l’œil, aussi par le
véhicule de l’air.

Les pythagoriciens réunissaient dans leur explication
ces deux mécanismes si opposés. ils croyaient que les
rayons visuels , élancés de l’œil, allaient frapper les ob-
jets extérieurs, et qu’ils étaient de n rélléchis vers l’or-

gane. C’étaient des espèces de messagers députés par
l’œil vers les objets extérieurs, et qui, a beur retour,
faisaient leurrapport a l’organe.

Dans les principes d’Épicure, tout se passait par des
simulacms , des images, des effigies substantielles, qui ,
en venant frapper l’œil, y excitaient la vision. c’était
la que se bornait tout le mécanisme. il n’était pas néces-
uire que les simulacres traversassent les. différentes liu-
meurs du yeux, qu’ils ébranlassent la rétine , qu’ils at-
fectassent le sensorium. puisque l’élue, selon“ la doc-
trine d’Épicure, était dans les yeux comme dans le sen-
corium.

Diane perm oculus nulles» rem mmm..-
Lesmodernes expliquent ainsi le mécanisme de lavision.

ils conviennent tous qu’elle se fait par des rayonsde lumiè-
re , réfléchis des différents points des objets reçusdans la
prunelle,rétractés et réunisdans leur passagea traversles
tuniques et les humeurs qui conduisent jusqu’à la rétine ;
et qu’en frappant ainsi, ou en faisant une impression sur
les points de cette membrane, l’impression sa propage
jusqu’au cerveau , par le moyeu des filets correspondants
du nerf optique.

v. en. Princlpio, aucuns sentions: in ore, doum
que»! Mandundo exprimions. L’explication que le poète
fait ici de la sensation du sont est exactement confortas
à celle qu’en donnent les physiologistes modernes; ils
partent» du même principe que Lucrèce; mais ils ont
poussé plus loin les détails anatomiques , et les procédés
chimiques sur la décomposition des corps savoureux.

v. 673. Utraque enim surit in mm; commlzta sa
pore. Ce vers n’est que la répétition de ce que le poële
a dit ailleurs.
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v. 7m. Outil éliant galium. . .. Chez la Perses. les
Gueules, et depuis chez les chrétiens , le coq a toujours
joué un iule dans les fables sacrées: delà sans doute s’est
transmise l’opinion populaire que l’aspect d’uacoq fait fuir

les lions. Pline: dit: u Galii.... terrori sunt diam leo-
nibus , tararent generosissimis. a (Rial. Nul. , lib. x ,
c. 2l.)

v. 726. Quæ musant animum ras, acclpe; etunde.
Quæ ventant, variant in mentent , percipe panets. Le
nouveau genre de simulacres adopté par Lucrèce, pour
expliquer la génération des idées, ne présente rien de sa-
tisfaisant; c’est la suite du système général des émana-
tions d’Épiarre. Toute cette théorie est bien faible : aussi
est-ce surtout de ce côté que les détracteurs d’Épicure
l’ont attaun Au surplus, cette matière fut toujours l’é-
cueii de presque tous les raisonneurs; les idées innées de
Descartes, l’harmonie préétablie de Leibnitz , et les idées

divines de Malebranche, ne prêtent pas moins au ridicule
que les simulacres d’ Épicure.

v. 78L WMr imprima gnare, quad quoique li-
bido nuait“... Voici le raisonnement du poète, dont
la marche est un peu brusque et difficile a suivre. On lui
demanda comment il se peut que les simulacres destinés a
la pensée viennent, aussitôt que nous le voulons , présen-
ter il notre esprit les images des objets de toute œpèce. il
répond qu’il y a une foule innombrable de ces simula.
ores; que chaque instant est divisé en un grand nombre
d’autres instants insensibles, auxquels correspond unein-
liniléde simulacres de toute espèce, sans cesse attentifs
à nos ordres, et que nous n’avons que la peine de les
choisir : car enlia , ajoute-t-il , il n’est pas plus nécessaire
que la nature forme exprès des simulacres, quand nous
voulons penser, qu’il n’est nécessaire qu’elle leur aitsppris

les réglas de la danse , quand nous les voyons en songe de-
ployer leurs bras , mouvoir leurs membres avec souplesse ,
etc. Ces deux phénomènes sont la suite du même méca-
nisme, et s’expliquent par la multitude étonnante de si-
mulacres qui se succèdent en nous sans interruption.
Mais , objecte-ton encore a Épicure, s’il y a un si grand
nombre de simulacres , pourquoi n’avons-nous pas au même
instant une foule innombrable d’idées de tous les genres?
c’est, répond Lucrèce, que ces simulacres ne sont aper-
çus que quand l’âme y fait attention , se conteur!“ aculs;
sans cela ils sont perdus pour elle. il en est des yeux. a
l’ame comme de ceux du corps, qui ne voient que les ob-
jets vers lesquels ils se dirigent.

v. me. Membre voluptatis dans si lobe/acta tiques-
cunt. Lucrèce partageait les opinions des anciens sur la
sécrétion du tluide séminal , et pensait, ainsi qu’Épicure

et Démocrite, que Mantes les parties du corps payaient un
tribut dans l’acte de la génération , et contribuaient à lasé-

crétion de la liqueur fécondante. Cetteopinion des anciens
philosophes était également celle du vieillard de Cas,
puisqu’il disait z Genttumm sacernl ab universo cor-
poré et sa; reliais mollibusqus partibus un ce: amome
tous corporis hamac , pronuntto.

u Cette idéa, dit un physiologiste contemporain, cette
idée sur la participation de tous les organes a la sécrétion du
sperme,er l’existencede cette humeur toute formée dans
le sang, est aujourd’hui abandonnée par les physiologistes
modernes, quoiqu’elle semble d’abord la plus naturelle et
étreie résultat de l’observation des phénomènes divers
qui précédent et suiventl’acte de la reproduction. Eneiiet,
toutes les parties du corps participent à l’état convulsif et
spasmodique des organes générateurs, et éprouvent, en
même temps queœs derniers, des secousses plus ou moins
yioientes, et une sorte de frémissement voluptueux qui
annonce l’instant de l’éjaculation. La, nature semble con-

centrer slors toutes sesterces vers lenteurs point, et avoir

NOTES

oublié toutes ses (onctions, pour ne s’occupe quede cei-
l’es qu’elle doit remplir dans l’acte important de la fécu-
ation.
a Après une sensation aussi vive, etcetteespscedeconvnl-

sion générale, accompagnés de jouissances portés a leur
comble, les forces vitales paraissent nous avoir abandon-
né. Un profond accablement, un sentiment de tristesse et
de lassitude’physique, suivi d’une douce mélancolie qui est
loin d’être sans charme, semblent nous annoncer que tou-
tes les parties de notre être se sont épuisées dans un d
grand elfort , et qu’une portion de nous-mêmes s’est échap-
pée, pour aller vivifier un autre individu.

- Cette opinion de Lucrèce et des philosophes de l’anti-
quité, que le liuide séminal était sécrété en mémo temps

par tous les membres, ne peut plus étre admise aujour-
d’hui, qu’on aprouvé, par un grand nombre d’investis-
tIons anatomiques et d’expériences aussi concluantes que
multipliées, que les humeurs sécrétées n’existaient pas
toutes formées préalablement dans le sang, mais qu’elles
se font dans les glandes pendant l’acte de la sécrétion.

a Descartes , et la secte nombreuse des médecins méca-
niciens, considéraient les organes sécréteurs comme des es-
pèces de cribleschargésde séparer du sang une humeur
quelconque . qui n’était que les molécules constituantes du
sang, diversement séparées. Les physiologistes vitalistes,
parmi lesquels il faut ranger en première ligne Bordeu , Bi-
chat , et la plupartides modernes, ont depuis longtemps fait
justice de cette théorie toute mécanique, et ont surtout
prouvé, d’une manière conciuante,que la liqueur sper-
matique n’était pas toute formée dans le sang et sécrétés

par les testicules , mais bien qrte ces organes étaient des
instruments chargés de fabriquer le sperme, et de le sé«
créter ensuite. S’il en était autrement, les analyses chi-
uriques et les examens les plus sempuleux auraient dé-
montré l’existence dans le sang de quelques atomes du
fluide prolifique, et, d’une autre part, in sécrétion devrait
être continuelle, et ne pas exiger, pour avoir lieu, l’in-
tluence d’un stimulus particulier, et la réunion de cartai
nes conditions et des époques déterminées de la vie.

t C’est douc dans le parenchyme du testicule que le
sperme est formé , et ensuite séparé de lui. Cette action
toute moléculaire ne tombe pas sous le sens , et ne peut
par conséquent être décrite; elle reste inconnue dans son
esaeuce aussi bien que toute autre action de la nature; et
comme elle est exclusive aux étres vivants, on doit se con-
tenter de savoir qu’elle ne peut s’expliquer par aucune
loi, mais que c’est sous l’inilueuœ d’un stimulus mimi.
que , mécanique on mental , que les organes génitaux eu-
trent en action , et que lorsque l’irritation est portée à un
certain degré, les testicules sécrètent la liqueur, qui, trans-
mise par lescanaux déférents dans Ies,vésicuies séminales,
est dardée par jets plus ou moins rapides. a

v. 1123. Terilurque thalassina walis. Thalassina
vient du mot grec licitatoire, mare. Le poële parle d’une
étoile couleur de mer. c’est une de ces expressions qui
sont de valeur que dans la langue où l’usage les a intro-

uites.

v.ll55. Nue sua rapiatoit miserai «tala mm
sæpe. Molière, qui avait essayé de traduire Lus-arène, a
conservé deson travail une imitation de ce passage, qu’il a
placée danssacomédie du Misanthrope. V. la Notice sur
Lucrèce.

v. “se. Nigra patineur. est... Les mots grésons La-
crece a intercalés dans ce passage émeut monoïque “me
des expressions latinisées par l’usage chez les jeunes vo-
luptueux; elles avaient une valeur de convention qu’il
nous est impossible d’apprécier exactemult.
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LIVRE V.

v. 156. Quæ tibi posterius largo sermon probabo.
On ne voit pas que , dans le reste du poème, Lucrèce ait
rempli cette promesse; il parle en elfetdes dieux ,de leurs
attributs, de leur puissance, mais il ne donne pas sur ce
noble sujet une dissertation complète. Ce passage a fait
penser à plusieurs commutateurs que son ouvrage
était resté incomplet. Mais je crois qu’il faut s’en rap-
porter à l’opinion de Gassendi d’ensemble du poème
de Lucrèce est complet; sa mort prématurée est la seule
lause des répétitions et des négligences qui en altèrent
les beautés.

v. un. Exemplum perm gignundis rebus, et ipso
Holmes hominaux, Dits mule est imita primum P C’é-
tait pour combattre cette objection d’Épicure, que Platon
avait imaginé cesidées éternelles, ces archétypes incréés ,

entin ce monde insensible qui avait servi de modèle au
Divinité pour la formation d’un monde sensible.

v. 299. Suppeditarc novum lumen, tramera ignibus
instant. lucrèce donne ici une image de l’émission de la
lumière, telle que les modernes l’ont conçue : si elle n’est
pas entièrement vraie, elle est du moins ires-ingénieuse,
puisque l’expérience des siècles et la science n’ont rien
appris de plus sur cette opération de lanatnre.

v. ses. Musc addita mulotais ml Malta. A l’époque
ou Lucrèce écrivait, les anciens n’avaient que trésorerie-

mat étude leur navigation au-dela du grand lac que
nous nommons la Méditerranée. Ils ne parlaient de l’oo
eéan Atlantique que comme d’une mer inconnue, dont
presque aucun navigateur n’avait osé affronter les nota,
au deladesquels on ne supposait aucune région habitable.
Cependant, quelques années plus tard, Sénèque prédit
les progrès de la navigation; il va même jusqu’à prophéti-
scrla découverte d’un nouveau monde: «Un temps vien-
dra, dit-il, ou lesohstadesqul ferment l’Océan s’aplani-
mut; la route d’un vaste continent doit s’ouvrir a l’ais
dace du navigateur. Téthys lui découvrira de nouveaux
mondes, ct’t’huléne formera plus lesbornes dela terre. n

Venlent sont: accula serls ,
Quinoa Occanns vincnla remua
met,etingaus potes: tenus,
Tethysqne novas detcgat orbes ,
Ncc ait terris ultimo Thuls.

(San. , Nation, net. Il. Cbor.)

v. 417. 8a! quibusille madis conjouira matériel Fur»
durit terrant et cœlum’, pontique profunda. Les hom-
mes ont toujours tenté avidement de munsttre l’origine
duglohequ’ils habitant : chezlm anciens, ceux qui ont
vu dans son ensemble un ouvrage combiné lui ont cher-
ché un ouvrier intelligent, et ont cru ainsiaplanir toutes
les diliicnltés; d’autres ont cherché une cause naturelle
au mouvementa a la forme de cette faible partiede l’uni-
vers;ils ont pensé que, soumise aux lois de la nature,
clic avait été produite par elle : chaque créateur de sys-
tème préau-santon“ formation d’après son génie et ses
prindpcs. Parmi les nombreuses mogom’es,œlle des
Égyptiens est surtout remarquable.

tam pruniers philosophes n’admetlaient d’autre dieu
que l’univers, d’autres principes des êtres que la matière
et le mouvement. Au commencement, tout était confondu ,
le ciel et la terré n’étaient qu’un 5 mais dans le temps, les
décuita ac séparèrent, l’air s’agita; sa partie ignée , por-

técauceatre, formalesastreset alluma lcsoleil; son sé-
diment nouaison resta pas sans mouvement; il se roula
audiométrie, et la terraparut;te soleil échauda cette
malien inerte; les germes qu’elle contenait fermentèrent,
ethnie se manifoslasons une infinité déformes diverses;

15!
chaque être vivant s’élauça dans l’élément qui lui conve-

nait. Le monde ont ses révolutions périodiques, à chæ
cune Mutuelles il est consumé par le feu; il tenait de sa
cendre, pour subir le même sort au tin d’une autre révo-
lution; ces révolutions n’ont point en de commencement,
ct n’auront point de fin. La terre est un corps sphéri-
que ; les astres sont des amas de feu; l’iutluencc de tous
les corps célestes conspire à la production et à la diversité
des corps terrestres : dans les éclipses à: lune, ce corps
est plongé dans l’ombre de la terre; la lune est une espèce
de terre planétaire.

v. 535. Magne a! in media madi rcgioncquiescat.
Voici à peu près tout ce que les anciens ont rêvé sur la
forme de la terre, et surJa manière dont elle se soutient
dans l’astuce. Dindon de Sicile dit que les Chaldéens
prétendaient qu’elle est concave, et semblable a un vaisseau
licitant. Anaximandre la regardait comme un globe par-
fait, se soutenant sans appui dans le centre de l’univers ,
a cause de la distanœégalc on motesses parties se trouvent
de son centre, et de la distance égalé aussi on elle est elle-
méme de toutes les parties de l’univers : ainsi elle n’a pas
plus de tendance vers un coté que vers l’autre. Plutarque
(de Flac. Philosoph., lib. un, c. to), faisant bouneurda
œtteidéo a Thalès, et Eusèbe (de Præp. En, lib. r, c.
a) en attribuent une plus bizarre il Anninumdro. Ils assu-
rentquece philosophe sctigurait la teneoommcune co-
lonne, une espèce de cylinù’e aplani parles dans bouts et
restant suspendu ses placé, a cause de l’éloignement égal
de tout ce qui l’euvironnc en tous un. Anaxagore la re.
présentaitcomme une surface plane, une tablasses pieds,
nasonnant en partie par sa masse, en partie sur l’air,
et lui donnait une forme allongés. Anchélatis la voyait sous
cette d’un œuf, et appuyait son opinion sur ce quotas peu-
plesquil’habitentnevoiœtpas tous consens tempe le
lever et le coucher du solu’l. Quelques philosophes , ne lai
trouvant pas de hase , la faisaient descendre sans cessa
dans un espacé infini , non résistant, sans que ses habitants
pussent s’en apercevoir, disaient-ils, ayant un mouvement
commun avec elle. Xénophon, au contraire , lui donnait
une épaisseur prolongée a l’lntini sous nos pieds.

C’est au mouvement trèsrapide du ciel qu’elle doit sa
stabilité sur eue-môme au milieu des sirs , s’il tout en
croire Empédocle. Le fond de l’espace étant en mémo
temps le entre du monde, selon Aristote, elle doits; re-
poser, n’ayant point d’espace au-deasons d’elle on cils
puisse descendre. On voit ici qu’Épicure la croyait soute-
nue par l’air, comme étant née avec lui et participant au
nature.

Pourrésoudreccproblùne, IngénicdaNcIvtonatmnvé
la gravitation, que quelques antions ardant mm L.
science, qui n’est jamais stationnaire , mamet aujœrd’hui
à dœ investigations nouvelles le grand mais“ de
Newton.

v. 565. Na: atonie soli: majorrota, ne: miner arder.
Il faut remarquer que cette étrange supposition n’appar-
tientpasiitncréce; lcrcpmchsqu’onlaicna M atte
suite d’une des nombreuses erreurs qui ont ému ses dé-
tracteurs ; Épicure , qui n’aftirmait non plus aucune hypo.

thèse, avait dit que le soleil était fort grand en millième ,
ne“ sinh, et fort petit a notre égard , a cause de son éloi-
gnement, un «à npô; mig. Anaximandre faisait le soleil
vingt-huit fois plus grand que la terre; d’autres disent,
que la lune. Anaxagore le regardait comme le plus grand
désastres Héraclite ne le croyait pas plus grand qu’il pa-
rall,et l’on voit iciqueLucrèce avait adopté cette idée. il
se le figurait comme unbateau entiemmé qui nous présenta
son coté concave , et s’éteint et se rallume chaque jour. Il
ne le plaçait qu’à une moyenne distance de nos yens.
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Anaximène attribuait sa disparition , non a sa course pro-
longée vers nos antipodes, mais aux hauteurs de la terre
qui nous le cachent, et a l’éloignement immense où il est
de nous. Anaxagore ne voyait en lui qu’un rocher embrasé ;
d’autres ontdit une masse de fer ardent ; d’autres , un globe
de feu plus gros que le Péloponnèse. Xénocrate le compo-
sait, ainsi que les étoiles, de feu, et d’une partie terrestre
trèsraréfiée. Les stoïciens en taisaient un dieu dont le
corps, infiniment plus gros que la terre , puisqu’il l’éclaire
tout entière, est tout de feu. Philolaüs, disciple de Pytha-
gore , se l’était peint comme un vaste miroir qui nous en-
voie par réflexion l’éclat des feux répandus dans l’atmos-
phère; Xénophane , comme une collection d’étincelles ras-
semblées par l’humidité, un nuage de feu renaissant tous
les matins sous chaque climat’, un simple météore; Démo-
crite, comme un résultat d’atomes très-polis, mus en
tourbillon; Épicure enfin , comme une espèce de pierre
ponce, une éponge traversée par une infinité de pores,
d’où s’échappe a grands flots le feu qu’il renferme.

v. 803. ram ttbi terra dedit primummortatta smala.
L’origine de l’homme et des animaux a fort occupé les an-
ciens. Plutarque rapporte que quelques philosophes ensei-
gnaient qu’ils étaient nés d’abord dans le sein de la terre
humide, dont la surface, desséchée par la chaleur de l’at-
mosphère, avait formé une croate, laquelle, s’étant enfin
crevassée , leur avait ouvert les passages libres. Selon Dio-
dore de Sicile et Célius Rbodiginus, c’était l’opinion des
Égyptiens. Cette orgueilleuse nation prétendait étre la pre

mière du monde , et croyait le prouver par ces rats et ces
grenouilles qu’on voit, (mon , sortir de la terre dans la
Thébaîde , lorsque le Nil s’est retiré, et qui ne paraissent
d’abord qu’à demi organisés. c’est ainsi, disait-elle, que

les premiers hommes sont sortis du même terrain. L’opi-
nion, renouvelée de nos jours, que le genre humain vient
des poissons, est une des plus anciennes hypothèses. Plu-
tarque et Eusèbe nous ont transmis a ce sujet l’opinion
d’Anaximandre.

LIVRE VI.

v. i. MM frugtparosfætus marmitons regrets
didtcerunt queutions præclaro nomine Athenœ.

On croyait que les habitants d’Athènes- avaient dé-
couvert l’art de l’agriculture. Diodore de Sicile nous ap-
prend que ces peuples se vantaient d’avoir, les premiers,
formé une société régie par des lois: telle était du moins
l’opinion commune; mais , à l’époque de la fondation d’A-

thènea, plusieurs peuples orientaux étaient civilisés des
longtemps, et peut-être les Athéniens faisaient-ils partie
d’une colonie envoyée d’Asie pour s’établir dans les plus

riantes contrées de I’Europe.

v. se. Ne trepfdcs cœli dictats partibus amena. Lucrèce
parle ici de la division que les prêtres devins , appelés
fulguratores , assignaieutala voûte céleste , afin de déter-
miner les différents effets du tonnerre, d’après lesquels ils
rendaient leurs oracles.

v. 346. For-sitar: tpso veniens trahat acre quantum
Corpora, quæ plagia inondant mobtlttatem.

On ne peut assez admirer le discernement de Lucrèce ,
qui pressentit une partie des propriétés de l’air. L’expé-

rience a confirmé plusieurs de ses hypothèses sur l’action
de ce fluide, dont les effets restèrent ignorés jusqu’au
moment ou Pascal, Torricelli, Boyle , Otto et autres dé-
montrèrent sa pesanteur, sa compressibilité et ses res-
sorts; mais on ne savait pas encore qire l’atmosphère est
un mélange de deux fluides qui, pris séparément, sont
transparents, compressibles, pesants, élastiques a peu près

NOTES

comme l’air atmosphérique, et qui néanmoins ont des
qualités physiques trèsdifférentes.

v. 424. nono-ripa: Gram quosab re tumultuant. Lu-
crèce croit devoir rapporter l’origine du mot prester, qui ,
en effet, a pour racine le verbe «pas», brûler, enjam-
mer, gonfler, souffler. Le dangereux phénomène que
les Grecs appelaient «morio était nommé par les Latins
typha et scypho ; les Français lui donnentle nom de trom-
be. Les anciens et les modernes ne sont pas absolumau
d’accord sur les causes des trombes; les uns et les autres
l’expliquent d’une manière vraisemblable; la description
donnée par Lucrèce est très-ingénieuse, et fait connaitre t’i-
dée qu’en avaient conçue les physiciens de son temps.

v. 526. me au solradtis, tcmpestatem inter apurant.
Advona jutait nimbera»: adspergtnc contra;
Tram coter in nigris existât imbibas arqui.

Cette définition de l’arc-entiez est assez heureuse; la
véritable cause de ce phénomène fut pour les anciens un
problème insoluble. Les modernes ne l’ont deviné qu’a-
près de longues et minutieuses recherches.

a L’iris ou l’arc-en-clel ne parait que dans un air chargé
d’un nuage fondant en pluie. ll est occasionné par la lu-
mière du soleil, réfléchie une ou plusieurs fois dans les
petites gouttes dont le nuage est formé. Suivant la posi-
tion de ces gouttes , les unes envoient a l’œil de l’observa-
tout les rayons rouges de la lumière décomposée ; d’autres,

les rayons oranges, ou jaunes, ou violets, etc; de sorte
que chaque goutte qui concourt a former l’iris parait de la
couleur de la lumière qu’elle envoie a l’œil.

a Le météore , pris dans toute son étendue, est un cu-
de entier, dont il n’y a de visible que la partie qui est su-
dessus de l’horizon. Il se dérobe absolument a notre vue
lorsque le soleil dépasse une certaine hauteur: ainsi ,
dansles longs jours d’été, on ne voit pas d’arc-en-ciel en-

tre neuf heures du matin et trois heures du soir; dans
l’hiver, on peut en voir a toutes les heures, lorsque se
soleil est sur l’horizon, et que les autres circonstances
sont favorables.

a La lumière de la lune produit aussi des iris plus fal-
bles que celles du soleil , subordonnées aux mèmes lois. n

v. 535. Nunc aga, quæ ratio terrai mottbua castel,
Percépc. Lucrèce donne pour cause des tremblements
de terre , l’eau , l’air et la terre elle-mémé , et n’y fait point

participer le feu, qui, dans les causes d’un pareil phéno-
mène, semble devoir se présenter le premier; le poète se
rapproche, en quelque sorte, de l’opinion de plusieurs
physiciens modernes. Au surplus, tous les moyens sup-
posés par Lucrèce sont ingénieux, et sans case revètus des
omementsd’une poésie aussi pittoresque qu’harmouiense.

Voici quelles sont les conjectures des savants modernes
sur ce phénomène :

La terre est, en une infinité d’endroits, remplie de
matières combustibles; presque partout s’étendent des
conches immenses de charbon de terre, des amas de hi-
tume, de tourbe, de soufre, d’alun , de pyrites, de, qui
se trouvent enfouis dans l’intérieur de notre globe. Toutes
ces matières peuvent s’enflammer de mille manières,
maissurtout par l’action de l’air, qui est répandu , comme
on n’en peut douter. dans tout l’intérieur de la tare, et
qui, dilaté tout à coup par ses embrasements, fait effort
en tous sens pour s’ouvrir un passage. Personne n’ignore
les effets qu’il peut produire quand il est dansoet état.
L’eau contenue dans les profondeurs de la terre contribue
aussi de plusieurs manières a ces tremblements, parce
que l’action du feu réduit l’eau en vapeurs; et l’on sait

que rien n’approche de la force de ces vapeurs. Il faut
observer aussi quc l’eau , en tombant tout a coup dans
les amas de matière embrasée, doit encore produire des
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explosions terribles; elle anime les feux contamina,
parce que , dans sachets, elle agite l’air, et fait la fonc-
tionnes soumets de forge. Endn elle peut concourir aux
ébranlements de la terre, par les excavations qu’elle fait
dansson intérieur, par les couches qu’elle entrelue après
les avoir détrempées, et par les chutes et les écroule-
ments qu’elle occasionne.

v. 849 Esse apud Hamnwntsfanumfons luce dium
Midas, et coudas nocturne tempera jertur.

Quinte-Curce décrit ainsi cette fontaine, liv. IV , ch. 7 :
a Au milieu de la foret d’Ammon se voit une fontaine

qu’on appelle l’Eau du soleil. Au lever de cet astre , elle est
tiède; a midi, lorsque la chaleur est au plus haut deale,
elle devient très-fratche; a mesure que le jour décline,
elle s’échauffe, de manière qu’a minuit elle est presque
bouillante g et plus l’aurore s’approche, plus l’eau perd de
sa chaleur, jusqu’à ce qu’au matin elle retrouve satiédeur
accoutumée. u

v. 880. Wdus est diam/uns ....... Cette fontaine est
œils de Jupiter Dodonien, et Pline la décrit en ces
termes, mu. Net, liv. n, ch. 103 :

a La fontaine de Jupiter, a Dodone, quoique assez
froide pour éteindre les tiambeaux allumés qu’on y plonge,
a pourtant la propriété de les rallumer quand on les en
approche. u

v. 908. ....lapis hic utferrum ducere posait.
Quemllagneta mon! patrie de nomine Graiei.

L’aimant fut et dut être longtemps une merveille pour
les hommes. Les anciens n’avaient trouvé cependant
qu’une partie de ses propriétés; elles sont si connues,
qu’il est inutile d’en on’rir l’explication : je remarquerai

seulement qu’au taupe de Lucrèce, une partie de l’en -
dame pour cette pierre existait encore; c’est a cette rai-
son qu’on doit attribuer la peine qu’il se donne d’en expli-

quer si longuement la nature et les effets. Cependant les
commentateurs reconnaissent qu’une partie de ce passage
a été supprimée; et en etïet Lucrèce . après avoir accumule

tant de notions préliminaires, semble atteindre la conclu-
sion un peu brusquement. Le Blanc de Guillet, s’appuyant
sur les réunions de Gassendi, a imaginé de suppléer a la
nonne qu’il croyait remarquer dans Lucrèce par des vers
latins de sa laçon,qu’il a interpolés dans le texte publiéen
P788. L’entreprise était bizarre et hardie ; malheureusement
Apollon ne favorisait pas plus ce poète en latin qu’en fran-
çuiLlniudecbercheraajouter des versùcettepartie du
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poème, il faudrait souhaiter que Lucrèce fût arrivé plus
52:1th “admirable épisode qui termine ce demia-

- Épicure, dit Creech, expliquait la force magnétique
de deux manières. “est étonnant que Lucrèce n’en donne
qu’une. il se peut pourtant qu’il les ait données toutes
les deux , et qu’il s’en soit perdu une par la négligence des
copistes. a

Voici un passage on Gassœdl développe l’idée de Lu-
crèce sur le magnétisme :

a Ipsum Galenua ita refert,a lapide quidem Herculeo,
ferrum; a succino vero paieasattrahi , etc..Quippe emuen.
tes atomes ex lapide illo ita liguris congruere cum illis,
que ex fememuunt, utin amplexus facile veniat. Quam-
obrern impactas utrinque (nempe in ipsa tam Iapidis,
quam terri corpora concrets) ac maillantes deinde in me-
dium circumplicari invicem, et ferrum sium! pertrshi.
sic Epicurus apud ilium. [land abs re vcro insinuavi præ-
missaillaa Lucretio videri huic mode potissimum accom-
modat». lmprimis euim, juxta ipsum, constabunt, tam
magnes, quam ferrum. ex corpusculis consimiiibus, con-
similiaque etiam lasais spatiola habebunt; et maxime qui-
dem quum, ut Alexander subolfecit, et ipsi alibi dicimua ,
magnes et ierrum ex esdem oint vena. Quare et alimentes
ex mugueta atomi,quum in ferrum inclurent, ita aubi-
bunt ejus subatantiam , ut consimiiibus hærentes’, panini
resiliant, cohæreniesque abducant; partim has alias exsiii-
turne lpsss compellant, et consequantur: sdeo ut,qnum
reciproœ atemi, ex ferro incunentes in magnetem si-
mile quid præstent, necesse mammos utrinque partim
reg-edieutes, sed implicites tamen , in medium œniluere,
et propter cobæsiouem utrarumque cum iis ex quibus ipaæ
magnetis et ferri in medium mire. Et dicitur lames, aut
eensetur ferrum ad magnetem potius,’quam magnes ad
ferrum accedere , ex commuai usu , vulgaribuaque expe-
rimentis , quibus lapidi magna; molis , sut manu detento ,
ferri frustula apponuntur : ils nimirum necesse est, ut,
quia vel major ex magnets quam ex ferro emannt vis,
vel lapis eohibetur vi ne ad ferrum properet, idcirco fer-
rum non in medium solum, aed in manetem etiam immo-
tum ferstur; nequicquam certe Alexander requin’t ex
antiquis illis, cur, sieMuxus mntui vari sunt, non tam
magnes ad terrum, quam ferrum ad magnetem tendat?
quippe si ipse rem explorasset, sese id absurde qum-
I’GI’B novlsset. l

(fissent, 01)., t. n, p. 125.)


